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I.     DISTRIBUTION  DES  PRIX  SUEDOIS  EN  1911. 

Les  institutions  suédoises  que  le  Dr  Alfred  Nobel  a  chargées  par 
son  testament  de  décerner  les  prix  qu'il  a  fondés,  choisissent  chacune 
conformément  aux  Statuts  de  la  Fondation,  un  Comité  qui  prépare  l'attri- 
bution annuelle  de  ces  prix. 

Ces  comités  reçoivent  les  propositions  de  candidatures,  faites  par  les 
personnes,  qui,  en  Suède  et  à  l'étranger,  sont  qualifiées  à  cet  effet  suivant 
des  règlements  spéciaux;  ils  les  examinent  et  remettent  à  leurs  institutions 
respectives  des  rapports  motivés,  après  quoi  l'attribution  des  prix  est  dé- 
cidée. 

En   191 1,  les  Comités  étaient  composés  de  la  manière  suivante: 

Comité  Nobel  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Suède  pour  la 
physique  : 

MM.  K.  B.  HASSELBERG,  professeur,  physicien  de  l'Académie  des 
sciences;  Svante  A.  Arrhenius,  professeur,  directeur  de  l'Institut  Nobel 
de  l'Académie  des  Sciences  pour  la  chimie  physique;  P.  G.  D.  GRAN- 
QVIST,  professeur  de  physique  à  Upsal,  président  du  Comité:  V.  Carl- 
HEIM-GVLLENSKIÔLD,  docteur  es  philosophie,  docent  de  physique  à  l'École 
Supérieure  de  Stockholm;  A.  Guli.STRAND.  professeur  d'ophthalmologie  à 
Upsal. 

Comité  Nobel  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Suède  pour  la 
chimie: 

MM.  S.  O.  PETTERSSON,  ancien  professeur  de  chimie  à  Stockholm; 
J.  P.  Klasox,  professeur  de  chimie  à  l'École  Technique  Supérieure  à  Stock- 
holm; OSKAR  WlDMAN,  professeur  de  chimie  analytique  à  Upsal;  H.  G. 
SôDERBAUM,  professeur  de  chimie  agricole  à  l'Académie  Royale  d'agri- 
culture de  Suède;  O.  HAMMARSTEN,  ancien  professeur  de  chimie  physio- 
logique et  médicale  à  UpsaJ,  président  du   Comité. 

Comité  Nobel  de  l'Institut  Royal  Carolin  de  médecine  et  de  chirurgie 
pour  la  physiologie  et  la  médecine: 

MM.  le  comte  K.  A.  H.  MôRNER,  professeur  de  chimie  médicale, 
président  du  Comité:  Carl  SuNDBERG,  professeur  d'anatomie  pathologique, 
lice-président  du  Comité:  J.  H.  ÂKEUMAN,  professeur  de  chirurgie;  E.  W. 


WELAXDER.  professeur  de  syphilidologie  ;  J.  A.  DalÉX,  professeur   d'oph- 

thalmologie,  tous  à  l'Institut  Carolin. 

Comité  Nobel  de  l'Académie  suédoise  pour  la  littérature: 

MM.  C.  D.  af  WlRSÉN,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  président 

du    Comité:    EsaiaS    TEGXER,    ancien    professeur    de   langues  orientales  à 

Lund;   HANS   HildebraND,  ancien  conservateur  en  chef  des  antiquités  du 

Royaume;    K.    A.    Melin,    docteur    en    philosophie,    professeur  de  lycée; 

E.    A.    Karlfeldt,    docteur  en  philosophie,  bibliothécaire  de  l'Académie 

d'agriculture,  poète. 

L'Académie    Royale    des    Sciences   de  Suède  décida,  le  7  novembre 

191 1,  de  décerner  le  prix  Xobel  de  l'année  pour  la  physique  à 

WILHELM  WIEN 

pour  ses  découvertes  concernant  les  lois  de  la  radiation  de  la  chaleur. 


L'Académie  décida  le  même  jour  de  décerner  le  prix  Xobel  de  l'année 
pour  la  chimie  a 

MARIE  SKLODOVSKA  CURIE 

en  reconnaissance  de  la  part  active  qu' elle  a  prise  dans  le  développement  de 
la  chimie  par  la  découverte  des  éléments  le  radium  et  le  polonium,  par 

la  détermination  des  propriétés  du  radium  et  par  P  isolement  ér  F  état  mé- 
tallique du  radium  et  enfin,  par  ses  expériences  au  sujet  de  cet  élément 
remarquable. 

L'Institut  Royal  Carolin  de  Médecine  et  de  Chirurgie  résolut,  le  19 
oetobre  191 1.  de  décerner  le  prix  Xobel  de  l'année  pour  la  physiologie 
et  la  médecine  a 

ALLVAR  GULLSTRAND 

pour  ses  travaux  concernant  la  dioptrie  de  l'œil. 


L'Académie  suédoise  décida,  le  9  novembre   191 1,  de  décerner  Le  prix 
Xobel  de  l'année  pour  la  littérature  à 

MAURICE  MAETERLINCK 

en   raison  de  son   activité  littéraire  si  multiple  et,  particulièrement,  de 

liions  dramatiques  remarquables  par  une  richesse  d' imagination  et  par 
un    idéalisme    poétique    et    qui  parfois,  sous  la  forme  voilée  de  la  f écrit , 
/eut    une    inspiration    profonde  et  parlent  dune  façon  mystérieuse  aux 
cœurs  et  aux  pressentiments. 


Cérémonie  de  la  distribution  des  prix  suédois. 

Conformément  aux  Statuts  de  la  Fondation  Nobel,  la  distribution 
annuelle  des  prix  est  fixée  au  io  décembre,  jour  anniversaire  de  la  mort 
du  généreux  donateur. 

Les  prix  de  physique,  de  chimie,  de  médecine  et  de  littérature  se 
distribuent  a  Stockholm,  celui  de  la  paix  à  Christiania. 

Une  séance  solennelle  pour  la  distribution  des  prix  suédois  en  191 1 
eut  Heu  suivant  un  programme  dressé  de  concert  par  les  corporations  dé- 
cernant ces  prix  et  le  Conseil  d'Administration.  M.  S.  JOLIX,  professeur 
a  l'Institut  Carolin,  fut  chargé  d'en  fixer  les  détails. 

La  cérémonie  eut  lieu  dans  la  grande  salle  de  l'Académie  Royale  de 
Musique,  ornée  pour  la  circonstance  du  buste  d'ALFRED  Nobel  et  riche- 
ment décorée  d'emblèmes  et  de  fleurs  naturelles. 

Voici  la  liste  des  invités: 

S.  M.  LE  ROI,  qui  daigna  gracieusement  présenter  les  prix  aux  lau- 
réats; 

LL.  AA.  RR.  Le  Prince  Charles,  La  Princesse  Ingeborg,  Le 
Prince  Eugene.  Le  Prince  Gustave  de  Danemark  et  La  Princesse 
THYRA,  avec  leurs  suites;  des  membres  du  ministère  suédois;  le  corps 
diplomatique,  etc.; 

son  Excellence  D:r  EMANUEL  Nobel  et  quelques  autres  membres  de 
la  famille  Nobel; 

de  hauts  fonctionnaires  civils  et  militaires,  des  représentants  du  Riks- 
dag suédois  et  de  la  Ville  de  Stockholm; 

des  professeurs  et  des  élèves  des  Ecoles  supérieures,  des  représentants 
de  sociétés  savantes  et  littéraires,  des  sciences,  des  Lettres  et  des  arts, 
etc.     Un  grand  nombre  de  dames  furent  aussi  invitées. 

Trois  lauréats  de  l'année  assistaient  à  la  séance.  M.  WlLHELM  WlEN, 
M;ne  Marie  Curie  et  M.  Ai.lvar  Gullstrand.  M.  Maurice  Maeter- 
linck, étant  retenu  par  la  maladie,  le  ministre  de  Belgique.  M.  \Y autels. 
s'est  présenté  pour  recevoir  le  prix  de  littérature. 

La  fête  commença  à  cinq  heures  de  l'après-midi.  En  voici  le  pro- 
gramme: 


1.  La  Chanson  suédoise,  chœur  à  cinq  parties  par  O.  OLSSON.  Solo  de 
Ténor:  M.  S.  Ht'BINETTE.  Exécutée  par  la  Société  de  Chant  des 
Étudiants    de    Stockholm    sous    la  direction  de  M.  Carl  A.  GENTZEL. 

2.  Discours  de  M.  R.  TôRNEBLADH,  Membre  du  Conseil  d'Administration 
de  la  Fondation  Nobel. 

3.  a)  Neckens  Polska  (la  Polska  du  Neck),  chanson  populaire  du  Smâland. 
b)   Orphée  citant  a  par  O.  LlNDBLAD. 

Chœurs  d'hommes  à  quatre  parties,  exécutés  par  la  Société  de  Chant 
des  Étudiants  de  Stockholm  sous  la  direction  de  M.  Carl  A.  Gentzel. 

4.  Distribution  des  prix: 

Le  prix  Nobel  de  physique,  après  un  discours  prononcé  par  le  Pré- 
sident de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Suède. 

Le  prix  Nobel  de  chimie,  après  un  discours  du  même. 

Le  prix  Nobel  de  médecine,  après  un  discours  du  recteur  de  l'Insti- 
tut médico-chirurgical  Carolin. 

Le  prix  Nobel  de  littérature,  après  un  discours  du  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  Suédoise. 

5.  L hymne  national,  chanté  par  la  Société  de  Chant  des  Étudiants  de 
Stockholm  sous  la  direction  de  M.  CARL  A.  GENTZEL. 


TAL 

af    Medlemmen    i    Nobelstiftelsens  styrelse,    Bankofullmâktigen,  fil.  dr. 

R.  Tôrnebladh  : 

(Traduction  voir  page  12.) 

Eders  Majestàt,  Kungliga  Hogheter,  mina  damer  och  herrar. 

Det  àr  nu  elfte  gângen,  som  Nobclprisen  utdelas.  Alltjàmt  sporjer 
man  dock  bàde  hâr  och  dàr  efter  betydelsen  af  dessa  pris  och  deras  ré- 
sultat for  den  vetenskapliga  och  litteràra  vârlden.  For  den  skull  kan  det 
anses  làmpligt  att  nu  nâgot  sysselsàtta  sig  med  grundtanken  for  desamma. 

Vid  stiftandet  af  sina  pris  for  upptàckter,  uppfinningar  eller  fôrbâtt- 
ringar  inom  fysikens,  kemiens  och  medicinens  omrâden  leddes  ALFRED 
NOBEL  utan  tvifvel  af  en  djupt  rotfàstad  ofvertygelse  om  den  naturveten- 
skapliga  forskningens  oaflâtliga  fortgâng  och  framgâng.  I  [an,  (\<zw  kun- 
skaj>srikc  och  snillrike  ingenjôren  och  uppfinnaren,  var  val  fôrtrogen  med 
den   fôrkofran,   vetenskapen  hade  vunnit,  sàrskildt  till  tjânst  for  industrien 


och  den  mànskliga  sammanlefnaden.  I  de  redan  hemfôrda  segrar,  pâ 
hvilka  1800-talet  varit  sa  fruktbart,  fann  han  ock  rik  anledning  att  hoppas 
pa  alltjamt  nya  erofringar  a  det  fredliga  fàltet  for  teoretisk  forskning  och 
dess  tillgodogorande  i  praktiken.  Till  fullo  insâg  han  dàrjàmte,  hvilken 
betydelse  de  utvidgade  tekniska  hjàlpmedlen  och  fôrutsâttningen  for  dem 
eller  tillstrommandet  af  rikligare  tillgângar  for  vetenskapen  och  dess  idkare 
redan  haft  och  fortfarande  i  allt  hogre  grad  mâste  fâ  for  framâtskridande 
i  forskning  och  forskningsresultat.  Och  lângt  ifrân  att  hvad  redan  vunnits 
eller  vanns,  skulle  forsvâra  nya  upptackter  eller  utbildandet  och  fullkom- 
nandet  af  antagna  làrosatser,  borde  hos  hvarandra  eftertràdande  slàktled 
uppstâ  nya  kulturtankar.  och  uppfattningarna  af  de  vetenskapliga  spors- 
mâlen  allt  mera  klarna.  Pâ  samma  gang  forstod  han  att  fatta  den  làrdom, 
som  var  att  hâmta  ur  naturvetenskapernas  historia,  nàmligen  att  arbets- 
omrâdet  var  internationellt,  i  det  att  vetenskapens  triumfer  firats  och  val 
skulle  firas  an  inom  det  ena,  an  inom  det  andra  folket,  allt  efter  forhanden- 
varande  forhâllanden.  Det  gâller  nàmligen  hàr  intet  kolonialterritorium, 
som  helt  eller  styckevis  tages  i  ansprâk  af  och  for  den  eller  den  sarskilda 
nationen,  utan  en  rymd,  i  hvilken  de  olika  folkens  arbetande  andar  kunna 
rôra  sig  i  det  hela  fritt,  tjânande,  om  ock  utan  medveten  afsikt  hàrvid, 
hvarandra  genom  sina  forskningsstrafvanden.  Sa  kan  bilda  sig  en  fort- 
gaende  kedja  af  funna  och  âter  funna  samt  allt  battre  insedda  och  allt 
battre  framstàllda  sanningar  —  âtminstone  for  en  tid  sâsom  sâdana  kànda 
och  erkànda,  tills  en  ny  tid  ma  gifva  dem  en  annan.  kanske  i  mycket 
foràndrad  gestaltning  eller  omdaning. 

Det  var  helt  visst  tankar  af  dylik  art,  som  framstallde  sig  for  Alfred 
Nobel,  nâr  han  upprattade  sitt  betydelsefulla  testamente.  Men  han  nôjde 
sig  icke  med  att  soka  frarnja  sanningssokandet  i  och  for  sig.  Sâsom  rikt- 
punkt  for  teorierna  satte  han  deras  omlàggning  i  praktiska  vàrden  —  i 
gagnet  for  mànskligheten.  Bacons  kànda  sats  natiira  parendo  vincitur  eller 
fritt  dfversatt:  »vi  tillàgna  oss  vàlde  ôfver  naturen  genom  att  vi  tjàna  den» 
innehâller  tvà  moment,  det  odmjuka  tjànandet  och  det  dàrpâ  grundade 
behàrskandet.  Utforska  bora  vi  —  naturligtvis  sa  lângt  och  sa  godt  vi 
forma  —  naturens  ofta  sig  envist  doljande  krafter  och  dessas  verkningar, 
men  dàrmed  skola  vi  ock  blifva  i  tillfalle  att  gora  oss  dem  till  godo.  Just 
pâ  det  sàttet  visar  sig  mànniskan  sâsom  naturens  herre. 

Men  erfarenheten  làr  oss  ock,  att  den  teoretiska  satsens  uppstàllande 
eller  en  uppfinnings  demonstrering  till  full  och  allmàn  giltighet  icke  àr 
liktydig    med    dess    tillàmpning    i    det    praktiska  —  i  och  till  det  dagliga 
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lifvets  bruk.  For  att  taga  ett  bekant  exempel,  ma  vi  erinra  oss.  hurusom 
frân  vox  SOMMERINGS  och  Ôrsteds  upptàckter  (1808  och  1820),  efter- 
fôljda  af  Gauss'  och  Webers  fôrsôk  (1833),  till  Morse  (1844),  den  elekt- 
riska  telegraferingen  hade  att  genomlopa  en  lâng  tid  af  sa  att  saga  mojlig- 
heter,  innan  den  bief  en  i  lifvet  djupt  ingripande  aktualitet.  Och  medi- 
cinens  historia  har  att  uppvisa  nâgot  liknande.  Frân  upptàckten  af  karbol- 
syran  till  dess  vàlsignelsebringande  anvandning  i  och  genom  Listers 
forband  forfloto  fiera  decennier. 

Det  àr  ju  ocksâ  alls  icke  forunderligt,  om  sanningar  och  lagar  ofta 
behofva  lànga  âr  for  att  blifva  till  fullo  insedda  och  âdagalagda  i  obestridd 
segerkraft.  Annu  mindre,  att  sasorn  redan  àr  angifvet,  làngre  tid  och  an 
mera  omfattande  arbete,  ofta  val  i  en  sa  till  sàgandes  successiv  samverkan. 
âtgâtt,  for  att  de  skulle  blifva  âskâdliggjorda  och  fruktbargjorda.  Detta 
namligen  i  form  af  uppfinningar  och  anstalter,  som  verka  i  mânnisko- 
vàrlden  dag  for  dag,  och  det  nàstan  utan  att  efter  en  tid  de  fiesta  ana 
eller  àtminstone  tànka  pâ,  huru  det,  som  àr,  kommit  till,  ja,  huru  forhâl- 
landena  nâgonsin  kunnat  stàlla  sig  annorlunda.  Men  huru  mycket  arbete 
i  det  tysta  har  icke  gâtt  forut!  Och  huru  mycken  forskningsstràfvan  och 
allvarlig  id  har  icke  fordrats  for  att  grundlàgga  det  erkànnande,  som  ligger 
i  vetenskapens  bekràftande  och  gillande  omdôme  om  en  framlagd  sats 
eller  ett  uppnadt  résultat  af  forskande  och  experiment,  de  ma  nu  hafva 
ledt  till  offentlig  prisutmàrkelse  eller  icke!  Men  detta  arbete  i  det  obe- 
màrkta  àr  ingalunda  fristâende  frân,  hvad  forr  i  tiden  uppdagats  eller  for- 
beredts  och  blifvit  làmnadt  ât  efterkommande  att  taga  i  arf  och,  ej  nog 
harmed,  att  an  vidare  utveckla!  For  det  arbetet  kràfvas  ej  blott  god  vilja 
och  goda  gâfvor:  det  fordras  jàmvàl  uppoffring  af  tid  och  bekvàmlighet, 
ja.  ocksâ  af  jordiska  hàfvor. 

Detta  har  i  fullt  matt  blifvit  uppfattadt  och  bragt  i  tillàmpning  af 
Alfki;i)  Nobel.  Enligt  hvad  af  vittnens  uppgifter  om  hans  dispositioner 
framgâr,  ville  han  at  dem,  som  genom  prisgilla  arbeten  gâfve  loften  for 
framtiden,  tillforsàkra  en  sa  pass  sjàlfstàndig  ekonomisk  stàllning,  att  de 
kunde  oberoende  af  anstàllning  med  dàr  âtfôljande  skyldighctcr  och  sto« 
randc  nàrin^somsorger,  hângifva  sig  at  sina  forskningar,  naturligtvis  for 
att  fullfolja  dessa  och  vidare  forkofra  vetenskaperna. 

Af  hvad  i  <lct  fôregâende  ;ir  anfordt,  torde  ock  hafva  blifvit  insedt, 
att  vetenskapliga  arbeten,  hvilka  mâste  fonitsàtta  grundlig  insikt  i  och 
sammanstàllning  af,  hvad  tillforene  blifvit  pâ  det  ena  eller  andra  omràdet 
utredt    och  t,  och  i  manga  tail  vara  forbundna  med  tidsôdande 
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och  kostsamma  forsok,  stâlla  kraf  àfven  pa  mer  eller  mindre,  heist  mera, 
rikligt  flodande  medel  och  understod.  Hàfderna  bekràfta  ock,  hurusom 
stora  andar  ej  sàllan  kànt  sig  hàmmade  i  sina  arbetsstràfvanden  af  brist 
ej  blott  pâ  uppmuntran  utan  ock  pà  materiella  medel,  tills  de  genom  val- 
villigt  beskydd,  râd,  hjàlp  och  penningbidrag  blifvit  satta  i  stand  att  for- 
verkliga,  hvad  de  i  sitt  inres  liksom  profetiska  kraft  kànt  sig  kallade  att 
skapa.  Kunskap  ar  ju  makt,  men  den  makten  fôrvârfvas  ej  utan  allt  eko- 
nomiskt  underlag.  For  att  taga  ett  exempel,  blef  icke  en  af  vetenskapens 
och  pâ  samma  gang,  nâgot  som  visst  ej  alltid  ar  fallet,  den  vetenskapliga 
teknikens  stormân,  den  beromde  bajraren  JOSEF  VON  FRAUNHOFER,  genom 
en  penninggâfva  satt  i  tillfâlle  att  forvàrfva  sig  de  kunskaper,  han  kànde 
sig  behofva,  och  att  làra  sig  sjâlf,  hvad  han  mâste  veta  och  fôrstâ  for  att 
làra  andra  och,  sâsom  det  heter  pâ  hans  minnesvârd,  till  oss  »nàrma  stjâr- 
norna»? 

Ej  under  alltsâ,  att  Alfred  Nobel  hyste  goda  fôrhoppningar  dàrom, 
att  hans  prisbeloningar  skulle  verka  till  ett  fortsatt  intensivt  arbete  och 
dàrigenom,  om  ej  med  ens,  dock  smâningom  forbereda  nya  landvinningar 
i  och  for  forskningen.  Ej  minst  pâ  prisens  inverkan  i  det  hanseendet  rik- 
tade  han  sin  andes  blickar,  hvarvid  det  likvàl,  som  sagdt,  var  mansklig- 
hetens  nytta,  som  for  honom  utgjorde  slutmalet  for  och  den  ratta  vinsten 
af  upptàckterna.  Men  samtidigt  med  att  han  kànde  sig  genomtràngd  af 
den  glada  tillforsikten,  att  vetenskapen,  sàrskildt  naturvetenskapen,  skulle 
àga  kraft  och  makt  att  fôrbàttra  mànniskornas  lefnadsvillkor,  och  dàrfor 
sôkte  pâ  ett  i  sanning  storartadt  sàtt  befordra  dess  utveckling,  uppfattade 
han  ocksâ  klart  och  gaf  praktiskt  uttryck  at  den  uppfattningen,  att  man- 
niskan  behôfver  liksom  en  hogre  lifsluft  for  att  at  sitt  inre  vinna  lyftning 
och  foràdling.  Det  var  med  afseende  dàrpâ,  han  inràttade  sitt  pris  i  litte- 
raturen  —  sâsom  en  nàring  for  idealiteten.  Man  kan  knappast  pasta,  att 
hàr  det  cstetiska  framtràdt  jâmte  eller  ofver  det  teoretiska  och  det  prak- 
tiska;  snarare  skulle  det  kunna  sagas,  att  det  senare  skulle  fâ  en  liksom 
etisk  karaktàr  genom  viljans  luttring  och  fullkomning  i  och  med  tankar, 
bilder  och  kànslor  af  djupt  innehâll  och  harmonisk  form.  Och  naturligtvis 
sammanhàngde  harmed  hans  stràfvan  for  frid  pâ  jorden.  Betraktad  frân 
sadana  synpunkter,  framtràder  hans  stiftelse  i  sjàlfva  verket  sâsom  en  àdel 
tillàmpning  af,  hvad  den  berômde  filosofen  frân  Konigsberg  yttrat  om 
mànniskans  uppgift.  »Fôr  mànniskan»,  sa  heter  det  hos  Kant,  >:àr  det 
viktigaste  att  veta,  huru  hon  ràtt  skall  fylla  sin  plats  och  huru  hon  skall 
forstâ,  hvad  man  maste  vara  for  att  vara  en  mànniska». 
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Ja.  sa  te  sig  de  mal,  soin  hagrat  for  den  mànniskovanlige  gifvaren. 
Att  och  huru  de  mâtte  kunna  vinnas.  dàrfôr  skulle  den  kommande  tiden 
hafva  att  sôrja.  Delvis  torde  det  redan  i  sin  man  hafva  skett;  for  fram- 
tiden  kunna  vi  endast  onska  och  hoppas,  att  fôrenade  krafters  stràfvanden 
ma  allt  mera  narrna  oss  den  foresatta  uppgiftens  losning  i  den  anda  och 
mening,  som  foresvàfvat  stiftaren  af  prisen  for  arbete  i  sanningens  tjànst 
och  till  manskliçhetens  fromma. 


(Traduction.) 

DISCOURS 

prononcé  par  M.  R.  Tôrnebladh,  membre  du  Conseil  d'Administration 

de  la  Fondation  Nobel: 

Sire.  Altesses  Royales,  Mesdames  et  Messieurs, 

Les  Prix  Nobel  sont  distribués  pour  la  onzième  fois.  Cependant  on 
en  est  encore  à  demander  de  côté  et  d'autre  quels  sont  l'importance  de  ces 
prix  et  leur  résultat  pour  le  monde  scientifique  et  littéraire.  Aussi  serait- 
il  peut-être  à  propos  d'en  examiner  ici  brièvement  le  principe  fondamental. 

En  instituant  ces  Prix  pour  les  découvertes,  inventions  ou  améliora- 
tions dans  les  domaines  de  la  physique,  la  chimie  et  la  médecine.  ALFRED 
N<  >BEL  était  certainement  guidé  par  une  foi  profonde  en  les  progrès  et  les 
succès  incessants  des  recherches  scientifiques.  Lui,  l'ingénieur  et  l'inven- 
teur savant  et  génial,  était  bien  au  fait  des  perfectionnements  obtenus  par 
la  science,  particulièrement  au  service  de  l'industrie  et  de  la  vie  sociale. 
Les  triomphes  dont  le  dix-neuvième  siècle  déjà  remporta  de  si  abondantes 
moissons  lui  étaient  un  motif  d'espérer  toujours  de  nouvelles  conquêtes 
dans  le  champ  pacifique  de  la  science  théorique  et  de  prévoir  leur  adapta- 
tion pratique.  En  outre,  il  reconnaissait  parfaitement  l'importance  que  les 
moyens  techniques  ont  eu  et  auront  de  plus  en  plus  pour  les  progrès  et 
les  résultats  de  la  science,  et  se  préoccupait  des  conditions  matérielles  qui 
en  favorisent  le  développement,  c'est  a  dire  un  accroissement  des  ressources 
mises  au  service  de  la  science  et  de  ceux  qui  s'y  dévouent.    Et  les  résul- 

obtenues,  loin  de  restreindre  le  champ  des  découvertes  et  inventions 
ou  de  rendre  plus  malaises  le  développemenl  et  le  perfectionnement  des 
doctrines  acceptées,  devaient  produire  chez  les  générations  qui  se  succèdent 
de  nouvelles  idées  culturelles  et  contribuer  a  élucider  les  questions  scienti- 
fiques.    En  même  temps.  Alfred  Nobel  comprenait  l'enseignement  qu'on 
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peut  tirer  de  l'histoire  des  sciences,  à  savoir  que  le  domaine  du  travail 
est  international,  car  les  victoires  de  la  science  sont  et  seront  remportées 
tantôt  par  une  nation,  tantôt  par  une  autre  selon  les  circonstances.  Il  ne 
s'agit  point  ici  d'un  territoire  colonial  que  telle  ou  telle  nation  accapare 
entièrement  ou  partiellement,  mais  d'un  espace  où  les  esprits  des  différents 
peuples  peuvent  se  mouvoir  on  peut  dire  librement,  se  rendant  service  l'un 
à  l'autre,  bien  que  souvent,  il  est  vrai,  inconsciemment,  par  leurs  investiga- 
tions. Ainsi  peut  se  former  une  chaîne  continue  de  vérités  trouvées  et 
retrouvées,  toujours  mieux  comprises  et  toujours  mieux  présentées,  du 
moins  pour  quelque  temps  connues  et  reconnues  pour  telles,  jusqu'à  ce 
qu'une  époque  nouvelle  leur  donne  une  autre  forme,  peut-être  fortement 
modifiée  ou  remaniée. 

Ce  sont  sans  doute  des  pensées  de  cette  nature  qui  ont  dû  se  pré- 
senter à  l'esprit  d'ALFRED  Nobel,  lorsqu'il  dressa  son  célèbre  testament. 
Mais  il  ne  se  contentait  pas  de  chercher  à  favoriser  la  recherche  de  la 
vérité  en  soi.  Comme  but  des  théories,  il  posait  leur  transposition  en 
valeurs  pratiques  —  en  utilité  pour  le  genre  humain.  La  sentence  bien 
connue  de  BACON  «  natura  parendo  vincitur  »  ou  en  traduction  libre  «  nous 
acquérons  le  pouvoir  sur  la  nature  en  la  servant»,  renferme  deux  moments: 
l'humble  action  de  servir  et  la  maîtrise  ainsi  acquise.  Nous  devons  cher- 
cher à  démêler  —  aussi  loin  et  aussi  bien  que  nous  le  pouvons  —  les 
forces  obstinément  cachées  de  la  nature  et  leurs  effets,  et  nous  serons  au 
fur  et  à  mesure  à  même  d'en  profiter.  C'est  ainsi  que  l'homme  se  montre 
le  maître  de  la  nature. 

Mais  l'expérience  nous  enseigne  que  le  fait  de  formuler  une  doctrine 
théorique  ou  de  faire  accepter  et  rendre  publique  par  la  démonstration 
une  invention  n'équivaut  pas  à  son  application  pratique  à  la  vie  de  tous 
les  jours.  Pour  prendre  un  exemple  bien  connue,  rappelons-nous  comment, 
depuis  les  découvertes  de  SUMMERING  et  d'ÔRSTED  (1808  et  1820),  suivies 
des  essais  de  Gauss  et  de  Weber  (1833),  à  Morse  (1844),  la  télégraphie 
électrique  dut  parcourir  un  long  espace  de  temps  où  elle  n'offrait  pour 
ainsi  dire  que  des  possibilités,  avant  de  devenir  une  actualité,  qui  a  modi- 
fié la  vie.  L'histoire  de  la  médecine  connaît  des  faits  analogues.  Depuis 
la  découverte  de  l'acide  phénique  jusqu'à  son  emploi  bienfaisant  grâce  aux 
pansements  de  Lister,  plusieurs  dizaines  d'années  s'écoulèrent. 

D'ailleurs,  qu'y  a-t-il  d'étonnant  à  ce  que  des  vérités  et  des  lois  aient 
besoin  de  longues  années  pour  être  entièrement  comprises  et  victorieuse- 
ment établies?     Il  est  moins  étonnant  encore  qu'il  faille,  comme  nous  venons 


14 

de  le  dire,  plus  de  temps  et  des  travaux  plus  étendus,  souvent  avec  une 
coopération  successive,  si  je  puis  dire,  pour  les  mettre  en  évidence  et  les 
rendre  fructueuses.  Ceci  en  forme  d'inventions  et  de  dispositions  utilisées 
journellement  dans  le  monde,  si  bien  que  souvent,  après  quelque  temps, 
la  plupart  des  gens  ne  se  doutent  même  pas  ou,  du  moins,  ne  s'enquièrent 
point  de  l'origine  de  ces  choses,  oui.  sont  même  incapables  de  jamais  se 
figurer  les  choses  autrement.  Or,  que  de  travail  silencieux  elles  supposent! 
Combien  n'a-t-il  pas  fallu  de  recherches  et  d'application  soutenue  pour 
arriver  à  conquérir  la  réussite  que  constituent  l'approbation  et  la  consécra- 
tion par  la  science  d'une  théorie  présentée  ou  d'un  résultat  obtenu  à  force 
de  recherches  et  d'expériences,  que  cette  réussite  ait  été  couronnée  d'une 
distinction  officielle  ou  non.  Mais  ce  travail  obscur  n'est  nullement  un 
travail  isolé,  indépendant  de  ce  qui  auparavant  a  été  découvert  ou  préparé 
et  laissé  en  héritage  à  la  postérité  avec  le  devoir  de  le  poursuivre.  Ce 
travail  exige  non  seulement  une  bonne  volonté  et  des  dons  naturels,  il 
exige  aussi  qu'on  y  sacrifie  son  temps  et  ses  aises,  voire  même  sa  fortune. 
Ceci  a  été  pleinement  compris  et  mis  en  pratique  par  ALFRED  No 
BEL.  D'après  ce  que  rapportent  de  bons  témoins,  il  voulait  assurer  à  ceux 
qui,  par  des  travaux  remarquables,  faisaient  augurer  un  avenir  fécond,  une 
situation  économique  suffisante  pour  les  rendre  indépendants  des  emplois 
avec  leurs  devoirs  et  des  soucis  pécuniaires,  et  leur  permettre  de  s'adonner 
aux  occupations  scientifiques  et  de  faire  faire  un  pas  en  avant  à  la  science. 
Par  ce  qui  a  été  déjà  dit,  on  comprend  que  des  travaux  scientifiques  qui 
demandent  des  connaissances  profondes  et  une  synthèse  de  ce  qui  a  été 
élucidé  et  expliqué  antérieurement  et  qui  souvent  entraînent  des  expé- 
riences coûteuses  et  longues,  exigent  des  moyens  et  des  ressources  assez 
ou  plutôt  très  abondants.  L'histoire  confirme  que  de  grands  esprits  se 
sont  souvent  sentis  entravés  dans  leurs  élans  par  manque  non  seulement 
d'encouragement  mais  aussi  de  moyens  matériels,  jusqu'à  ce  que,  grâce  à 
une  protection  bienveillante,  un  conseil,  une  aide  ou  un  somme  d'argent, 
ils  aient  été  mis  a  même  de  réaliser  ce  que.  dans  leur  force  intérieure, 
presque  profétique.  ils  se  sentaient  appelés  à  créer.  Savoir  c'est  pouvoir, 
mais  le  savoir  ne  s'enquiert  pas  sans  l'appui  des  ressources  pécuniaires. 
Pour  citer  un  exemple:  n'est-ce  pas  au  don  d'une  somme  d'argent  qu'un 
des  grands  hommes  de  la  science  et  —  ce  qui  n'est  pas  nécessairement 
la  même  ch<  la  technique  scientifique,  le  célèbre  Bavarois  JOSEF 

i  NHOFER  fut  mis  en  état  de  se  procurer  les   connaissances  dont 
il    se    sentait    dépourvu    et   d'apprendre  lui-même  ce  qu'il  avait  besoin  de 
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savoir  et  de  comprendre  pour  enseigner  les  autres,  et,  ainsi  qu'il  est  écrit 
dans  son  épitaphe,  «  nous  approcher  des  astres  »? 

Rien  d'étonnant  donc  à  ce  que  ALFRED  NOBEL  espérât  que  ses  prix 
encourageraient  à  un  travail  continu  et  intense  et  prépareraient  de  nou- 
velles conquêtes  de  territoires  pour  la  science.  Et  l'influence  des  prix  à 
ce  point  de  vue  n'était  certes  pas  ce  qui  attirait  le  moins  l'attention  de 
son  esprit,  bien  que  ce  fût  toujours,  comme  je  l'ai  dit,  le  bien  de  l'hu- 
manité qui  fut  le  but  suprême  et  le  véritable  bénéfice  des  découvertes. 
Mais,  tout  en  se  sentant  pénétré  de  la  confiance  joyeuse  que  les  sciences, 
particulièrement  les  sciences  naturelles,  posséderaient  le  pouvoir  d'améliorer 
les  conditions  de  vie  des  hommes,  et  en  s'efforçant  d'une  façon  grandiose, 
en  vérité,  d'en  favoriser  l'essor,  il  concevait  clairement  et  mit  en  pratique 
l'idée  que  l'homme,  pour  donner  de  l'élévation  et  de  la  noblesse  à  sa  vie 
intérieure,  a  besoin  de  respirer  un  air  plus  pur.  C'est  à  cet  effet  qu'il 
institua  son  prix  de  littérature  —  comme  un  aliment  pour  l'idéalisme.  On 
ne  peut  guère  soutenir  qu'ici  ce  soit  le  point  de  vue  esthétique  qui  soit 
présenté  à  côté  ou  au-dessus  des  points  de  vue  théoriques  ou  pratiques; 
on  soutiendrait  peut-être  plutôt  qu'il  a  voulu  que  ce  dernier  eût  pour  ainsi 
dire  un  caractère  éthique  par  la  purification  et  l'enrichissement  de  la  vo- 
lonté avec  des  pensées,  des  images  et  des  sentiments  de  portée  profonde 
et  de  forme  harmonieuse.  Et  naturellement  sa  poursuite  de  la  paix  sur 
la  terre  s'y  rattachait.  Considérée  de  ces  points  de  vue,  sa  fondation 
apparaît  comme  une  noble  application  des  paroles  du  philosophe  de 
Konigsberg  sur  le  but  de  l'homme:  «Pour  l'homme,  écrit  KANT,  il  im- 
porte surtout  de  savoir  comment  bien  remplir  sa  place  et  comment  bien 
comprendre  ce  qu'il  faut  être  pour  être  un  homme.  » 

Ainsi  m'apparaissent  les  buts  qui  se  sont  présentés  à  l'esprit  du  do- 
nateur philanthrope.  Quant  à  leur  réalisation  et  aux  moyens  d'y  par- 
venir, il  en  laissait  le  souci  à  la  postérité.  Partiellement  celle-ci  s'en  est 
déjà  occupée.  Envisageant  l'avenir,  nous  ne  pouvons  que  souhaiter  et 
espérer  que  les  efforts  des  forces  réunies  nous  approcheront  toujours 
davantage  de  la  solution  de  notre  tâche  dans  l'esprit  et  le  sens  qui  ont 
inspiré  le  fondateur  de  ces  prix  pour  le  travail  au  service  de  la  vérité  et 
pour  le  bien  de  l'humanité. 


lô 
Nobelpriset  i  fysik. 

(Ubersetzung  S.   iS.) 

Kungl.  Vetenskapsakademiens  preses,  Riksbibiiotekarien  Dr  E.  W. 
Dahlgren  yttrade: 

Nobelpriset  i  fysik  for  âr  191 1  har  Kungl.  Vetenskapsakademien  be- 
slutat  tilldela  professorn  vid  universitetet  i  Wtirzburg,  Geheimrat  WlLHELM 
WiEN,  for  hans  upptàckter  angâende  vârmestràlningens  lagar. 

Allt  sedan  borjan  af  forra  ârhundradet  och  sarskildt  efter  det  spek- 
tralanalysen  genom  BUNSENS  och  KlRCHHOFFS  grundlâggande  arbeten 
nâtt  sin  hoga  utveckling,  har  problemet  om  vârmestràlningens  lagar  i  sar- 
skildt hog  grad  tagit  de  fysiska  forskarnes  uppmàrksamhet  i  ansprâk. 

Lôsningen  af  detta  problem  har  erbjudit  ofantliga  svârigheter  sâval  i 
teoretiskt  som  experimentellt  hânseende,  och  denna  uppgift  skulle  val  knap- 
past  vara  mojlig  att  lôsa,  om  man  ej  kànde  till  vissa  lagar,  som  omfatta 
de  mest  skilda  strâlande  kroppar. 

En  af  dessa  àr  den  beromda  KiRCHHOFF'ska  lagen  om  sambandet  mel- 
lan  kroppars  fôrmâga  att  utsànda  och  absorbera  strâlande  energi.  Genom 
densamma  àro  alia  kroppars  strâlningslagar,  for  sa  vidt  deras  straining 
beror  af  temperaturen,  hànforda  till  de  lagar,  som  galla  for  strâlningen 
frân  en  fullkomligt  svart.  kropp. 

Uppsokandet  af  dessa  senare  lagar  har  dàrfor  varit  ett  af  strâlnings- 
làrans  mest  fundamental  problem.  Dessa  lagar  hafva  under  de  senaste 
ârtiondena  blifvit  funna  och  tillhora  pa  grund  af  sin  stora  betydelse  den 
moderna  fysikens  viktigaste  landvinningar. 

Svârigheten  att  experimentellt  undersoka  den  svarta  kroppens  strâl- 
ningslagar lâg  nu  fôrst  och  frâmst  dâruti,  att  nâgon  fullkomligt  svart  kropp 
icke  existerar  i  naturen.  Enligt  KlRCHHOFFS  definition  skulle  en  sâdan  kropp 
hvarken  reflektera  eller  genomslâppa  nâgot  ljus.  Till  och  med  sâdana  krop- 
par   som    sot,    platinasvart  m.  fi.  reflektera  en  del  af  det  infallande  ljuset. 

Denna  svârighet  hàfdes  forst  1895,  dâ  WiEN  och  LUMMER  angâfvo  de 
principer,  efter  hvilka  en  fullkomligt  svart  kropp  kunde  konstrueras,  och 
visade,  att  den  straining,  som  trader  ut  ur  ett  litet  hâl  pa  en  ihâlig  kropp, 
hvars  vàggar  hafva  samma  tempcratur,  fôrhâller  sig  som  strâlningen  frân 
en  fullkomligt  svart  kropp.  Principen  for  denna  anordning  âr  byggd  pâ 
KlRCHHOFFS  och  BOLZMANNS  askâdningar  och  hade  redan  1 884  blifvit 
delvis  anvand  af  CHRISTIANSEN. 

Med  denna  apparat  bief  det  nu  môjligt  att  undersoka  strâlningen  frân 
en  svart  kropp.     Sâlunda  lyckades  det  LUMMEU  tillsammans  med  Prings- 
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HEIM  och  KurlbaUxM  att  konstatera  riktigheten  af  den  s.  k.  Stefan-Bolz- 
MANN'ska  lagen,  som  anger  sambandet  mellan  den  vàrmemàngd,  som  strâ- 
lar  ut  frân  en  svart  kropp,  och  dennas  temperatur. 

Harmed  var  en  af  strâlningslârans  viktigaste  fragor,  nàmligen  den,  som 
beror  den  totala  strâlningen  hos  en  svart  kropp,  pâ  ett  synnerligen  till- 
fredsstallande  sâtt  lost. 

Men  den  vârmeenergi,  som  strâlar  ut  frân  en  kropp,  innehâller  strâlar 
af  skilda  vâglàngder,  hvilkas  intensitet  àr  olika  och  àndras  med  kroppens 
temperatur.  Det  âterstod  dârfor  att  undersoka,  hum  denna  intensitet  àndras 
med  vâglàngden  och  med  temperaturen. 

Ett  viktigt  steg  till  denna  frâgas  losning  hade  redan  1886  gjorts  af 
LaNGLEY,  som  med  sin  berômda  spektrobolometer  dâ  undersokte  strâl- 
ningens  fordelning  i  spektrum  frân  en  série  vàrmekàllor  af  hôgre  och  lâgre 
temperatur.  Af  detta  klassiska  arbete  framgick  bland  annat,  att  strâlnin- 
gen hade  ett  maximum  for  en  viss  vâglàngd  och  att  detta  vid  tempera- 
turstegring  fiyttades  mot  de  kortare  vâgorna. 

Ar  1893  offentliggjorde  WlEN  ett  teoretiskt  arbete,  som  skulle  fâ  den 
allra  storsta  betydelse  for  strâlningslârans  utveckling.  I  detta  arbete  fram- 
lade  han  sin  s.  k.  fôrskjutningslag,  hvilken  anger  ett  mycket  enkelt  sam- 
band  mellan  den  vâglàngd,  som  har  den  storsta  strâlningsenergien,  och 
den  strâiande  svarta  kroppens  temperatur. 

Betydelsen  af  den  WlEN'ska  forskjutningslagen  stràcker  sig  ât  fiera 
hall.  Som  vi  nedan  skola  finna,  làmnar  den  ett  af  de  villkor,  som  erfordras 
for  bestammande  af  sambandet  mellan  energistrâlning,  vâglàngd  och  tem- 
peratur hos  svarta  kroppar  och  utgôr  dàrfor  en  af  de  viktigaste  lagarna 
inom  lâran  om  vàrmestrâlningen.  Men  àfven  i  annat  afseende  har  den 
WlEN'ska  forskjutningslagen  fâtt  den  allra  storsta  betydelse.  Lummer 
och  Pringsheim  hafva  nàmligen  visât,  att  àfven  strâlningen  frân  andra 
kroppar  an  svarta  foljer  forskjutningslagen  endast  med  den  olikhet,  att 
den  i  formeln  ingâende  konstanten  har  ett  annat  vàrde. 

Hàrigenom  har  det  blifvit  môjligt  att  inom  vissa,  tàmligen  trânga 
grânser  bestàmma  temperaturen  hos  kroppar  endast  genom  att  uppsoka 
den  vâglàngd,  for  hvilken  strâlningen  âr  stôrst.  Metoden  har  med  fram- 
gâng  anvàndts  for  att  bestàmma  temperaturen  i  vâra  ljuskàllor,  i  solen  och 
i  en  del  fixstjernor  och  gifvit  synnerligen  intressanta  résultat. 

Den  STEFAN-BoLZMANN'ska  lagen  och  den  WlEN'ska  forskjutningslagen 
àro  de  djupast  intrângande  af  de  satser,  som  man  pâ  sâker  teoretisk  grund- 
val    lyckats    erhâlla    betràffande    vàrmestrâlningen.     De  losa  icke  det  cen- 
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trala  problemet,  nàmligen  frâgan  om  strâlningsenergiens  fordelning  for  de 
olika  vâglàngdema  vid  olika  temperaturer  hos  den  svarta  kroppen.  Det 
kan  emellertid  sagas,  att  den  WiEN'ska  forskjutningslagen  till  hàlften  loser 
detta  problem.  Den  ger  nàmligen  ett  vilkor  for  att  bestàmma  den  sokta 
funktionen.     Ànnu  ett  voro  nog,  for  att  problemet  skulle  vara  lost. 

Det  var  naturligt,  att  WlEN,  som  fort  vàrmestrâlningslàran  ett  sa  stort 
steg  framât,  skulle  gora  ett  fôrsôk  att  ocksâ  besvara  den  sista  âterstâende 
frâgan,  nàmligen  den  om  energiens  fordelning  i  strâlningen  frân  en  svart 
kropp.  Ar  1894  deducerade  han  ocksa  en  strâlningslag  for  den  svarta 
kroppen.  Denna  lag  har  den  fôrtjànsten,  att  den  ofverensstàmmer  med  de 
fôrut  omnàmnda  experimentella  undersôkningarne  af  Lummer  och  Prings- 
HEIM,  dâ  vâglângden  àr  litem 

Pâ  andra  vâgar  an  dem,  WlEN  anvàndt,  lyckades  det  àfven  Lord 
RAYLEIGH  att  finna  en  strâlningslag.  I  motsats  till  WlENS  ofverensstàm- 
mer den  med  erfarenheten,  dâ  vâglângden  ar  stor. 

Den  uppgift,  som  nu  forelâg,  var  att  slâ  en  bro  mellan  dessa  bâda 
lagar,  som  hvar  pâ  sitt  hall  visat  sig  giltiga.  Denna  uppgift  lostes  af 
Planck,  hvilkens  formel,  sa  vidt  vi  hittills  veta,  ger  det  sa  lange  sokta 
sambandet  mellan  den  svarta  kroppens  strâlningsenergi,  vâglângd  och  tem- 
peratur. 

Af  det  fôregâende  torde  framgâ,  att  vi  nu  med  ganska  stor  noggrann- 
het  kânna  lagar  ne  for  den  svarta  kroppens  vârmestrâlning. 

Harmed  har  ett  allenastâende  storslaget  arbete  blifvit  utfordt  och  bragts 
till  en  viss  afslutning,  ett  arbete,  som  tagit  samtidens  ledande  fysikers  lif- 
ligaste  intresse  oeh  arbetskraft  i  ansprâk. 

Af  nu  lefvande  forskare  pâ  detta  ornrade  har  det  forunnats  Wilhelm 
Wien  att  làmna  de  storsta  och  mest  betydelsefulla  bidragen  hàrtill.  Kungl. 
Vetenskapsakademien  har  dàrfor  beslutat  tilldela  honom  191 1  ârs  Nobel- 
pris  i  fysik. 

Herr  Professor  Wien! 
Die  Schwedische  Akademie  der  Wissenschaften  hat  Ihnen  den  dies- 
jâhrigen  physikalischen  Nobelpreis  fiir  Ihre  Entdeckungen  betreffs  der 
Gesetze  der  Wàrmestrahlung  zuerkannt.  Sie  haben  Ihre  Arbeit  einem 
der  schwierigsten  und  meistbeachteten  Problème  der  Physik  gewidmet, 
und  untcr  nun  lebenden  Forschern  sind  Sie  es,  dem  es  gelungen  ist,  die 
grôssten  und  bedeutsamsten  Beitràge  zur  Lôsung  des  Problems  zu  liefem. 
Die    vollendete    Arbeit    bewundernd    und    mit    dem    W'unsche,    dass    in 
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kiinftigen  Forschungen  Ihnen  weitere  Erfolge  beschieden  sein  môgen, 
ersucht  die  Akademie  Sie  nun  aus  der  Hand  Seiner  Majestàt  des  Konigs 
den  Preis  zu  empfangen. 


Der  Nobelpreis  in  Physik. 

(Ùbersetzung). 

Der  Praeses  der  Kônigl.  Akademie  der  Wissenschaften,  Reichsbiblio- 
thekar  Dr.  E.  W.  DAHLGREN  àusserte: 

Den  Nobelpreis  in  Physik  fur  das  Jahr  191 1  hat  die  Konigl.  Akademie 
der  Wissenschaften  dem  Professor  an  der  Universitât  zu  Wiirzburg,  Ge- 
heimerat  Wilhelm  Wien  fur  seine  Entdeckungen  betreffend  die  Gesetze 
der  Wârmestrahlung  zu  erteilen  beschlossen. 

Seit  Anfang  des  vorigen  Jahrhunderts  und  besonders  nachdem  die 
Spektralanalyse  durch  Bunsens  und  KiRCHHOFFS  grundlegende  Arbeiten 
ihre  hohe  Entwicklung  erreicht  hatte,  hat  das  Problem  der  Warmestrah- 
lungsgesetze  in  besonders  hohem  Grade  die  Aufmerksamkeit  der  physischen 
Forscher  in  Anspruch  genommen. 

Die  Losung  dieses  Problèmes  hat  in  sowohl  theoretischer  wie  experi- 
menteller  Beziehung  unermessliche  Schwierigkeiten  dargeboten,  und  diese 
Aufgabe  ware  wohl  kaum  zu  lôsen  moglich,  wenn  nicht  gewisse  Gesetze, 
welche  die  allerverschiedensten  strahlenden  Kôrper  umfassen,  bekannt  wàren. 

Eines  von  diesen  ist  das  beruhmte  KlRCHHOFF'sche  Gesetz  von  dem 
Zusammenhang  zwischen  der  Fàhigkeit  der  Korper,  strahlende  Energie 
auszusenden  und  zu  absorbieren.  Durch  dasselbe  sind  die  Strahlungs- 
gesetze  aller  Korper,  sofern  deren  Strahlung  von  der  Temperatur  abhàngig 
ist,  zu  den  Gesetzen  hingefiihrt,  welche  fiir  die  Strahlung  von  einem  voll- 
kommen  schwarzen  Korper  gelten. 

Das  Aufsuchen  dieser  letzteren  Gesetze  ist  darum  eines  der  funda- 
mentalsten  Problème  der  Strahlungslehre  gewesen.  Diese  Gesetze  sind 
in  den  letzten  Jahrzehnten  gefunden  worden  und  gehôren  zufolge  ihrer 
grossen  Bedeutung  zu  den  wichtigsten  Errungenschaften  der  modernen 
Physik. 

Die  Schwierigkeit,  die  Strahlungsgesetze  des  schwarzer  Kôrpers  zu 
untersuchen,  lag  nun  zunàchst  darin,  dass  ein  vollkommen  schwarzer  Korper 
in  der  Natur  nicht  existiert.  Nach  KiRCHHOFFS  Definition  wurde  ein  solcher 
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Korper  iiberhaupt  kein  Licht  reflektieren,  noch  hindurchlassen.  Sogar 
solche  Korper  wie  Russ,  Platina-Schwarz  u.  a.  reflektieren  einen  Teil  des 
einfallenden  Lichtes. 

Diese  Schwierigkeit  wurde  erst  1895  beseitigt,  als  WiEN  und  LUMMER 
die  Prinzipien  angaben,  nach  welchen  ein  vollkommen  schvvarzer  Kôrper 
konstruiert  werden  konnte,  und  zeigten,  dass  die  Strahlung,  welche  aus 
einem  kleinen  Loch  eines  hohlen  Korpers,  dessen  Wànde  dieselbe  Tempera- 
tur  haben,  heraustritt,  sich  so  verhâlt,  wie  die  Strahlung  von  einem  voll- 
kommen schwarzen  Korper.  Das  Prinzip  fiir  diese  Anordnung  ist  auf 
KlRCHHOFFS  und  Bolzmanns  Anschauungen  gegrundet  und  war  bereits 
1884  von  Christiansen  teilweise  angewandt  worden. 

Mit  diesem  Apparat  wurde  es  nun  moglich,  die  Strahlung  von  einem 
schwarzen  Korper  zu  untersuchen.  Auf  diese  Weise  gelang  es  LUMMER, 
zusammen  mit  PRINGSHEIM  und  KURLBAUM,  die  Richtigkeit  des  soge- 
nannten  STEFAN-BOLZMANN'schen  Gesetzes  zu  konstatieren,  welches  den 
Zusammenhang  zwischen  der  Warmemenge  angibt,  die  aus  einem  schwarzen 
Korper  strahlt,  und  ihrer  Temperatur. 

Hiermit  war  eine  der  wichtigsten  Fragen  der  Strahlungslehre,  nam- 
lich  die,  welche  die  totale  Strahlung  bei  einem  schwarzen  Korper  beruhrt, 
in  sehr  befriedigender  Weise  gelost. 

Die  Warmeenergie  aber,  welche  von  einem  Korper  ausstrahlt,  enthalt 
Strahlen  von  verschiedenen  Wellenlângen,  deren  Intensitat  verschieden  ist 
und  sich  mit  der  Temperatur  des  Korpers  àndert.  Es  eriibrigte  also  zu 
untersuchen,  wie  sich  diese  Intensitat  mit  der  Wellenlànge  und  mit  der  Tem- 
peratur àndert. 

Ein  wichtiger  Schritt  zur  Losung  dieser  Frage  war  bereits  1886  von 
LANGLEY  getan,  der  mit  seinem  beriihmten  Spektrobolometer  damais  die 
Verteilung  der  Strahlung  im  Spektrum  von  einer  Série  Wàrmequellen 
hôherer  und  niedrigerer  Temperatur  untersuchte.  Aus  dieser  klassischen 
Arbeit  ging  unter  anderem  hervor,  dass  die  Strahlung  ein  Maximum  fiir 
eine  gewisse  Wellenlànge  hatte  und  dass  dieses  bei  Temperaturanstieg  nach 
den  kiirzeren  Wellen  verschoben  wurde. 

Im  Jahre  1893  verôffentlichte  WiEN  eine  theoretische  Arbeit,  welche 
die  allergrôsste  Bedeutung  fiir  die  Entwicklung  der  Strahlungslehre  er- 
halten  sollte.  In  dieser  Arbeit  legte  er  sein  sog.  Verschiebungsgesetz  vor, 
welches  einen  sehr  einfachen  Zusammenhang  zwischen  der  Wellenlànge 
angibt,  die  die  grosste  Strahlungsenergie  hat,  und  der  Temperatur  des 
strahlen  den  schwarzen  Korpers. 
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Die  Bedeutung  des  WiEN'schen  Verschiebungsgesetzes  streckt  sich 
nach  verschiedenen  Seiten.  Wie  wir  unten  finden  werden,  gibt  es  eine 
der  Bedingungen,  welche  zur  Bestimmung  des  Zusammenhanges  zwischen 
Energiestrahlung,  Wellenlânge  und  Temperatur  bei  schwarzen  Korpern 
erforderlich  sind,  und  bildet  daher  eines  der  wichtigsten  Gesetze  in  der 
Lehre  von  der  Wàrmestrahlung.  Aber  auch  in  anderer  Hinsicht  hat  das 
WlEN'sche  Verschiebungsgesetz  die  allergrosste  Bedeutung  erhalten. 
Lummer  und  Prixgsheim  haben  nàmlich  gezeigt,  dass  auch  die  Strahlung 
von  anderen  Korpern  als  schwarzen  dem  Verschiebungsgesetz  folgt,  nur 
mit  dem  Unterschied,  dass  die  zur  Formel  gehorende  Konstante  einen 
andern  Wert  hat. 

Dadurch  ist  es  moglich  geworden,  in  gewissen  ziemlich  engen  Grenzen 
die  Temperatur  von  Korpern  zu  bestimmen,  indem  man  einfach  die  Wellen- 
lânge sucht,  fiir  welche  die  Strahlung  am  grossten  ist.  Die  Méthode  ist 
mit  Erfolg  zur  Bestimmung  der  Temperatur  in  unsern  Lichtquellen,  in  der 
Sonne  und  in  einem  Teil  Fixsternen  angewandt  worden  und  hat  àusserst 
intéressante  Resultate  ergeben. 

Das  STEFAN-BOLZMANN'sche  Gesetz  und  das  WlEN'sche  Verschie- 
bungsgesetz sind  die  einschneidendsten  Sàtze,  welche  man  in  Bezug  auf  die 
Wàrmestrahlung  auf  sicherer  theoretischer  Basis  hat  erhalten  konnen.  Sie 
losen  nicht  das  zentrale  Problem,  nàmlich  die  Frage  betreffend  die  Ver- 
teilung  der  Strahlungsenergie  auf  die  verschiedenen  Wellenlàngen  bei 
verschiedenen  Temperaturen  des  schwarzen  Kôrpers.  Man  kann  indessen 
sagen,  dass  das  WlEN'sche  Verschiebungsgesetz  dieses  Problem  zur  Hàlfte 
lost.  Es  gibt  nàmlich  eine  Bedingung,  um  die  gesuchte  Funktion  zu  be- 
stimmen.    Noch  eine  wiirde  genugen,  und  das  Problem  ware  gelôst. 

Es  war  natiirlich,  dass  WlEN,  welcher  die  Wàrmestrahlungslehre  einen 
so  grossen  Schritt  weitergefiihrt  hat,  einen  Versuch  machen  sollte,  auch 
die  restierende  letzte  Frage,  nàmlich  die  von  der  Verteilung  der  Energie 
in  der  Strahlung,  zu  beantworten.  Imjahre  1894  deduzierte  er  auch  ein  Strah- 
lungsgesetz  fiir  den  schwarzen  Korper.  Dieses  Gesetz  hat  das  Verdienst, 
dass  es  mit  den  vorher  erwàhnten  experimentellen  Untersuchungen  von 
Lummer  und  Prixgsheim  iibereinstimmt,  wenn  die  Wellenlânge  gering  ist. 

Auf  anderen  Wegen  als  denjenigen,  welche  WlEN  benutzt  hat,  gelang 
es  auch  Lord  Rayleigh,  ein  Strahlungsgesetz  zu  finden.  Im  Gegensatz  zu 
WlENS  stimmt  dies  mit  der  Erfahrung  uberein,  wenn  die  Wellenlânge  gross  ist. 

Die  Aufgabe,  welche  nun  vorlag,  war  die,  diese  beiden  Gesetze,  welche 
sich,    ein  jedes  an  seiner  Stelle,  als  gultig  erwiesen  hatten,  zu  iiberbriicken. 
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Die  Autgabe  loste  Planck,  dessen  Formel,  soviel  vvir  bis  jetzt  wissen,  das 
so  lange  gesuchte  Verbindungsglied  zwischen  der  Strahlungsenergie,  der 
Wellenlange  und  der  Temperatur  des  schwarzen  Korpers  liefert. 

Aus  dem  Gesagten  diirfte  hervorgehen,  dass  wir  nun  mit  recht 
grosser  Genauigkeit  die  Gesetze  fiir  die  Wârmestrahlung  des  schwarzen 
Kôrpers  kennen. 

Damit  ist  eine  alleinstehende  grossartige  Arbeit  ausgefuhrt  und  zu 
einem  gewissen  Abschluss  gebracht  worden  —  eine  Arbeit,  welche  das  leb- 
hafteste  Interesse  und  die  ganze  Arbeitskraft  der  tonangebenden  Physiker 
unserer  Zeit  in  Anspruch  genommen  hat. 

Von  den  nun  lebenden  Forschern  auf  diesem  Gebiete  ist  es  Wilhelm 
Wien  vergonnt  gewesen,  die  grossten  und  bedeutungsvollsten  Beitrage 
dazu  zu  liefern.  Und  die  Akademie  der  Wissenschaften  hat  daher  be- 
schlossen,  ihm  den  Nobelpreis  in  Physik  fiir  das  Jahr  191 1  zu  erteilen. 


Nobelpriset  i  kemi. 

(Traduction  pag.  25.) 

Kungl.  Vetenskapsakademiens  preses,  Riksbibliotekarien  d:r  E.  W. 
Dahlgren  yttrade: 

K.  Vetenskapsakademien  har  vid  sitt  sammantrade  den  7  sistlidne  no- 
vember  beslutit  att  ofverlamna  191 1  ârs  Nobelpris  i  kemi  at  professorn 
vid  Faculté  des  Sciences  i  Paris,  fru  Marie  Sklodowska  Curie,  »sasom 
ett  erkànnande  for  den  fortjanst  hon  inlagt  om  kemiens  utveckling 

genom  upptackten  af  grundamnena  radium  och  polonium, 

genom  karaktàriserandet  af  radium  och  dess  isolerande  i  metalliskt 
tillstând  samt 

genom  sina  undersokningar  angâende  detta  màrkliga  grundàmnes  fôr- 
eningar.> 


Àr  1896  fann  Becquerel,  att  foreningar  af  grundàmnet  uran  utsanda 
strâlar,  som  àga  formâgan  att  inverka  pâ  fotografiska  plâtar  och  urladda 
elektriskt  laddade  kroppar.  Detta  fenomen  àr  kàndt  under  bcnàmningen 
radioaktivitet,  och  kroppar,  som  gifva  upphof  dartill,  sagas  vara  radio- 
aktiva. 
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Nâgot  langre  fram  befanns,  att  àfven  fôreningarna  af  ett  annat  grund- 
àmne,  det  redan  af  Berzelius  upptàckta  torium,  utmârkas  af  liknande 
egenskaper. 

For  upptàckten  och  undersokningen  af  den  s.  k.  uran-  eller  Becquerel- 
strâlningen  tillerkënde  K.  Vetenskapsakademien  âr  1903  det  fysiska  Xobel- 
priset  ât  prof.  Becquerel  och  makarne  Curie  gemensamt. 

Vid  sina  bestàmningar  af  radioaktiviteten  hos  ett  stort  antal  uran-  och 
toriumforeningar  fann  fru  Curie,  att  radioaktivitetens  styrka  stod  i  direkt 
fôrhâllande  till  den  i  fôreningarna  ingâende  halten  af  dessa  grundàmnen. 
Ett  màrkligt  undantag  hàrifrân  bildade  vissa  naturliga  minerai,  t.  ex.  pech- 
blende, hvars  radioaktivitet  var  lângt  storre  an  den  ur  dess  uranhalt  be- 
ràknade,  ja  t.  o.  m.  storre  an  hos  grundàmnet  uran  sjàlft. 

Den  logiska  konsekvensen  hàraf  var,  att  dessa  minerai  mâste  for- 
modas  innehâlla  nâgot  dittills  okândt,  i  hog  grad  radioaktivt  âmne,  och  i 
sjàlfva  verket  lyckades  det  ocksâ  fru  CURIE  och  hennés  make  prof.  PIERRE 
Curie  att  genom  systematiskt  ordnade,  modosamma,  tidsodande  kemiska 
operationer,  vid  hvilka  fiera  ton  pechblende  togos  i  arbete,  slutligen  dàrur 
—  visserligen  i  minimala  kvantiteter  —  extrahera  salter  af  tvâ  nya,  inten- 
sivt  radioaktiva  grundàmnen,  som  de  benamnde  polonium  och  radium. 

Radium,  det  enda  af  dessa  grundàmnen,  som  hittills  kunnat  isoleras  i 
rent  tillstând,  liknar  till  sina  kemiska  egenskaper  nàrmast  metallen  barium 
och  utmàrkes  af  ett  karaktàristiskt  spektrum.  Dess  atomvikt  har  af  fru 
Curie  bestàmts  till  226,45.  Forst  under  loppet  af  sistlidna  âr  (1910)  lyc- 
kades det  fru  Curie  att  i  forening  med  en  medarbetare  framstàlla  radium 
i  fritt,  d.  v.  s.  metalliskt  tillstând,  hvarigenom  dess  natur  ai  ett  verkligt 
grundàmne  pâ  ett  slutgiltigt  sàtt  bevisades  gent  emot  tidigare  hypoteser 
i  motsatt  riktning. 

Radium  àr  en  silfverhvit  och  glànsande  metall,  som  med  stor  hàftighet 
sonderdelar  vatten  och  forkolar  organiska  âmnen,  t.  ex.  papper,  hvarmed 
den  kommer  i  berôring.  Den  smàlter  vid  700°  och  âr  mera  lâttflyktig  an 
barium. 

Den  ur  kemisk  synpunkt  mest  anmàrkningsvàrda  egenskapen  hos  ra- 
dium och  dess  foreningar  àr  emellertid,  att  de  oafiâtligt  och  oberoende  af 
de  yttre  forhâllanden,  under  hvilka  de  befinna  sig,  utsànda  en  s.  k.  emana- 
tion, en  gasformig,  radioaktiv  kropp,  som  vid  lag  temperatur  kan  fortàtas 
till  en  vâtska.  Denna  emanation,  for  hvilken  man  foreslagit  namnet  niton, 
synes  vara  af  elementâr  natur  och  ofverensstâmmer  i  kemiskt  afseende 
nàrmast  med  de  s.  k.  àdelgaserna,  hvilkas  upptàckt  pâ  sin  tid  var  foremâl 
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for  beloning  med  kemiskt  Nobelpris.  Men  det  stannar  icke  hàrvid.  Àfven 
emanationen  àr  i  sin  ordning  underkastad  spontan  sonderdelning,  och 
bland  produkterna  af  dess  sônderfallande  har  Nobelpristagaren  Sir  Wil- 
liam Ramsay  och  andra  forskare  efter  honom  med  bestàmdhet  kunnat 
pâvisa  det  fôrut  i  solspektrum  iakttagna  och  àfven  pâ  jorden  i  smâ  màngder 
funna,  gasformiga  amnet  helium. 

Harmed  har  for  forsta  gângen  i  kemiens  historia  âdagalagts,  att  ett 
grundàmne  faktiskt  kan  nybildas  ur  ett  annat,  och  det  àr  i  fràmsta  rummet 
detta,  som  fôrlànar  upptàckten  af  radium  dess  for  kemien  genomgripande 
och  man  ma  val  saga  epokgorande  betydelse. 

Teorien  om  de  kemiska  grundàmnenas  absoluta  ofôrànderlighet  àr 
icke  làngre  hâllbar,  sedan  det  lyckats  forskningen  lyfta  âtminstone  en  flik 
af  den  forlât,  som  hittills  dolt  dessa  grundàmnens  evolution. 

Den  af  alkemisterna  hyllade  transmutationslàran  har  pâ  ett  ovantadt 
sàtt  âter  uppstâtt,  men  denna  gang  i  en  exakt  och  fran  alia  tillsatser  af 
mysticism  frigjord  gestalt.  och  det  magisterium,  som  sàtter  dessa  trans- 
mutationer  i  gang,  àr  icke  làngre  nâgot  gâtfullt,  ofattbart  elixir  utan  hvad 
den  moderna  vetenskapen  kallar  energi. 

Det  system  af  korpuskler,  hvaraf  radiumatomen  far  tànkas  bildad,  àr 
bàrare  af  utomordentligt  stora  energimàngder,  som  vid  atomens  sônder- 
fallande ge  sig  tillkànna  i  den  for  radium  utmàrkande.  spontana  ljus-  och 
vàrmeutvecklingen . 

Vi  hafva  hàr  for  ofrigt  icke  làngre  att  gora  med  nâgon  enastâende 
eller  ens  sàllsynt  fôreteelse.  Upptàckten  af  radium  och  det  i  ànnu  mycket 
hogre  grad  radioaktivra  polonium  har  nàmligen  banat  vàgen  for  pâvisandet 
af  ett  stort  antal  andra  radioaktiva  element  af  làngre  eller  kortare  lifs- 
làngd,  hvarigenom  kemiens  kunskapsomrâde  och  insikten  i  materiens 
natur  gjort  hôgst  vàsentliga  landvinningar. 

I  sjàlfva  verket  har  radiumforskningen  under  de  senaste  àren  utvecklat 
sig  till  en  sàrskild  vetenskapsgren,  radiologien,  som  i  de  storre  kultur- 
lànderna  redan  forfogar  ofver  egna  forskningsinstitut  och  egna  tidskrifts- 
organ. 

Viktig  i  sig  sjàlf,  har  denna  disciplin  vunnit  okad  betydelse  genom 
sina  talrika  beroringspunkter  med  ett  flertal  andra  natun  etenskaper  sàsom 
fysiken,  meteorologien,  geologien  och  fysiologien. 

Genom  sina  fysiologiska  verkningar  har  radium  som  bekant  afveu 
vunnit  anvàndning  inom  làkekonstcn.  och  àr  det  af  de  talrika  fôrsôken 
att    doma    sàrskildt   i   frâga    om    behandlingen    af   ytliga  kràfts\ulster  och 
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lupus,    som    radiumterapien    hittills    haft    att    anteckna  sina  mest  lofvande 
résultat. 

Med  hànsyn  till  den  stora  innebôrd,  upptàckten  af  radium  sâlunda 
visât  sig  àga,  fràmst  for  kemien,  men  àfven  for  talrika  andra  grenar  af 
mânskligt  vetande  och  mànsklig  verksamhet,  har  K.  Vetenskapsakademien 
ansett  sig  àga  fullgoda  skàl  att  tillerkànna  Nobels  kemiska  pris  ât  den 
enda  kvarlefvande  af  de  bâda  upptàckarne: 

fru  Marie  Sklodowska  Curie. 

Madame, 

En  1903,  l'Académie  des  Sciences  de  Suède  a  eu  l'honneur  de  vous 
décerner  le  prix  Nobel  de  physique  pour  la  part  que  vous  avez  prise,  avec 
feu  votre  mari,  à  la  découverte  si  importante  de  la  radio-activité  spontanée. 

Cette  année,  l'Académie  a  décidé  de  vous  attribuer  le  prix  de  chimie 
pour  les  services  éminents  que  vous  avez  rendus  à  cette  science  par  votre 
découverte  du  radium  et  du  polonium,  par  votre  caractéristique  du  radium 
et  son  isolement  à  l'état  métallique,  et  par  vos  recherches  sur  les  com- 
binaisons de  cet  élément  si  remarquable. 

Depuis  onze  ans  que  les  prix  Nobel  sont  distribués,  c'est  la  première 
fois  que  cette  distinction  est  accordée  à  un  lauréat  qui  a  déjà  reçu  un  de 
ces  prix.  Je  vous  prie,  Madame,  de  voir  aussi  dans  cette  circonstance  une 
preuve  de  l'importance  que  notre  Académie  attache  à  vos  découvertes  les 
plus  récentes,  et  je  vous  invite,  Madame,  à  recevoir  le  prix  des  mains  de 
Sa  Majesté  le  Roi,  qui  a  daigné  accepter  de  vous  le  remettre. 


Prix  Nobel  de  Chimie. 

(Traduction.) 

Le  Président  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  directeur  de  la  Bi- 
bliothèque Nationale,  E.  W.  Dahlgren  prit  la  parole: 

L'Académie  Royale  des  Sciences,  lors  de  sa  séance  du  7  novembre 
de  cette  année,  a  résolu  de  décerner  le  prix  Nobel  de  chimie  de  191 1  au 
professeur  à  la  faculté  des  Sciences  de  Paris,  Madame  Marie  Sklodowska 
Curie  «  en  reconnaissance  de  la  part  active  qu'elle  a  prise  au  développe- 
ment de  la  chimie 

par   la  découverte  des  éléments  chimiques  le  radium  et  h-  polonium; 
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par    la    détermination    des    propriétés  du  radium  et  par  l'isolement  à 
l'état  métallique  pur  du  radium,  et  enfin 

par  ses  recherches  sur  les  combinaisons  de  cet  élément  remarquable .  » 


En  1896,  BECQUEREL  observa  que  les  combinaisons  de  l'élément  ura- 
nium émettaient  des  rayons  qui  possédaient  la  propriété  d'agir  sur  les 
plaques  photographiques  et  de  rendre  l'air  conducteur  de  l'électricité.  Ce 
phénomène  est  connu  sous  le  nom  de  radio-activité,  et  les  corps  qui  le 
provoquent  sont  appelés  radio- actifs. 

Un  peu  plus  tard,  on  observa  que  les  composés  d'un  autre  élément,  le 
torium,  découvert  déjà  par  Berzelius,  possèdent  des  propriétés  analogues. 

Pour  la  découverte  et  l'examen  de  cette  radiation,  dite  rayons  ura- 
niques  ou  de  Becquerel,  l'Académie  des  Sciences  décerna  en  1903  le 
prix  Nobel  de  physique  à  M.  Becquerel  et  à  M.  et  Mme  Curie  en 
commun. 

Au  cours  de  ces  recherches  sur  la  radio-activité  d'un  grand  nombre 
de  composés  d'uranium  et  de  torium,  Mme  CURIE  se  rendit  compte  que  la 
force  de  la  radio-activité  était  en  rapport  direct  avec  la  teneur  de  ces 
éléments  qui  entraient  dans  la  combinaison.  Cependant  certains  minéraux 
naturels  faisaient  une  exception  remarquable  à  cette  règle,  par  ex.  le  pech- 
blende, dont  la  radio-activité  était  bien  supérieure  à  celle  calculée  d'après 
sa  teneur  en  uranium,  voire  plus  grande  que  celle  de  l'élément  uranium 
lui-même. 

La  conclusion  logique  qui  s'imposait  était  que  ces  minéraux  devaient 
contenir  un  élément  jusqu'ici  inconnu,  fortement  radio-actif,  et,  en  effet, 
grâce  à  des  opérations  chimiques,  systématiquement  conduites,  laborieuses 
et  longues,  pour  lesquelles  plusieurs  tonnes  de  pechblende  furent  em- 
ployées, M.  et  Mme  Pierre  Curie  réussirent  enfin  à  en  extraire  —  en 
quantités  minimes  certes  —  les  sels  de  deux  éléments  nouveaux,  intensé- 
ment radio-actifs,  qu'ils  baptisèrent  le  polonium  et  le  radium. 

Le  Radium,  le  seul  de  ces  deux  éléments  qu'on  ait  pu  jusqu'ici 
isoler  pur,  se  rapproche,  par  ses  propriétés  chimiques,  du  métal  de  baryum 
et  se  signale  par  un  spectre  très  caractéristique.  Son  poids  atomique  a 
etc  fixé  par  Mme  Curie  à  226.45.  Ce  n'est  que  dans  le  cours  de  l'année 
passée  (1910)  que  Mme  Curie,  secondée  par  un  collaborateur,  est  parvenue 
a  présenter  le  radium  h  l'état  pur.  c'est  à  dire  métallique,  par  quoi  elle  a 
enfin  établi,  d'une  façon  definitive,  sa  nature  de  substance  élémentaire,  en 
opposition  à  diverses  hypothèses  en  sens  contraire. 
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Le  radium  est  un  métal  d'un  blanc  d'argent  et  brillant,  qui  décom- 
pose l'eau  avce  grande  violence  et  carbonise  les  substances  organiques, 
par  ex.  le  papier,  avec  lesquelles  il  entre  en  contact.  Il  fond  à  7000  et 
est  plus  volatile  que  le  baryum. 

La  propriété  la  plus  remarquable  au  point  de  vue  chimique  du  radium 
et  de  ses  dérivés,  c'est  qu'ils  émettent  continuellement  et  indépendamment 
des  conditions  extérieures  où  ils  se  trouvent,  une  émanation,  corps  gazeux, 
radio-actif,  qui,  à  une  température  basse,  se  laisse  condenser  en  un  liquide. 
Cette  émanation,  pour  laquelle  on  a  proposé  le  nom  de  jiiton,  paraît  être 
de  nature  élémentaire  et  se  rapproche  chimiquement  le  plus  des  gaz,  dits 
nobles,  dont  la  découverte  fut  en  son  temps  récompensée  par  le  prix  Nobel 
de  chimie.  Ce  n'est  pas  tout.  L'émanation,  à  son  tour,  est  sujette  à  une 
décomposition  spontanée,  et  parmi  les  produits  de  cette  décomposition,  le 
lauréat  des  prix  Nobel  Sir  William  RAMSAY  et  d'autres  savants  après 
lui  ont  démontré  avec  certitude  la  présence  d'un  élément  gazeux,  F  hélium, 
observé  déjà  dans  le  spectre  solaire  et  trouvé  même  sur  la  terre  en  quan- 
tités minimes. 

Par  ce  fait,  il  a  été  établi,  pour  la  première  fois  dans  l'histoire  de  la 
chimie,  qu'une  substance  élémentaire  peut  réellement  être  transmuée  en 
une  autre,  et  c'est  en  premier  lieu  cette  circonstance  qui  prête  à  la  dé- 
couverte du  radium  une  importance  qui  révolutionne,  on  peut  dire,  la 
chimie  et  fait  époque. 

La  théorie  de  l'immuabilité  absolue  des  éléments  chimiques  ne  tient 
plus,  depuis  que  la  science  est  parvenue  à  soulever  au  moins  un  peu  du 
rideau  qui  jusqu'ici  a  caché  l'évolution  de  ces  substances  élémentaires. 

La  théorie  de  la  transmutation,  chère  aux  alchimistes,  est  ressuscitée 
d'une  façon  inattendue,  cette  fois  sous  une  forme  exacte,  dépouillée  de 
tout  alliage  de  mysticisme,  et  le  magistère  doué  de  la  propriété  de  pro- 
voquer ces  transmutations  n'est  plus  un  élixir  secret  et  insaisissable  mais 
ce  que  la  science  moderne  appelle  l'énergie. 

Le  système  de  corpuscules  qu'il  faut  supposer  former  les  atomes  du 
radium  est  porteur  de  quantités  extraordinaires  d'énergie  qui,  à  la  décom- 
position de  l'atome,  se  manifestent  par  le  développement  spontané  de 
lumière  et  de  chaleur  caractéristique  du  radium. 

D'ailleurs  nous  n'avons  plus  affaire  ici  à  un  phénomène  unique  ni  même 
rare.  La  découverte  du  radium  et  du  polonium,  élément  encore  bien  plus 
radio-actif,  a  amené  la  découverte  d'un  grand  nombre  d'autres  éléments 
radio-actifs  d'une  durée  d'existence  plus  ou  moins  longue,  par  lesquel  les 
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connaissances  chimiques  et  les  notions  de  la  nature  de  la  matière  se  sont 
enrichies  de  domaines  importants. 

En  effet,  les  recherches  sur  le  radium  sont  arrivées,  ces  dernières 
années,  à  constituer  une  nouvelle  branche  scientifique,  la  radiologie,  qui 
dans  les  grands  pays  de  science  dispose  déjà  de  ses  propres  instituts  et 
ses  propres  organes. 

Importante  en  elle-même,  cette  science  a  acquis  une  importance  accrue 
par  ses  nombreux  points  de  contact  avec  un  grand  nombre  d'autres  scien- 
ces naturelles,  comme  la  physique,  la  météorologie,  la  géologie  et  la 
physiologie. 

Par  ses  effets  physiologiques,  on  sait  que  le  radium  a  trouvé  un  emploi 
dans  la  médecine,  et  à  en  juger  par  les  nombreuses  expériences,  c'est  sur- 
tout dans  le  traitement  des  tumeurs  cancéreuses  et  du  lupus  que  la  radio- 
thérapie compte  ses  résultats  les  plus  pleins  de  promesses. 

C'est  en  considération  de  l'énorme  portée  que  la  découverte  du  ra- 
dium a  eue  pour  la  chimie  d'abord,  ensuite  pour  de  nombreuses  autres 
branches  du  savoir  humain  et  de  l'activité  humaine  que  l'Académie  Royale 
des  Sciences  s'est  crue  posséder  de  bonnes  raisons  pour  décerner  le  prix 
Nobel  de  chimie  à  l'unique  survivante  des  deux  savants  à  qui  nous  devons 
cette  découverte,  à 

Mme  Marie  Sklodowska  Curie. 


Nobelpriset  i  fysiologi  och  medicin. 

(Traduction  page  31). 

Rektor  vid  Karolinska  Medico-kirurgiska  Institutet,  professor  grefve 
K.  A.  H.  MôRNER,  yttrade: 

Arets  medicinska  Nobelpris  har,  sàsom  bekant,  tilldelats  professorn 
vid  Uppsala  universitet,  Allvar  Gullstrand,  for  hans  arbeten  rorande 
ogats  dioptrik. 

Arbetena  for  utredningen  af  optiska  system  och  den  med  dem  erhàllna 
optiska  afbildningen  gà  lângt  tillbaka  i  tiden.  Fiera  framstâende  fysici 
och  matematici  skulle  kunna  nàmnas,  hvilka  behandlat  hithorande  problem 
och  sokt  formulera  deras  losning.  Den  uppfattningen  torde  hafva  varit 
allmàn  —  och  àr  det  kanske  delvis  ànnu  —  att  den  teoretiska  bcarbet- 
ningen    af  dessa    fràgor    vore  sa  afslutad,  att  den  lamnade  fôga  ofrigt  att 
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ônska,  for  hvilken  uppfattning  man  kunde  vilja  sôka  stod  i  den  ornstan- 
digheten,  att  tekniken  for  utforande  af  dylika  optiska  system  gjort  mycket 
betydande  framsteg,  isynnerhet  under  de  senaste  decennierna.  Det  har 
dock  nu  visat  sig,  att  laran  om  den  optiska  afbildningen  var  i  fiera  af- 
seenden  ofullstàndig  och  i  andra  oriktig. 

I  de  optiska  system,  hvilka  framstàllas  med  konst,  utgoras  de  bry- 
tande  medierna  af  homogena  substanser,  och  ât  de  brytande  ytorna  bru- 
kar  man  gifva  en  viss  bestàmd,  reguliâr  form.  Att  utreda  den  genom  de- 
samma  âstadkomna  optiska  afbildningen  har  det  oaktadt  ingalunda  varit 
nâgon  làtt  uppgift,  utan  tvàrtom.  Tanka  vi  sa  pâ  ôgat,  sa  hafva  vi  i 
detta  ett  optiskt  system  af  sàrdeles  invecklad  byggnad  och  komplicerade 
brytningsforhâllanden.  Hârtill  bidrager  isynnerhet  ogonlinsen,  emedan  ljus- 
brytningsfôrmâgan  hos  denna  àr  olika  i  dess  sàrskilda  lager,  och  dessutom 
àger  en  àndring  af  linsens  form  och  ljusbrytningsformaga  rum  vid  seende 
pâ  olika  afstând. 

For  làran  om  ôgats  normala  och  icke  normala  fôrhâllanden  àr  natur- 
ligtvis  en  utredning  af  ljusbrytningen  och  den  optiska  afbildningen  i  ôgat 
af  mycket  stor  betydelse.  Ôgats  fysikaliska  funktion  som  ett  optiskt  sy- 
stem âr  ju  en  betingelse  for  dess  tjànst  som  sinnesorgan.  Exaktheten, 
hvarmed  fôremâlen  afbildas  pâ  ogats  botten,  ar  ett  bestammande  villkor 
for  synfôrmâgans  skàrpa. 

Studiet  af  den  optiska  afbildningen  i  ogat  àr  dàrfôr  en  viktig  del  af 
den  fysiologiska  optiken  och  oftalmologien,  hvilken  ocksâ  har  sysselsatt 
fiera  framstâende  forskare.  Hàr  torde  bôra  nàmnas  den  person,  som  nàr- 
mast  fore  Gullstrand  gjort  en  samlad  insats  af  stor  betydelse  pâ  detta 
omrâde,  nàmligen  Hermann  von  Helmholtz,  hvars  beromda  namn  ânnu 
torde  vara  allmànt  kàndt.  Genom  sina  banbrytande  arbeten  gaf  VON 
Helmholtz  en  sa  betydelsefull  utredning  af  ljusbrytningen  och  afbild- 
ningen i  ôgat,  att  man  nâppeligen  torde  hafva  vàntat,  att  det  skulle  vara 
mojligt  for  nâgon  person  efter  honom  att  âstadkomma  ett  sa  omdanande 
och    genomgripande    arbete  som  det,  hvilket  Gullstrand  nu  genomfort. 

Detta  arbetes  omfang  och  sàrskildt  arbetets  art  hindra  mig  emellertid 
att  vid  detta  tillfàlle  nàrmare  redogora  for  dess  innehâll.  Jag  mâste  dârfor 
afstâ  frân  att  redogora  for  de  experiment,  hvilka  i  och  for  undersokningen 
blifvit    utforda,    àfvensom   de  praktiska  tillàmpningar,  som  framgâtt  dàrur. 

Nâgra    drag  af  arbetets  gang  och  betydelse  torde  dock  bôra  làmnas. 

Borjan  till  detsamma  gjordes  redan  for  tvâ  decennier  sedan.  Sâsom 
oftalmolog    onskade    Gullstrand    utreda  vissa  frâgor  angâende  ljusbryt- 
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ningen  och  den  optiska  afbildningen  i  ôgat.  Han  fann  emellertid  snart 
nog,  att  mycket  âterstod  att  gôra  vid  utredningen  af  de  allmànna  lagarna 
for  den  optiska  afbildningen.  Den  fullstàndiga  lôsningen  af  detta  problem 
bief  dàrfôr  hans  nàrmaste  uppgift  for  att  kunna  fullfolja  sitt  mal.  Han 
loste  afven  denna  uppgift.  Han  âstadkom  dàrigenom  en  omgestaltning  af 
làran  om  den  optiska  afbildningen  och  deducerade  den  fundamentalekvation, 
ur  hvilken  de  fôrut  obekanta  lagarna  for  den  optiska  afbildningen  hàrfiyta. 

Dàrmed  hade  han  vunnit  en  fôrutsâttning  for  ett  framgangsrikt  full- 
fôljande  af  sin  forskning  betràffande  ôgat.  Svâra  delar  af  detta  problem 
âterstodo  emellertid  att  lôsa.  Sàrskildt  hade  forhâllandena  i  ôgonlinsen 
erbjudit  dittills  oofvervinneliga  svârigheter.  Det  mâste  nàmligen  erbjuda 
sàrskildt  stora  svârigheter  att  utreda  ljusstrâlarnas  gang  i  ett  medium,  hvars 
ljusbrytningsfôrmâga  àr  olika  i  dess  sàrskilda  lager.  Àfven  var  kunskapen 
bristfàllig  angâende  sâttet,  hvarpâ  linsens  form  àndras  vid  seende  pâ  olika 
afstând,  och  dessa  àndringars  inflytande  pâ  linsens  ljusbrytningsfôrmâga. 
Âfven  blàndarens  betydelse  i  ôgat  med  fiera  moment  voro  ofullstândigt 
kânda  eller  felaktigt  uppfattade. 

Nu  berôrda  frâgor  hafva  genom  GULLSTRAND  fâtt  sin  lôsning.  Den 
optiska  afbildningen  i  ôgat  har  af  honom  blifvit  utredd  och  inordnad  un- 
der de  fôrut,  âfvenledes  af  honom  utredda  allmànna  lagarna  for  den  optiska 
afbildningen. 

Jag  har  nu  med  nâgra  ord  angifvit  den  hufvudsakliga  innebôrden  af 
Gullstrands  betydelsefulla  arbete. 

Genom  tilldelande  af  Nobelpris  har  Karolinska  Institutets  làrarkolle- 
gium  velat  hedra  professor  Gullstrands  djupgâende  och  nydanande  forsk- 
ningsarbete  angâende  ôgats  dioptrik. 

Herr  Professor  Gullstrand! 

Jag  frambâr  till  Eder  làrarkollegiets  vid  Karolinska  institutet  lyckôn- 
skan  och  hyllning.  Vârt  erkànnande  af  Eder  forskning  àr  af  gammalt 
datum.  Redan  for  20  âr  sedan,  vid  Eder  gradualdisputation,  hade  kolle- 
giet  glàdjen  att  gifva  Eder  vitsord,  som  ingen  fore  eller  efter  Eder  lyckats 
fôrvàrfva.  Det  var  dàrfôr  med  mycken  tillfredsstàllelse,  som  man  sag  Eder 
forskning  fortsatt  vid  làroverket.  Eder  verksamhet  fôrlades  emellertid  snart 
nog  till  annan  plats,  men  den  làmnade  dock  icke  fosterlandet.  Eder  vetcn- 
skapliga  gàrning,  sâdan  den  frân  bôrjan  varit  och  sedermera  utvecklat  sig, 
tillhor  dàrfôr  den  svenska  medicinska  forskningens  annaler,  hvarest  den 
varit,  âr  och  skall  forblifva  en  prydnad. 
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Det  àr  icke  fôrsta  gângen,  som  detta  erkànnande  ofifentligen  fram- 
bàres.  Det  har  forut  erhâllit  sitt  uttryck  genom  Svenska  làkarsàllskapet 
och  for  icke  lange  sedan  har  àfven  Karolinska  institutet  vid  âterbesàttande 
af  professuren  i  det  làroàmne,  som  Ni  med  sa  glànsande  framgâng  odlat, 
haft  tillfàlle  att  gifva  ett  uttryck  ât  sin  hôga  uppskattning  af  Eder  veten- 
skapliga  verksamhet.  Och  nu  har  samma  kollegium  med  glàdje  och  med 
stolthet  ofver  sin  landsmans  glànsande  framgâng  i  vetenskapens  tjànst  till- 
erkànt  Eder  den  hogsta  utmàrkelse,  som  det  star  i  dess  makt  att  gifva 
och  hvilken  tillika  àr  en  af  de  stôrsta,  som  ôfver  hufvud  taget  finnas. 

Dâ  jag  till  Eder  frambàr  vâr  hyllning,  sker  det  icke  blott  som  ett 
bevis  pâ  vâr  hôga  uppskattning  af  Eder  forsknings  betydelse,  utan  àfven 
som  ett  varmt  uttryck  af  vâra  kànslor. 


Prix  Nobel  de  Physiologie  et  de  Médecine. 

(Traduction). 

Le  Recteur  de  l'Institut  médico-chirurgical  Carolin,  professeur  comte 
K.  A.  H.  MôRNER  prit  la  parole: 

Le  Prix  Nobel  de  médecine  de  l'année  a  été  décerné,  on  le  sait,  à 
M.  Allvar  Gullstrand,  professeur  à  l'Université  d'Upsal,  pour  ses 
travaux  concernant  la  dioptrique  de  l'œil. 

Les  recherches  sur  les  systèmes  optiques  et  les  images  optiques 
obtenues  grâce  à  leur  aide,  remontent  à  une  époque  très  lointaine.  On 
nommerait  plusieurs  physiciens  et  mathématiciens  illustres  qui  ont  traité 
de  ce  problème  et  essayé  d'en  formuler  la  solution.  Une  conception  qui 
semble  avoir  été  fort  répandue,  et  peut-être  l'est  encore  en  partie,  prétend 
que  le  traitement  théorique  de  ces  questions  serait  achevé  au  point  de  ne 
plus  rien  laisser  à  désirer;  cette  conception  trouve  une  certaine  raison 
d'être  dans  le  fait  que  la  technique  pour  l'établissement  de  ces  systèmes 
optiques  a  fait  de  très  grands  progrès,  particulièrement  au  cours  des 
derniers  decennia.  Or,  il  appert  que  la  théorie  de  la  reproduction  optique 
était    sous  plusieurs  rapports  incomplète  et  sous  quelques  autres  erronée. 

Dans  les  systèmes  optiques  construits  artificiellement,  les  milieux  refrac- 
tifs  sont  constitués  par  des  substances  homogènes,  et  l'on  donne  d'habitude 
aux  surfaces  de  réfraction  une  forme  déterminée  régulière.  Expliquer  l'image 
optique  ainsi  obtenue  n'a  pourtant  pas  été  tâche  aisée,  loin  de  là.    Or,  si 
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nous  considérons  l'oeil,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  système  optique 
de  structure  particulièrement  compliquée  et  de  conditions  de  réfractions 
également  compliquées.  C'est  en  premier  lieu  le  cristallin  de  l'œil  qui  y 
contribue,  car  sa  capacité  de  refraction  diffère  beaucoup  d'une  couche  à 
l'autre  et.  en  outre,  pour  la  vue  à  différentes  distances,  il  se  produit  une 
modification  de  la  forme  du  cristallin  et  partant  de  sa  capacité  de  réfraction. 

Pour  la  théorie  des  conditions  normales  et  anormales  de  l'œil,  l'élu- 
cidation  de  la  réfraction  de  la  lumière  et  de  l'image  optique  produites 
dans  l'œil  est  naturellement  d'une  importance  capitale,  le  fonctionnement 
physique  de  l'œil  comme  système  optique  étant  la  condition  de  son  fonc- 
tionnement comme  organe  des  sens.  La  netteté  avec  laquelle  les  objets 
se  reproduisent  sur  le  fond  de  l'œil  est  une  condition  déterminante  de  la 
puissance  de  vision. 

L'étude  de  l'image  optique  dans  l'œil  est  donc  une  branche  impor- 
tante de  l'optique  physiologique  et  de  l'ophtalmologie;  aussi  a-t-elle 
occupé  plusieurs  savants  célèbres.  Il  convient  de  rappeler  ici  le  savant 
qui  avant  Gullstrand  a  fait  une  œuvre  considérable  en  ce  domaine,  je 
parle  de  Herrmann  von  Helmholz,  dont  le  nom  illustre  doit  encore 
survivre  dans  les  mémoires.  Par  ses  travaux  initiateurs,  VON  Helmholz 
a  élucidé  la  question  de  la  réfraction  et  de  l'image  dans  l'œil  d'une  façon 
qui  paraissait  si  définitive  qu'on  n'aurait  guère  cru  possible  de  produire 
après  lui  une  œuvre  révolutionnant  aussi  profondément  la  science  que  celle 
de  Gullstrand. 

L'étendue  de  cette  œuvre  et  sa  nature  même  m'empêchent  d'en 
rendre  compte.  Il  faut  y  renoncer,  et  en  même  temps  renoncer  au  plaisir 
de  décrire  les  expériences  préparatoires  ainsi  que  les  applications  prati- 
ques qui  en  ont  découlé. 

Qu'on  me  permette  cependant  d'indiquer  par  quelques  traits  la  marche 
et  l'importance  du  travail. 

Le  début  en  remonte  à  quelque  vingt  ans.  Comme  ophtalmologiste, 
Gullstrand  désirait  élucider  certaines  questions  concernant  la  réfraction 
de  la  lumière  et  l'image  optique  dans  l'œil.  Or,  il  se  rendit  compte  bien- 
tôt que  beaucoup  restait  à  faire  pour  déterminer  les  lois  générales  de  la 
reproduction  optique.  Aussi  la  solution  complète  de  ce  problème  devint- 
elle  la  tâche  préalable  que  Gullstrand  se  proposa  afin  de  pouvoir  pour- 
suivre son  but.  Il  la  remplit.  Il  opéra  ainsi  une  transformation  de  la 
théeorie  de  l'image  optique  et  déduisit  l'équation  fondamentale  d'où  dé- 
coulent les  lois  jusqu'ici  inconnues  de  l'image  optique. 
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Il  avait  ainsi  gagne  un  point  de  départ  sûr  pour  la  continuation  fru- 
tueuse  de  ses  recherches  concernant  l'œil.  Certes,  des  parties  difficiles  de 
ce  problème  restaient  encore  a  résoudre.  Les  conditions  de  réfraction  du 
cristallin  notamment  offraient  des  difficultés  jusque  là  insurmontables.  Il 
ne  laisse  pas  que  d'être  malaisé  de  déterminer  la  marche  des  rayons  lumi- 
neux dans  un  milieu  dont  la  capacité  de  réfraction  diffère  d'une  couche 
à  l'autre.  En  outre,  on  ne  connaissait  qu'imparfaitement  les  lois  selon 
lesquelles  la  forme  de  la  lentille  se  modifie  pour  produire  l'image  nette 
d'objets  placés  à  des  distances  différentes,  ainsi  que  l'influence  de  ces 
variations  de  courbure  sur  la  capacité  de  réfraction  du  cristallin.  L'impor- 
tance du  diaphragme  de  l'œil  et  plusieurs  autres  détails  restaient  également 
très  imparfaitement  connues  ou  mal  interprêtés. 

Les  questions  que  je  viens  de  signaler  ont  toutes,  grâce  a  M.  GuiX- 
STRAND.  trouvé  leur  solution.  La  reproduction  de  l'image  optique  dans 
l'œil  a  été  par  lui  élucidée  et  rangée  sous  les  lois  générales  de  la  repro- 
duction optique,  également  fixées  par  lui. 

J'ai  voulu  indiquer  en  quelques  mots  la  portée  principale  de  l'œuvre 
importante  de  Gullstraxd. 

En  lui  décernant  le  Prix  Xobel.  le  Conseil  des  Professeurs  de  l'Institut 
Carolin  a  voulu  rendre  hommage  au  travail  initiateur  et  pénétrant  de  M. 
Gullstraxd  sur  la  dioptrie  de  l'œil. 

Monsieur. 

Je  vous  présente  les  félicitations  et  l'hommage  du  Conseil  des  Profes- 
seurs de  l'Institut  Carolin.  Notre  reconnaissance  pour  votre  travail  date 
de  loin.  Il  y  a  vingt  ans.  lors  de  votre  soutenance  de  thèse,  nous  avions 
la  joie  de  vous  donner  une  attestation  que  personne  avant  ni  après  vous 
n'a  réussi  a  obtenir.  Aussi  est-ce  avec  une  bien  vive  satisfaction  qu'on 
vous  vit  poursuivre  vos  investigations  a  notre  École.  Mais  votre  champ 
d'activité  se  transporta  bientôt  ailleurs  sans  toutefois  quitter  la  patrie 
Votre  œuvre  scientifique,  telle  qu'elle  était  dès  le  début  et  telle  qu'elle 
s'est  par  la  suite  développée,  appartient  donc  aux  annales  de  la  Science 
Médicale  Suédoise  pour  laquelle  elle  a  été,  reste  et  restera  un  titre  de 
gloire. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  cette  reconnaissance  s'exprime  offi- 
ciellement. Déjà  la  Société  des  Médecins  de  Suède  l'a  proclamée  et,  récem- 
ment. l'Institut  Carolin,  ayant  a  pourvoir  à  la  chaire  dont  dépend  le  do- 
maine que  vous  cultivez  avec  un  si  brillant  succès,  eut  l'occasion  de  mon- 

3 — 121465.     Les  prix  Xobel  en  içrr. 


34 

trer  la  haute  estime  où  il  tient  votre  activité  scientifique.  Aujourd'hui  ce 
même  conseil,  considérant  avec  joie  et  avec  fierté  le  succès  qui  a  couronne 
le  travail  d'un  compatriote  au  service  de  la  Science,  vous  a  accordé  la 
plus  haute  distinction  qu'il  est  en  son  pouvoir  de  décerner  et  qui  d'ailleurs 
est  une  des  plus  hautes  qui  existent. 

En  vous  apportant  notre  hommage,  nous  y  joignons  non  seulement 
l'expression  de  la  haute  estime  que  mérite  la  portée  de  votre  œuvre,  mais 
un  témoignage  chaleureux  de  nos  sentiments  personnels. 


Nobelpriset  i  litteratur. 

(Traduction  page  40  ) 

Svenska  Akademiens  stàndige  sekreterare.  doktor  C.  D.  af  WlRSÉN, 
yttrade: 

Mânga  litterâra  forfattare  hafva  detta  âr  frân  fullt  kompetent  hall  fore- 
slagits  till  bekommande  af  Xobelpris.  Fôrtjànsterna  hafva  hos  fiera  af 
dessa  varit  sa  betydande  och  ovanliga.  att  man  endast  med  stor  svârighet 
kunnat  afvàga  deras  foretraden  i  forhâllande  till  hvarandra.  Om  Svenska 
Akademien  nu  tilldelar  forfattaren  MAURICE  MAETERLINCK,  som  fiera 
ganger  varit  allvarligt  ifragasatt  till  detta  pris,  den  hoga  utmàrkelsen.  sa 
beror  detta  i  fràmsta  rummet  pâ  det  originella  och  djupt  egendomliga  i 
hans  frân  vitterhetens  vanliga  former  mycket  afvikande  diktningssàtt.  hvars 
ideala  skaplynne  har  en  sàllsynt  sjàlfullhet  och  pâ  ett  hemlighetsfullt  vis 
sàtter  omtâliga,  forborgade  kànslostràngar  i  rorelse.  En  alldagsnatur  àr 
han  sannerligen  icke,  denne  màrkvàrdige.  ej  annu  femtioârige  man,  hvilken 
som  forfattare  gar  alldeles  egna  banor  och  som  besitter  den  underbara 
formâgan  att  pâ  samma  gang  vara  mystisk.  djupsinnig  och  popular  genom 
det  bedârande  i  uttryckssàttet.  Nàr  man  laser  honom,  tanker  man  ibland 
pâ  Sofokles'  ord.  att  mànniskan  hàr  àr  som  en  làtt  skugga  eller  pâ  Cal- 
derons  ord  att  lifvet  àr  en  drom,  och  àndâ  forstar  Maeterlinck,  likasom 
de  tva  nâmnda  stormànnen,  att  for  oss  med  siarens  makt  atergifva  fina 
skiftningar  i  vârt  sjàlslif.  Hvad  som  under  vanliga  fôrhâllanden  for  oss  àr 
latent  och  tillhôr  fôrdolda  djup  i  var  varelse,  framtrollar  han,  och  vi  kànna 
dâ,  att  han  frambesvurit  drag  af  vârt  innersta,  merendels  for  oss  sjâlfva  i 
en  gâtfull  skymning  holjda  vàsen:  han  gor  det  emellertid  icke  pâ  krystadt 
ellcr  forkonstladt  sàtt.   utan  atminstone  i  allmànhet  med  en  klassisk  saker- 
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het  och  finhet.  som  ej  fornekar  sig,  huru  skuggspelsartade  an  handling  och 
sceneri  stundom.  i  enlighet  med  hans  poesis  mycket  subtila  fôrutsàttningar, 
kunna  te  sig.  Repliken  har  sin  udd,  hur  sagolik,  hur  fantastisk  framstàll- 
ningen  ma  vara.  Liksom  vid  ackorden  af  nagon  stilla  musik  leder  oss 
skalden  in  i  oanade  rymder  af  vârt  eget  jag,  och  vi  kànna  med  Goethe,  att 

Ailes  Vergàngliche 
1st  nur  ein  Gleichniss. 

Vi  ana  att  vârt  ràtta  hemvist  mâste  ligga  lângt,  lângt  bakom  denna 
vâr  timliga  erfarenhets  grànser.  Men  mycket  ofver  aningen  komma  vi  ej 
hos  Maeterlinck,  hvars  poesi  dock  ger  oss  betydelsefulla  glimtar  ur  ett 
oâtkomligt  fjàrran. 

Maeterlinck  fôddes  1862  i  Gand  under,  sâsom  det  vill  synas,  ganska 
formânliga  familjefdrhallanden.  Han  uppfostrades  i  jesuitskolan  Sainte- 
Barbe.  Han  trifdes  just  icke  dàr,  men  det  ar  ej  omojligt.  att  klosterskolan 
haft  ràtt  stort  inflytande  pâ  hans  utveckling  sàrskildt  i  mystisk  riktning. 
Efter  skoltidens  slut  och  sedan  han  blifvit  student,  àgnade  han  sig  i  borjan 
pâ  fôràldrarnas  onskan  at  juridiken  och  slog  sig  ned  i  Gand  som  advokat. 
Men  han  lyckades  blott.  sâsom  hans  biograf  Gerard  Harry  sâger,  att  pâ 
lysande  sàtt  visa  sin  olamplighet  for  den  juridiska  banan.  i  det  han  hade 
de  lyckliga  brister»,  som  gora  en  man  alldeles  oduglig  for  advokatyrkets 
spetsfundigheter  och  for  det  offentliga  upptràdandet  i  domstolen.  Han 
lockades  af  skonlitteraturen,  och  denna  lockelse  stegrades  efter  en  tids 
vistelse  i  Paris,  dàr  han  kom  i  beroring  med  âtskilliga  vittra  forfattare,  af 
hvilka  Villiers  de  l'lsle  Adam  sages  hafva  haft  stort  inflytande  pâ  honom. 
Paris  utofvade  dâ  stor  dragning  pâ  Maeterlinck,  och  han  bosatte  sig  dàr 
1896.  Men  for  en  làngre  vistelse  passade  vàrldsstaden  icke  detta  kontemp- 
lativa  eremitlynne;  vâl  infann  han  sig  dàr  dâ  och  dâ  for  att  vara  nârmare 
till  hands  vid  aftal  med  sina  forlàggare,  men  om  somrarna  uppehâller  han 
sig  heist  â  St.  Wandrille,  fordom  ett  gammalt  normandiskt  kloster.  men 
forvàrfvadt  af  skalden,  som  ràddade  det  undan  en  hotande  vandalisering, 
och  om  vintern  uppsoker  han  gârna  det  varma,  blomstersmyckade  Grasse. 

Det  forstlingsarbete,  som  Maeterlinck  utgaf,  var  en  liten  samling  dikter 
under  titel  »Serres  Chaudes».  Poemen  àro  mer  sônderslitna.  an  man  kunde 
vanta  af  en  sa  lugnt  mediterande  natur.  Samma  âr  (1889)  utgaf  han  ett 
fantasidrama  »La  princesse  Maleine».  Det  àr  dystert  och  hemskt  samt  af- 
siktligt  entonigt  genom  upprepningar  af  uttryck,  som  àro  àmnade  att  gifva 
varaktig   suggestion;    emellertid   svàfvar  en  bedârande  sagostàmning  ofver 
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skâdespelet,  som  àr  skrifvet  med  en  energi,  hvilken  man  ej  skulle  tilltrott 
fôrfattaren  af  ^Serres  Chaudes»;  det  àr  i  alla  hândelser  ett  konstverk  af 
betydenhet.  Stycket  prisades  i  entusiastiska  ordalag  af  Octave  Mirbeau  i 
le  Figaro,  och  sedan  dess  var  Maeterlinck  ej  en  obekant  storhet.  Seder- 
mera  har  Maeterlinck  skrifvit  en  hel  série  af  dramatiska  skapelser.  De 
fiesta  àro  forlagda  till  tider,  som  àro  oss  obekanta,  och  till  orter,  som  ej 
àterfinnas  pâ  nâgon  geografisk  karta.  Sceneriet  àr  vanligen  ett  sagoslott 
med  underjordiska  gângar,  med  en  skuggande  park,  ett  fyrtorn  och  i 
fjàrran  en  sÇrimma  af  hafvet.  Mot  dessa  vemodiga  omgifningar  svarar 
oftast  det  beslojade  i  âskâdningssàttet  och  i  gestalterna.  I  fiera  af  sina 
yppersta  verk  for  skâdebanan  àr  Maeterlinck  nàmligen  symbolist  och  agnosti- 
ker.  Men  man  far  ej  fôrestàlla  sig,  att  han  àr  materialist.  Han  anar  med 
den  àkta  skaldens  kànsla  och  fantasi,  att  mànniskan  ej  endast  tillhor  sinne- 
vàrlden,  och  han  sàger  uttryckligen,  att  skaldekonsten  àr  otillfredsstàllande, 
om  den  ej  later  oss  fôrnimma  nâgot  af  den  djupare,  hemlighetsfulla  verk- 
lighet,  som  ligger  till  grund  for  fenomenen.  Mângen  gang  ter  sig  for 
honom  denna  urgrund  pâ  ett  molnholjdt  sàtt  som  ett  komplex  af  for- 
borgade  >.makten>,  for  hvilka  mànniskan  làtt  blifver  ett  offer,  och  han  till- 
làgger  dâ  det  »ockulta»  en  odesdiger  och  var  frihet  tillintetgôrande  allmakt. 
Men  i  atskilliga  skadespel  har  han  mildrat  detta  fôrestàllningssàtt,  gifvit 
hoppet  mera  utrymme  och  mindre  lâtit  verklighetsskildringen  hàmmas  af 
mystiska  inflytelser.  En  hufvudsak  i  hans  uppfattningssàtt  just  i  de  bàsta 
arbetena  àr  dock,  att  bakom  reflexionen,  bakom  det  diskursiva  tànkandet 
ligger  mànniskans  verkliga,  innersta,  djupaste  sjàlslif,  hvilket  i  realiteten 
manifesterar  sig  just  i  de  hennés  handlingar,  som  àro  mest  omedelbara, 
och  det  àr  dessa,  som  Maeterlinck  framstàller  med  en  visionàrs  inbillnings- 
kraft  och  drommande,  nàstan  somnambula  sinne,  men  tillika  med  en  pre- 
cision, som  àr  fullt  konstnàrlig,  pâ  samma  gang  som  uttryckssâttet  àr 
stiliseradt  och  forenklingen  i  hela  tekniken  sa  lângt  genomford,  som  det 
varit  môjligt  med  bibehàllande  af  âskâdligheten. 

Om  en  mer  utpràglad  teism  skulle  haft  ett  vàlgorande  inflytande  pâ 
hans  dramatik,  som  da  lângt  mindre  skulle  fâtt  drag  af  skuggspel,  sa  ma 
man  ej  dàrfôr  fôrringa  eller  nedsàtta  hans  geniala  produktioner.  Lika  val 
som  Spinoza  och  Hegel  voro  store  tànkare,  fast  de  ej  voro  teister,  sa  ar 
Maeterlinck  en  mycket  stor  skald,  fast  hans  syn  pa  tingen  och  lifvet  ej 
àr  teistens.  1  grunden  fornekar  han  icke;  han  finner  blott  det,  som  ligger 
till  grund  for  tillvaron,  vara  holjdt  i  skyar.  En  viss  grad  af  sa  kallad 
agnosticism  ar  for  ôfrigt    ej    att  tadla,  ty  intet  mànskligt  fôrstand  kan  fullt 
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fatta  i  begrepp  tillvarons  ursprung,  hvilket  i  manga  moment  endast  àr  till- 

gangligt  for  aning  och  tro.    Och  âro  Maeterlincks  gestalter  stundom  drom- 

lika.    sa    àr    àfven    detta   mànskligt,  ty  Shakespeare  hade  ej  orâtt,  dâ  han 

menade,  att 

We  are  such  stoff 

As  dreams  are  made  of,  and  our  little  life 

Is  rounded  with  a  sleep. 

Maeterlinck  àr  for  ofrigt  ej  polemiker;  det  hvilar  en  stilla,  stundom  melan- 
kolisk  sjàlfullhet  ofver  det  mesta  af  hvad  han  skrifvit,  och  detta  gor.  att 
han  i  poesiens  skônhet  ofvertràffar  mângen,  hvars  vàrldsâskâdning  till- 
àfventyrs  mera  uppbàres  af  personlighetsbegreppet.  Han  àr  tydligen  en 
mànniska,  som  bade  kànt  och  tànkt  mycket..  Man  mâste  gifva  sitt  er- 
kànnande  ât  hans  uppriktiga  sanningssokande  samt  alltid  ihâgkomma,  att 
det  for  honom  gifves  en  inre  ràtt  och  lag,  som  oforànderligt  befaller  och 
bjuder  mànniskan  midt  i  en  vàrld,  dàr  sa  mycket  tyckes  uppmuntra  oràtt- 
visan.  Talar  han,  hvilken  genomgâtt  sa  manga  inre  utvecklingsstadier, 
nâgon  gang  om  »gravitationen»  sasorn  den  makt,  hvilken  behàrskar  vàrlden, 
och  tyckes  han  sàtta  denna  i  religionens  stalle,  sa  misstager  man  sig  kan- 
ske  icke,  om  man  later  xgravitationen*  hos  denne  symbolist  vara  ett  sym- 
boliskt  uttryck  for  just  den  religiost-etiska  tyngdlagen,  hvilken  allt  maste 
lyda. 

Tiden  medgifver  ej  hàr  att  omnàmna  alla  Maeterlincks  verk;  nâgra  af 
de  mest  betecknande  bora  dock,  om  an  i  korthet,  vid  detta  hogtidliga  ti  11- 
fàlle  beroras. 

Dodens  mysteriosa,  obevekliga  makt  har  vàl  sàllan  blifvit  sa  stàmnings- 
rikt  framstàlld  som  i  Maeterlincks  lilla  stycke  »L'intruse»  (1890).  De  ofriga 
personerna  i  denna  dramatiska  skapelse  hafva  annu  hopp  om  den  sjuka 
moderns  vederfaende;  men  den  garnie  blinde  morfadern  marker  hemliga, 
tassande  steg  i  tràdgârden,  hvarvid  cypresserna  bôrja  darra  och  nàktergalen 
tystnar;  han  kànner,  att  en  kail  flàkt  trànger  in,  han  hor,  att  en  lie  hvàssas, 
han  fornimmer,  att  nâgon,  som  de  andra  icke  se,  kommit  in  och  satt  sig 
midt  ibland  dem.  Vid  midnattsslaget  hores  ett  ljud,  som  om  nàgon  reste 
sig  och  plotsligen  aflàgsnade  sig.  I  samma  ogonblick  dor  den  sjuka. 
Den  objudne  gàsten  hade  verkligen  kommit.  Hvilken  styrka  i  denna 
komposition  om  varsel,  och  huru  fa  àro  ej  de  medel,  som  anvàndts! 
An  sorgsnare  àr  kanske  stycket  »Les  aveugles»  (1890),  dàr  samma  fôr- 
kànsla  af  en  olycka  ràder.  De  blinda  hafva  foljt  sin  ledare,  en  gammal 
sjuk    pràst,    pâ   vandring;    de   hafva   nu  midt  i  en  skog  saknat  honom.     I 


sjàlfva  verket  befinner  han  sig  i  deras  narhet,  men  àr  dôd.     Omsider  for- 
vissa  de  sig  dàrom.     Huru  skola  de  nu  hitta  hem  till  blindinstitutet? 

I  Maeterlincks  »Pelléas  et  Mélisande»  samt  »Alladine  et  Palomides» 
skildras  i  olika  variationer  pâ  fantasifullt  sàtt  kârlekens  osàlla  makt,  nàr 
den,  hindrad  af  andra  band  och  yttre  forhâllanden,  ej  kan  eller  far  nâ  ett 
lyckligt  mal,  utan  hemsôkes  af  olycksbringande  ôden,  mot  hvilka  mànnisko- 
makt  intet  fôrmâr. 

Snillrikast  af  Maeterlincks  kàrleksdramer  àr  emellertid  hans  »Aglavaine 
et  Sélysette»,  som  âr  ett  af  vârldslitteraturens  skonaste  smycken.  Dramat 
àr  djupt  sorgligt,  men  àger  verkliga  skatter  af  poesi.  Méléandre,  som  àr 
gift  med  den  àlskliga,  blyga  Sélysette,  gripes  af  besvarad  kàrlek  till  den 
àdla  Aglavaine.  Denna  kàrlek  àr  ren  och  lyfter  dem  ofver  stoftet.  Men 
Sélysette  lider  naturligtvis  af  att  ej  àga  Méléandres  hjàrta  for  sig  aliéna. 
Den  fôrsakande  varelsen  àmnar  uppoffra  sig  for  sin  makes  och  Aglavaines 
lycka;  till  sist  gôr  hon  det  och  lutar  sig  sa  djupt  ôfver  krônet  af  ett  gam- 
malt  torn,  att  den  bristfàlliga  delen  af  muren  rasar  och  Sélysette  faller. 
sâsom  hon  tror.  i  hafvet.  men  i  sjàlfva  verket  pâ  sanden  invid.  Skadad 
hembàres  hon,  och  ànnu  i  doden  soker  hon  oegennyttigt  inbilla  Méléandre 
och  Aglavaine,  att  hennés  fall  utfôr  tornet  varit  ofrivilligt,  hon  vill  fôrskona 
dem  frân  alla  samvetsforebrâelser.  I  detta  stycke,  som  àr  rikt  pâ  fina 
sjâlsskiftningar,  àro  i  grunden  alla  de  upptràdande  personerna  hogsinnade. 
Aglavaine  kànner  likavàl  som  Méléandre,  att  den  sàllhet  àr  forsvinnande 
och  vàrdelôs,  som  kopes  pa  bekostnad  af  andras  lycka,  och  om  de  dock 
oemotstândligt  drifvas  till  hvarandra,  sa  àr  det  ej  af  lâga  begàr,  utan  af 
en  màktig,  mycket  fôrandligad  sympati.  De  kàmpa  mot  ett  ode,  hvilket 
àr  sa  mycket  mera  tungt,  som  de  ana,  att  en  syskonkànsla  dem  emellan 
i  làngden  àr  omojlig  och  att  allt  leder  dem  till  en  hel  och  fullstàndig  for- 
ening,  frân  hvilken  de  dock  fly  sâsom  frân  en  synd.  Skona  àro  dàr\icl 
Aglavaines  ord:  »S'il  faut  que  quelqu'un  souffre,  il  faut  que  ce  soit  nous. 
Il  y  a  mille  devoirs,  mais  je  crois  qu'on  se  trompe  rarement  lorsqu'on 
tâche  d'abord  d'enlever  une  souffrance  au  plus  faible  pour  la  reporter  sur 
soi  -même.»  Ja,  detta  skâdespel  har  en  fortrollning,  som  rycker  det  upp 
i  ledet  bland  tidehvarfvets  yppersta  diktskapelser. 

•Aglavaine  et  Sélysette»,  skaldens  màsterverk,  utkom  icSo/3.  Redan  sa 
snart  som  1902  offentliggjordes  det  àfven  i  Sverige  kànda  och  spelade 
dramat     Monna   Vanna»,   en   pjes  med  historisk  bakgru  nd  frân  Italiens 

ans  och  1  anlàggningen  fullkomligt  àskâdlig  samt  alldeles  fri  frân  det 
halfdunkel,    som    annars    âr  betecknande  for  Maeterlincks  konst.     »Monna 
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Vanna»,  om  hvilket  styckes  bàrande  pliktmotiv  olika  meningar  uttalats, 
har  nog  mycken  dristighet  och  àr  i  psykologiskt  afseende  af  intresse;  men 
Maeterlinck  àr  kanske  àndâ  mest  sig  sjâlf  i  de  fint  symboliserande  dra- 
merna,  pâ  hvilka  visserligen  ej  fullt  dagsljus  faller,  men  som  oppna  under- 
bara  rymder  for  mànniskohjàrtats  djupaste  aningar. 

Maeterlinck,  hvars  mângsidighet  àr  stor,  har  skrifvit  filosoferande,  om 
ock  ej  abstrakt  filosofiska  arbeten.  Ett  sadant  àr  till  exempel  »Le  trésor 
des  humbles»  (1896),  som  innehâller  mânga  vackra  uppsatser,  sâsom  den 
inspirerade  artikeln  om  mystikern  Ruysbrock  samt  den  om  »La  vie  pro- 
fonde», dàr  det  idealistiska  i  Maeterlincks  innersta  âsikter  sa  klart  fram- 
tràder  i  orden,  att  den  hogsta  poesien  har  till  mal  att  for  oss  hâlla  oppna 
de  stora  vàgar,  som  fora  frân  den  synliga  vàrlden  till  den  osynliga.  Flere- 
stàdes  yppar  sig  i  boken  Maeterlincks  redan  i  denna  uppsats  antydda 
âsikt  att  bakom  vârt  synliga  jag  finnes  ett  annat  jag,  som  àr  vârt  verkliga 
vàsen.  Asikten  kan  synas  empiristen  mystisk;  i  grunden  àr  den  dock  lika 
plausibel  som  Kants  làra  om  den  intelligibla  karaktàren,  hvari  den  empi- 
riska  karaktàren  har  sin  rot.  I  hans  »Le  temple  enseveli»  (1902)  uppen- 
barar  sig  ânyo  asikten  om  en  till  grund  for  vâr  synliga  och  timliga  per- 
sonlighet  liggande  osynlig.  Om  man  for  ôfrigt  tillvitar  Maeterlinck  fata- 
lism, bor  man  ihâgkomma  det  af  en  ljus  uppfattning  pràglade  arbetet 
»La  sagesse  et  la  destinée»  (1893),  dàr  mànniskans  ode  forlàgges  inom 
hennés  eget  brost  och  till  hennés  sàtt  att  anvànda  sin  vilja.  Stora  histo- 
riska  personligheters  olycka  och  undergâng  framstàllas  dàr  sàsom  meren- 
dels  sjàlfforvâllade  och  beroende  dàrpa,  att  de  genom  missgrepp  eller  rent 
af  onda  handlingar  mist  det  forna  sjàlffôrtroendet  och  dàrmed  kraften  att 
framgângsrikt  kàmpa  mot  farorna. 

Mycket  uppseende  har  den  1901  utkomna  »La  vie  des  abeilles»  gjort 
Maeterlinck  àr  sjàlf  intresserad  biodlare;  men  huru  hemmastadd  han  an  àr 
med  biens  lefnadssàtt,  har  han  dock  ej  afsett  att  gora  »La  vie  des  abeilles^ 
till  ett  stràngt  vetenskapligt  arbete.  Boken  àr  ej  àmnad  till  ett  specimen 
i  naturkunnighet.  men  fylld  af  ôfversvallande  poesi  samt  dessutom  rik  pa 
reflexioner,  som  emellertid  stanna  vid  en  mild  inkompetensforklaring.  Det 
àr  —  tyckes  forfattaren  mena  —  gagnlost  att  frâga.  huru  vida  biens  sa 
màrkvàrdiga  kooperation,  arbetsfordelning  och  sociala  lif  hafva  sin  grund 
i  intelligens.  Antingen  man  hàr  anvànder  benàmningen  instinkt  eller  in- 
telligens,  sa  àr  det  blott  ett  sàtt  att  markera  vâr  okunnighet.  Kanske  àr 
biens  sa  kallade  intelligens  af  kosmisk  art,  en  emanation  af  vàrldssjàlen? 
Man    jàmfor    ofrivilligt    hàrmed    Virgilii    ord,    dâ   han  i  sin   vàrldsbekanta 
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framstâllning  af  biens  lif  sàger  att  nâgon  tànkare  ansett  dem  hafva  en  del 
af  divina  mens,  det  gudomliga  tànkandet,  den  gudomliga  andan.  Maeter- 
lincks  arbete  ^L'intelligence  des  fleurs»  àr  intressant  i  sin  djàrfva  fram- 
stâllning af  vàxterna  sâsom  utrustade  med  klokhet  och  beràkning.  Vi 
finna  i  denna  stàdse  en  poetisk  fantasi  med  atskilliga  moment  af  djup- 
sinnig  reflexion. 

I  sin  aldrig  sinande  skaparkraft  har  Maeterlinck  àr  1903  diktat  dramat 
Joyzelle;>,  i  all  sin  fantastik  gripande  dàrigenom,  att  det  visar  den  mot  sitt 
eget  vàsen  trogna  kàrlekens  seger  i  hârda  prof  och  tunga  oden.  »Maria 
Magdalena»  (1909),  som  djupt  skildrar  den  botfârdigas  sinnesforàndring  och 
seger  ôfver  en  frestelse,  hvilken  var  sa  mycket  svàrare,  som  den  berorde 
just  hennés  àdlare  jag  och  manade  henné  att  râdda  Messias  pâ  bekostnad 
af  sig  sjàlf  och  sin  just  af  honom  framkallade  sedefôrbàttring.  d.  v.  s. 
innerst  pâ  bekostnad  af  hans  eget  lifsverk,  samt  sagospelet  -L'oiseau  bleu», 
ett  djupsinnigt  feeri,  som  skimrar  af  barndomsvàrldens  poesi,  om  det  an 
àr  for  rikt  pa  reflexion  for  att  àga  naiv  omedelbarhet.  Ack,  lyckans  »fâgel 
Blâî  finnes  ej  till  inom  àndlighetens  grànser.  men  de  renhjàrtade  soka 
honom  dock  ej  forgàfves,  ty  deras  kànslo-  och  fantasilif  blifver  under 
fàrden  i  dromlandets  nejder  rikare  och  skàrare. 

Och  harmed  stanna  vi  ater,  dàr  vi  borjade,  i  dromlandet.  Och  vi 
misstaga  oss  kanske  ej,  om  vi  tro,  att  for  Maeterlinck  ail  verklighet  i  tid 
och  rum,  fast  den  visst  icke  àr  en  produkt  af  inbillning.  dock  alltid  bar 
en  dromlik  sloja.  Under  denna  sloja  ligger  tillvarons  sanning  dold,  och 
nàr  slôjan  en  gang  lyftes,  dâ  skall  tingens  vàsen  for  oss  uppenbara  sig. 

Sa  har  jag,  med  ledning  af  skaldens  diktskapelser.  sokt  tolka  hans  syn 
pâ  lifvet.  Att  âskâdningssàttet  àr  vackert  och  àdelt,  dàrom  kan  intet 
tvifvel  râda,  och  det  framtràder  hos  Maeterlinck  i  en  egendomlig,  hittills 
aldrig  skadad  skrud  af  sàllsam,  stundom  bisarr.  alltid  sjàlfull  poesi.  Han 
àr  en  af  skaldekonstens  stora  utkorade.  Smakriktningar  kunna  vàxla,  men 
fortrollningsmakten  i  .Aglavaine  et  Sélysette»  skall  bestâ,  och  àt  den  skald, 
som  latit  oss  fornimma  sa  fina  vibrationer  af  det  hemliga  stràngaspelet  i 
mànniskans  inre,  ràcker  Sverige.  landet  for  folksaga  och  folkvisetoner.  i 
dag  varklspriset. 
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Prix  Nobel  en  littérature. 

(Traduction.; 

Le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Suédoise.  Monsieur  C.  D.  AF 
WlRSÉN,  prononça  le  discours  suivant: 

Plusieurs  littérateurs  ont  été  proposés  cette  année  par  des  voix  par- 
faitement compétentes  comme  candidats  au  Prix  Xobel.  Plusieurs  d'entre 
eux  présentaient  des  qualités  si  grandes  et  si  peu  ordinaires  qu'il  a  été  fort 
malaisé  de  peser  leurs  mérites  réciproques.  Décernant  aujourd'hui  cette 
distinction  à  Maurice  Maeterlinck,  plusieurs  fois  déjà  proposé  et  sérieuse- 
ment pris  en  considération,  l'Académie  Suédoise  a  été  déterminée  d'abord 
par  la  profonde  originalité  et  la  singularité  de  son  talent  d'écrivain  si  diffé- 
rent des  formes  usuelles  de  la  littérature;  le  caractère  idéaliste  de  ce  talent 
s'élève  à  une  spiritualité  rare  et  fait  vibrer  en  nous,  mystérieusement,  des 
cordes  délicates  et  secrètes.  Une  nature  banale,  certes  non.  cet  homme 
singulier  qui  n'a  pas  encore  atteint  cinquante  ans,  qui.  comme  auteur,  suit 
sa  propre  voie  toute  personnelle  et  possède  la  merveilleuse  faculté  d'être 
à  la  fois  mystique,  profond  et  populaire  par  la  charme  de  l'expression.  En 
le  lisant,  on  se  rappelle  parfois  les  paroles  de  Sophocle  «  l'homme  n'est 
qu'une  ombre  légère  »  ou  de  Calderon  disant  que  la  vie  est  un  rêve,  et 
pourtant  Maeterlinck  sait  rendre,  avec  la  force  d'un  visionnaire,  les  fines 
nuances  de  notre  vie  morale.  Ce  qui,  dans  les  circonstances  ordinaires, 
demeure  en  nous  à  l'état  latent  et  appartient  à  des  profondeurs  secrètes 
de  notre  être,  il  le  fait  ressortir  par  un  coup  de  baguette,  et  nous  recon- 
naissons qu'il  a  évoqué  des  traits  de  notre  être  le  plus  intime,  celui  qui 
d'ordinaire  reste  caché  dans  une  pénombre  mystérieuse;  il  le  fait  sans 
tomber  dans  l'afféterie  et  la  mièvrerie,  du  moins  en  général  avec  une 
sûreté  et  une  finesse  classiques  qui  ne  se  démentent  jamais,  quelque 
vagues  —  pareils  à  un  jeu  d'ombres  chinoises  —  que  soient  parfois  l'ac- 
tion et  les  décors,  selon  la  nature  fort  subtile  de  sa  poésie.  Pour  fabu- 
leuse et  fantastique  que  soit  la  narration,  la  réplique  ne  laisse  pas  d'avoir 
sa  pointe.  Comme  aux  sons  d'une  musique  en  sourdine,  le  poète  nous 
introduit  dans  des  régions  insoupçonnées  de  notre  être  intime,  et  nous 
sentons  avec  Gœthe  que 

:  Ailes  Vergàngliche 
1st  nur  ein  Gleichniss.  » 
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Nous  avons  le  pressentiment  que  notre  vraie  demeure  est  située  très 
loin,  bien  au  delà  des  limites  de  nos  expériences  terrestres.  Cependant 
nous  ne  franchissons  guère  ce  pressentiment  chez  Maeterlinck,  bien  que 
sa  poésie  nous  ouvre  des  échappées  sur  un  lointain  inaccessible. 

Maurice  Maeterlinck  naquit  en  1862  à  Gand  dans  une  situation  de 
famille  assez  fortunée,  paraît-il.  Il  fit  ses  études  au  collège  des  jésuites 
Sainte-Barbe.  Il  ne  s'y  plaisait  guère,  mais  il  n'en  est  pas  moins  possible 
que  cette  école  conventuelle  ait  influé  assez  fortement  sur  son  développe- 
ment intellectuel,  en  l'orientant  vers  le  mysticisme.  Ses  années  de  classe 
achevées  et  le  baccalauréat  passé.  Maeterlinck,  obtempérant  aux  vœux  de 
ses  parents,  fit  son  droit,  et  s'établit  à  Gand  comme  avocat.  Mais  il  ne 
réussit,  écrit  son  biographe  Gerard  Harry,  qu'à  démontrer  d'une  façon 
éclatante  son  inaptitude  à  la  carrière  judiciaire,  ayant  les  «  heureux  défauts  >. 
qui  rendent  un  homme  absolument  impropre  aux  chicanes  avocassières  et 
aux  plaidoiries  publiques  du  palais.  Les  Lettres  l'attiraient,  et  cet  attrait 
s'accrut  grâce  à  un  séjour  à  Paris,  où  il  entra  en  rapport  avec  un  certain 
nombre  d'écrivains,  dont  l'un,  Yilliers  de  l'Isle  Adam.  eut.  paraît-il,  sur 
lui  une  grande  influence.  Paris  exerça  sur  Maurice  Maeterlinck  une  si 
grande  séduction  qu'il  s'y  établit  en  1896.  Cependant,  pour  y  fixer  sa- 
demeure.  la  grande  métropole  ne  convenait  guère  à  cet  esprit  de  solitaire 
contemplatif;  il  s'y  rendait  certes  de  temps  en  temps  pour  traiter  avec 
ses  éditeurs,  mais  l'été  il  séjourne  de  préférence  à  Saint-YVandrille,  an- 
cienne abbaye  normande,  acquise  par  le  poète  qui  l'a  sauvée  du  vandalisme 
menaçant;  l'hiver  il  se  réfugie  volontiers  dans  la  ville  fleurie  au  doux  cli- 
mat de  Grasse. 

Le  premier  ouvrage  publié  par  Maurice  Maeterlinck,  était  un  mince- 
recueil  de  vers  intitulé  Serres  Chaudes.  Ces  poèmes  paraissent  plus  tour- 
mentés qu'on  n'aurait  attendu  de  ce  naturel  de  calme  méditatif.  La  même 
année  (1889),  il  publia  un  drame  fantaisiste,  La  Princesse  Maleine.  C'est 
sombre  et  terrifiant,  volontairement  monotone  grâce  aux  répétitions  nom- 
breuses destinées  à  éveiller  une  suggestion  durable;  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'il  règne,  dans  ce  petit  drame,  un  adorable  charme  féerique,  et 
qu'il  est  écrit  avec  une  vigueur  qu'on  n'eût  pas  soupçonné  en  l'auteur  des 
Serres  Chaudes;  c'est  en  tout  cas  une  œuvre  d'art  importante.  La  Prin- 
cesse Maleine  fut  louée  en  termes  enthousiastes  par  Octave  Mirbeau  dans 
le  Figaro,  et,  a  partir  de  ce  jour,  Maurice  Maeterlinck  ne  fut  plus  un  in- 
connu. Par  la  suite,  Maeterlinck  a  écrit  toute  une  série  de  compositions 
dramatiques.     La  plupart  se  déroulent  a  des  époques  que  nous  ne  saurions 
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déterminer  et  en  des  lieux  qui  ne  se  retrouvent  sur  aucune  carte  géogra- 
phique. Les  décors,  sont  d'habitude  un  château  féerique  avec  des  passages 
souterrains,  un  parc  aux  beaux  ombrages,  un  phare  et,  dans  le  lointain, 
une  ligne  de  mer.  En  ces  régions  mélancoliques  se  meuvent  le  plus  sou- 
vent des  figures  voilées  comme  la  conception  même.  Car,  dans  plusieurs 
de  ses  œuvres  scéniques  les  plus  parfaites.  Maurice  [Maeterlinck  est  sym- 
boliste et  agnostique.  Toutefois,  il  ne  faudrait  point  en  conclure  qu'il 
soit  matérialiste.  Il  pressent  avec  l'instinct  et  l'imagination  du  poète  que 
l'homme  n'appartient  point  uniquement  au  monde  sensible,  et  il  dit  ex- 
pressément que  la  poésie  ne  satisfait  point  si  elle  ne  nous  fait  pas  per- 
cevoir un  reflet  de  la  réalité  plus  profonde  et  secrète  qui  est  la  source  des 
phénomènes.  Parfois  cet  arrière-fonds  lui  apparaît  d'une  façon  obscure  et 
nuageuse  comme  un  ensemble  de  puissances  occultes  dont  les  hommes 
sont  facilement  les  victimes,  et  il  attribue  alors  à  la  force  occulte  une 
toute-puissance  fatale  qui  anéantit  notre  liberté.  Mais  dans  plusieurs  créa- 
tions dramatiques  il  a  mitigé  cette  conception,  il  a  fait  plus  de  place 
a  l'espoir  et  moins  mêlé  à  la  réalité  les  influences  mystiques.  Point 
capital  de  sa  conception,  justement  dans  ses  meilleurs  ouvrages,  cette  idée 
domine  toujours  que  c'est  au  delà  de  la  réflexion,  par  delà  le  raisonnement 
discursif  qu'il  faut  chercher  la  vie  spirituelle,  veritable,  intime  et  profonde 
de  l'homme,  laquelle  se  manifeste  précisément  dans  ses  actes  les  plus 
spontanés;  ce  sont  ceux-là  que  Maeterlinck  excelle  à  représenter  avec  la 
force  d'imagination  et  l'esprit  rêveur  presque  somnambule  d'un  illuminé, 
mais  avec  la  précision  d'un  parfait  artiste;  en  même  temps  l'expression  est 
stylisé;  la  simplification  de  la  technique  est  poussée  aussi  loin  qu'il  a  été 
possible  sans  nuire  à  l'intelligence  du  drame. 

Un  déisme  plus  prononcé  aurait  eu  une  influence  heureuse  sur  son 
œuvre  dramatique,  qui  y  aurait  gagné  de  moins  ressembler  à  des  ombres 
chinoises;  il  n'en  faut  point,  toutefois,  amoindrir  ni  rabaisser  ses  produc- 
tions géniales.  A  l'instar  de  Spinoza  et  de  Hegel,  qui  étaient  de  grands 
penseurs  bien  que  non  déistes,  Maeterlinck  est  un  très  grand  poète  bien 
que  sa  conception  des  choses  et  de  la  vie  ne  soit  point  celle  d'un  déiste. 
Au  fond  il  ne  nie  rien:  seulement  il  trouve  le  principe  de  l'existence  caché 
dans  les  ténèbres.  L'agnosticisme  n'est-il  pas  d'ailleurs  jusqu'à  un  certain 
degré  excusable,  puisqu'aucune  raison  humaine  ne  saurait  formuler  une 
notion  exacte  de  l'origine  de  l'existence,  qui  sur  bien  des  points  n'est  ac- 
cessible   qu'aux    pressentiments    et    a    la    foi?     Et    si    les  personnages  de 
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Maurice  Maeterlinck  sont  parfois  des  êtres  de  rêves,  c'est  encore  très  hu- 
main, car  Shakespeare  n'avait  point  tort  en  proclamant: 

« .  .  .  .  We  are  such  stoff 

As  dreams  are  made  of,  and  our  little  life 

Is  rounded  with  a  sleep.  » 

Maeterlinck  n'est  d'ailleurs  nullement  polémiste;  dans  presque  toutes  ses 
œuvres  on  respire  une  âme  douce,  parfois  mélancolique,  ce  qui  fait  qu'il 
l'emporte,  pour  la  beauté  poétique,  sur  beaucoup  d'écrivains  dont  la  con- 
ception du  monde  s'appuie  peut-être  davantage  sur  la  notion  de  la  per- 
sonnalité. Maurice  Maeterlinck  est  évidemment  un  homme  qui  a  senti  et 
pensé  profondément.  Il  faut  rendre  hommage  à  sa  soif  sincère  de  vérité 
et  retenir  qu'il  existe  pour  lui  une  loi  et  un  droit  intérieurs,  qui  invariable- 
ment commandent  et  ordonnent  aux  hommes  au  milieu  d'un  monde  où 
tant  de  choses  semblent  encourager  l'injustice.  Si  Maurice  Maeterlinck, 
qui  a  traversé  tant  d'étapes  de  développement  intérieur,  parle  parfois  de 
la  «  gravitation  »  comme  du  pouvoir  qui  domine  le  monde,  et  paraît  vou- 
loir la  substituer  à  la  religion,  on  ne  risque  guère  de  se  tromper  si  l'on 
interprète,  chez  ce  symboliste,  le  mot  de  gravitation  comme  une  expres- 
sion symbolique  de  cette  loi  de  pesanteur  religieuse-éthique,  si  je  puis  dire, 
à  qui  tout  obéit. 

Le  temps  me  manque  ici  pour  énumérer  tous  les  ouvrages  de  Maeter- 
linck; pourtant  il  me  paraît  bon  d'en  rappeler  très  brièvement  en  cette 
occasion  solennelle  les  plus  caractéristiques. 

La  puissance  impitoyable,  mystérieuse  de  la  mort  a  rarement  été 
rendue  d'une  façon  plus  poignante  que  dans  la  petite  pièce  de  Maeterlinck 
l'Intruse  (1890).  Seul,  parmi  tous  ceux  qui  entourent  la  mère  malade  et 
qui  espèrent  son  rétablissement,  le  vieux  grand-père  aveugle  perçoit  des 
pas  furtifs  et  glissants  dans  le  jardin,  où  les  cyprès  se  mettent  à  frissonner 
et  où  le  rossignol  se  tait;  il  sent  passer  un  souffle  froid,  il  entend  aiguiser 
une  faux,  il  se  rend  compte  que  quelqu'un  d'invisible  aux  autres  personnes 
est  entré  s'asseoir  dans  leur  cercle.  Sur  le  coup  de  minuit,  un  bruit, 
comme  si  quelqu'un  se  levait  soudain  et  s'éloignait.  Au  même  instant  la 
malade  expire.  L'hôte  qu'on  n'évite  point  avait  passé  la.  Avec  quelle 
force  l'auteur  nous  fait  assister  a  ce  présage  et  de  quels  petits  moyens 
ne  se  sert-il  pas!  Plus  profondément  mélancolique  encore  est  peut-être 
le  petit  drame  Les  Aveugles  (1890)  où  le  même  pressentiment  de  malheur 
règne.     Les  Aveugles  ont  suivi  leur  guide,  un  vieux  prêtre  malade;  et  voilà 
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qu'en  pleine  forêt  ils  croient  l'avoir  perdu.  En  réalité  il  est  au  milieu 
d'eux,  mais  il  est  mort.  Peu  à  peu  ils  acquièrent  la  notion  de  cette  mort. 
Comment  regagneront-ils  maintenant  l'asile? 

Dans  Pellèas  et  Mèlisande  et  Alladine  et  Palomides  c'est  en  diffé- 
rentes variantes,  le  pouvoir  funeste  de  l'amour  que  Maeterlinck  décrit  avec 
une  imagination  pleine  de  fantaisie,  de  cet  amour  qui,  entravé  par  d'autres 
liens  ou  par  les  circonstances  extérieures,  ne  peut  ni  ne  doit  atteindre  à 
un  terme  heureux,  mais  qui  se  voit  écrasé  par  une  fatalité  contre  laquelle 
la  force  humaine  se  brise. 

Le  plus  génial  des  drames  de  Maeterlinck  est  sans  conteste  son  Agla- 
vaine  et  Sélysette,  un  des  plus  purs  joyaux  de  la  littérature  mondiale.  Ce 
drame  est  d'une  profonde  mélancolie,  mais  recèle  des  trésors  de  poésie. 
Méléandre  qui  a  épousé  la  douce  et  timide  Sélysette  se  prend  à  aimer 
d'un  amour  partagé  la  noble  Aglavaine.  C'est  un  amour  pur  qui  les  sou- 
lève au-dessus  de  la  poussière.  Mais  Sélysette  souffre  de  ne  point  possé- 
der seule  le  cœur  de  Méléandre.  La  tendre  créature,  toute  d'abnégation 
prend  la  résolution  de  se  sacrifier  pour  le  bonheur  de  son  mari  et  d' Agla- 
vaine; elle  finit  par  réaliser  ce  projet:  elle  se  penche  si  profondément  hors 
des  créneaux  d'un  vieux  donjon  qu'une  partie  délabrée  du  mur  s'écroule 
et  Sélysette  tombe,  non  pas  dans  la  mer  comme  elle  l'avait  pensé,  mais 
sur  le  sable  de  la  grève.  Blessée,  elle  est  transportée  à  la  maison,  et  en- 
core dans  la  mort  elle  se  dévoue  et  cherche  à  faire  croire  à  Méléandre  et 
à  Aglavaine  que  sa  chute  de  la  tour  a  été  involontaire,  souhaitant  ainsi 
leur  épargner  les  remords.  Dans  ce  drame,  où  abondent  des  états  d'àme 
finement  nuancés,  tous  les  personnages  sont  nobles  et  généreux.  Agla- 
vaine sent,  aussi  bien  que  Méléandre,  que  le  bonheur  est  fugitif  et  vain 
qui  s'achète  au  prix  de  la  souffrance  d'autrui,  et  s'ils  ne  se  sentent  pas 
moins  irrésistiblement  poussés  l'un  vers  l'autre,  ils  n'obéissent  nullement 
aux  désirs  bas  mais  à  une  sympathie  puissante,  très  spiritualisée.  Ils 
luttent  contre  la  fatalité,  lutte  d'autant  plus  dure  qu'ils  pressentent  bien 
qu'un  amour  fraternel  sera  à  la  longue  impossible,  et  que  tout  les  mènera 
à  une  union  complète  qu'ils  fuient  comme  un  péché.  Très  belles  sont  ces 
paroles  d' Aglavaine:  «S'il  faut  que  quelqu'un  souffre,  il  faut  que  ce  soit 
nous.  Il  y  a  mille  devoirs,  mais  je  crois  qu'on  se  trompe  rarement  lors- 
qu'on tâche  d'abord  d'enlever  une  souffrance  au  plus  faible  pour  la  re- 
porter sur  soi-même.  »  Oui,  ce  drame  exerce  un  charme  qui  le  fait  classer 
parmi  les  créations  poétiques  les  plus  belles  du  siècle. 
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Aglavaini  et  Sêlysette,  le  chef-d'œuvre  de  Maeterlinck,  parut  en  1896. 
Dès  l'année  1902,  l'auteur  publia  le  drame  de  Monna  Vanna,  connu  et 
joué  même  ici  en  Suède.  L'action  se  déroule  sur  le  fond  historique  de 
la  Renaissance  en  Italie;  la  composition  en  est  très  nette  et  entièrement 
dégagée  de  cette  espèce  de  crépuscule  qui  généralement  caractérise  l'art 
de  Maeterlinck.  On  a  beaucoup  disputé,  et  avec  des  opinions  très  diverses, 
l'idée  dramatique  du  devoir  qui  supporte  l'action;  cette  pièce  a  certaine- 
ment beaucoup  de  hardiesse  et  offre  un  grand  intérêt  psychologique;  ce- 
pendant Maeterlinck  est  peut-être  plutôt  lui-même  dans  les  petits  drames 
délicatement  symbolistes  où  ne  règne  point  la  grande  lumière  crue  du 
jour,  mais  qui  ouvrent  des  perspectives  merveilleuses  pour  les  pressenti- 
ments les  plus  intimes  du  cœur  humain. 

Maurice  Maeterlinck,  qui  a  un  talent  fort  divers,  a  écrit  des  ouvrages 
touchant  à  la  philosophie  sinon  de  philosophie  abstraite.  Tel  est  par 
exemple  Le  Trésor  des  Humbles  (1896)  qui,  entre  autres  études  intéres- 
santes, contient  des  pages  inspirées  sur  le  mystique  Ruysbrock  et  sur  La 
Vie  profonde;  l'idéalisme  de  Maeterlinck  y  trouve  une  expression  heureuse 
dans  ses  paroles  sur  la  poésie  la  plus  haute  qui,  dit-il,  a  pour  but  de 
maintenir  ouvertes  les  -grandes  voies  qui  mènent  du  monde  visible  au 
monde  invisible.  A  maints  endroits  apparaît  dans  ce  livre  la  pensée  déjà 
signalée  au  cours  de  ce  résumé  qu'il  y  a,  derrière  notre  moi  visible,  un 
autre  moi,  qui  est  notre  être  véritable.  Cette  idée  peut  paraître  mystique 
aux  empiristes;  au  fond  elle  est  tout  aussi  plausible  que  la  doctrine  de 
Kant  sur  le  caractère  intelligible,  qui,  au  fait,  est  la  source  du  caractère 
empirique.  Dans  Le  Temple  enseveli  (1902),  on  trouve  l'idée  d'une  per- 
sonnalité invisible,  base  de  la  personnalité  visible  et  terrestre.  Si,  d'ailleurs, 
on  accuse  Maeterlinck  de  fatalisme,  on  doit  se  rappeler  son  livre  sur  La 
Sagesse  et  la  Destinée  (1893),  empreint  d'un  si  doux  optimisme,  où  le  sort 
de  l'homme  est  placé  en  lui-même  et  dépend  de  la  façon  dont  il  emploiera 
sa  volonté.  Le  malheur  et  la  chute  des  grands  personnages  de  l'histoire 
y  sont  représentés  comme  causés  par  leur  propre  faute  ou  provenant  de 
ce  qu'ils  ont  perdu,  par  des  erreurs,  voire  de  mauvaises  actions,  leur  an- 
cienne confiance  en  eux-mêmes  et  par  là.  la  force  de  combattre  victorieuse- 
ment les  périls. 

En  1901  parut  La  Vie  des  Abeilles.  Ce  livre  eut  un  grand  retentisse- 
ment Maurice  Maeterlinck  est  lui-même  un  apiculteur  inspiré  d'un  vif 
intérêt,  mais  quelque  familier  qu'il  soit  avec  la  vie  des  abeilles,  il  ne  s'est 
nullement    propose,    en    écrivant   ce  livre,  de  faire  un  ouvrage  scientifique 
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proprement  dit.  Ce  n'est  point  un  abrégé  d'histoire  naturelle,  mais  un 
livre  d'une  poésie  exubérante,  où  abondent  les  réflexions,  qui  d'ailleurs 
aboutissent  en  quelque  sorte  à  une  déclaration  d'incompétence.  Il  est  vain, 
semble  dire  l'auteur,  de  se  demander  si  la  coopération  si  curieuse  des 
abeilles,  leur  répartition  du  travail  et  leur  vie  sociale,  sont  l'œuvre  d'une 
intelligence  qui  raisonne.  Soit  qu'on  emploie  ici  le  terme  d'instinct  ou 
celui  d'intelligence,  ce  n'est  toujours  qu'une  façon  de  marquer  notre  igno- 
rance. Ce  qu'on  appelle  l'instinct  des  abeilles  est  peut-être  de  nature  cos- 
mique, émanation  de  l'àme  universelle.  On  en  rapproche  involontairement 
les  paroles  de  Virgile  dans  sa  description  immortelle  des  abeilles,  où  il  dit 
qu'un  penseur  leur  a  attribué  une  part  de  divina  mens,  le  penser  divin, 
l'esprit  divin. 

C  Intelligence  des  Fleurs,  autre  ouvrage  de  Maeterlinck,  est  intéressant 
par  la  représentation  hardie  des  plantes  comme  pourvues  de  sagesse  et  de 
calcul.  Il  y  a  ici  la  même  richesse  d'imagination  poétique  et  çà  et  là  des 
réflexions  profondes. 

Dans  sa  force  créatrice  qui  ne  tarit  jamais,  Maeterlinck  a  composé, 
en  1903,  le  drame  de  Joyzelle,  saisissant  par  son  caractère  fantastique, 
puisqu'il  montre  le  triomphe,  à  travers  de  dures  épreuves  et  de  sombres 
péripéties,  de  l'amour  fidèle  à  sa  propre  nature;  Marie  Madeleine  (1909) 
qui  représente  le  changement  d'àme  de  la  pécheresse  repentante  et  sa 
victoire  sur  une  tentation  qui  était  d'autant  plus  forte  qu'elle  s'adressait 
justement  au  côté  le  plus  noble  de  sa  nature  et  la  poussait  à  sauver  le 
Messie  au  dépens  d'elle-même  et  de  la  nouvelle  vie  morale  qu'il  a  lui- 
même  créée  en  elle,  c'est  à  dire  au  dépens  même  de  l'œuvre  vitale  du 
Messie;  enfin,  la  féerie  l'Oiseau  bleu,  féerie  profonde  et  qui  brille  de 
la  poésie  de  l'enfance,  si  même  elle  parait  renfermer  trop  de  réflexion 
pour  ne  pas  manquer  un  peu  de  spontanéité  naïve.  Hélas!  l'oiseau  bleu 
du  bonheur  n'existe  qu'au  delà  des  limites  de  ce  monde  périssable,  mais 
ceux  qui  ont  le  cœur  pur  ne  le  chercheront  jamais  en  vain,  car  leur  vie 
sentimentale  et  leur  imagination  s'enrichiront  et  se  purifieront  dans  le 
voyage  à  travers  les  contrées  du  pays  des  rêves. 

En  nous  voici  aboutissant  où  nous  commençâmes,  au  pays  des  rêves. 
Et  peut-être  ne  faisons-nous  point  erreur,  si  nous  avançons  que  pour 
Maurice  Maeterlinck,  toute  réalité  dans  le  temps  et  l'espace,  même  lors- 
qu'elle n'est  point  une  production  de  l'imagination,  porte  toujours  un  voile 
tisse  de  rêves.  Sous  ce  voile  est  cachée  la  vérité  vraie  de  l'existence,  et 
lorsque  le  voile  se  lèvera  un  jour,  l'essence  des  choses  se  découvrira. 
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J'ai  voulu  essayer,  guidé  par  les  créations  du  poète,  d'interpréter  sa 
conception  de  la  vie.  Que  cette  conception  soit  belle  et  noble,  il  ne 
saurait  y  avoir  de  doute  là-dessus;  et  elle  se  présente  chez  Maurice  Maeter- 
linck avec  une  parure  jusqu'ici  insoupçonnée  de  poésie  étrange,  parfois 
bizarre,  toujours  pleine  d'àme. 

Maurice  Maeterlinck  est  un  des  élus  de  la  poésie.  Les  goûts  peuvent 
changer,  mais  le  charme  d'Aglavaine  et  de  Sélysette  restera.  Au  poète 
qui  nous  a  fait  percevoir  des  vibrations  aussi  ténues  de  la  mélodie  secrète 
que  les  hommes  portent  en  leur  cœur,  la  Suède,  pays  des  sagas  et  des 
chansons  populaires,  tend  aujourd'hui  le  prix  mondial. 


Le  Banquet  Nobel. 

Sur  l'invitation  de  la  Fondation  Nobel,  un  banquet  réunit  au  Grand 
Hôtel,  l'après-midi  du  jour  de  la  distribution  des  prix  à  7  heures,  les  in- 
vités dont  voici  les  noms: 

LL.  AA.  RR.  Le  Prince  Charles.  La  Princesse  Ingeborg,  Le 
Prince  Eugene,  Le  Prince  Gustave  et  La  Princesse  Thyra  de  Dane- 
mark; 

les  lauréats  présents:  M.  YV.  WlEN,  Mme  Marie  CURIE  et  M.  A.  Gull- 
STRAND  ainsi  que  le  Ministre  de  Belgique,  M.  Waiters,  chargé  de  rece- 
voir le  prix  destiné  à  M.  Maurice  Maeterlinck; 

S.   P2xc.  le  Ministre  des  Affaires  Étrangères,  comte  Ehrenswàrd;  le 
Ministre    des    finances    Baron    Adelswàrd;    le  Ministre  de  justice  SAND- 
STROM;  des  membres  du  Corps  diplomatique;  S.  Ex.  Dr.  EMANUEL  NOBEl 
et    autres    membres    de    la    famille    Nobel;    les  anciens  lauréats  des  prix 
Nobel,  le  Professeur  SVANTE  ArrhENIUS  et  le  Conseiller  Intime  OSTWALD. 

En  outre,  le  Conseil  d'Administration;  la  plupart  des  membres  des 
institutions  suédoises  chargées  de  décerner  les  prix;  nombre  d'autres  re- 
présentants de  la  haute  administration,  des  Sciences  et  des  Lettres,  et  un 
grand  nombre  de  dames  prirent  part  à  cette  fête. 

Le  président  de  la  Fondation  Nobel,  le  chancelier  des  Université», 
comte  WACHTMEISTER,  porta  la  santé  de  S.  M.  LE  ROI  dans  des  termes 
empreints  d'un  cordial  dévouement.  Ses  paroles  furent  suivies  de  hourrahs 
enthousiastes. 
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Bientôt  après,  Sox  Altesse  Le  Prince  Charles  proposa  en  quelques 
mots  choisis  un  toast  muet  à  la  mémoire  du  fondateur  des  prix  Nobel, 
le  noble  Suédois  Alfred  Nobel. 

Puis  le  discours  de  réception  des  lauréats  Nobel  de  l'année  fut  pro- 
noncé en  français  par  le  Directeur  de  l'Institut  Royal  Carolin  de  médecine 
et  de  chirurgie,  comte  K.  A.  H.  Môrner: 

Mesdames,  Messeigneurs,  Messieurs, 

Ainsi  que  d'autres  petites  nations,  la  Suède  ne  joue  guère  de  rôle 
marquant  dans  les  délibérations  politiques  des  États.  Mais  dans  le  vaste 
domaine  de  la  culture  intellectuelle,  l'appoint  même  des  petits  peuples 
peut  être  considérable  et  contribuer  au  développement  et  aux  progrès  de 
l'humanité. 

Depuis  longtemps  déjà,  notre  pays  occupe,  dans  les  lettres  et  dans 
les  sciences,  grâce  à  plusieurs  de  ses  enfants,  un  rang  estimé  et  reconnu 
de  tous.  Et  de  longue  date  aussi,  il  entretient  d'étroites  relations  littéraires 
et  scientifiques  avec  les  autres  pays. 

Notre  compatriote,  dont  le  regard  s'étendait  bien  au-delà  du  temps 
présent,  Alfred  Nobel,  nous  a  permis,  par  sa  généreuse  donation,  de 
resserrer  ces  relations.  Grâce  à  lui,  nous  nous  trouvons  en  rapports 
fréquents    avec    les  sommités  dans  le  domaine  de  la  culture  intellectuelle. 

C'est  ainsi  qu'aujourd'hui  nous  aurions  pu  voir  au  milieu  de  nous,  si 
une  indisposition  que  nous  espérons  passagère  ne  l'avait  retenu  chez  lui, 
un  écrivain  universellement  connu  et  estimé,  Maurice  Maeterllxck, 
dont  les  créations  poétiques  font  vibrer  nos  cœurs  d'enthousiasme,  et  nous 
prions  Monsieur  le  Ministre  de  Belgique  de  vouloir  bien  lui  transmettre 
l'expression  de  nos  regrets  de  ne  pas  le  compter  parmi  nous  aujourd'hui 
ainsi  que  celle  de  notre  admiration. 

Nous  saluons  ce  soir  avec  une  profonde  joie  notre  eminent  com- 
patriote, le  professeur  Allvar  Gullstrand,  qui,  par  ses  magistrales 
études,  s'est  placé  à  côté  de  son  illustre  devancier,  Helmholtz. 

Il  y  a  cent  ans,  un  autre  de  nos  compatriotes,  le  grand  Berzelius, 
exécutait  dans  l'école  à  laquelle  j'ai  l'honneur  d'appartenir,  les  travaux 
qui  frayèrent  des  voies  nouvelles  à  la  science.  Et  aujourd'hui  nous  nous 
plaisons  à  rendre  ici  un  respectueux  hommage  à  une  femme  de  génie, 
Madame  Curie,  qui,  comme  autrefois  Berzelius,  oriente  la  chimie  dans 
des  directions  jusqu'ici  inconnues. 

4 — 121465.     Les  prix  Nobel  en  içti. 
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Et  nous  associons  dans  ces  hommages  le  célèbre  physicien,  le  pro- 
fesseur WlEN,  qui.  par  ses  admirables  études  de  la  radiation  en  a  éclairci 
les  lois  et  qui  a  su  donner  ainsi  de  nouvelles  impulsions  à  la  physique. 

Pour  résumer  ces  hommages,  je  vous  convie,  Mesdames,  Messeigneurs 
et  Messieurs  à  lever  vos  verres  en  l'honneur  de  nos  illustres  hôtes. 


Bientôt  après  ce  toast,  M.  WAUTERS,  ministre  de  Belgique,  prit  la 
parole  au  nom  de  M.  Maeterlinck  et  prononça  le  discours  suivant: 

Altesses  Royales,  Mesdames,  Messieurs, 

L'absence  de  mon  illustre  compatriote.  Mr.  Maurice  Maeterlinck, 
qu'une  grave  indisposition  retient  loin  d'ici,  ainsi  que  Mr.  le  Comte  MôR- 
NER  vient  de  vous  le  dire,  a  dû  causer  un  profond  désappointement  à 
tous  ceux  qui  sont  les  admirateurs  de  ses  remarquables  œuvres  littéraires, 
et  qui  étaient  désireux  d'en  connaître  l'auteur. 

Je  sais  que  son  désappointement  n'est  pas  moins  grand  que  le  vôtre: 
il  était  très  désireux  de  venir  recueillir  lui-même  les  glorieux  lauriers  qui 
lui  ont  été  décernés;  et  de  voir  ce  pays,  qui  exerce  sur  son  imagination 
un  grand  charme  de  fascination. 

Quoique  l'absence  de  Mr.  Maeterlinck  m'ait  valu  l'honneur  de  re- 
cevoir des  mains  de  S.  M.  LE  ROI  le  prix  qui  lui  est  destiné  et  de  vous 
parler,  ici,  en  son  nom,  nul  plus  que  moi  ne  regrette  son  absence:  j'eusse 
été  heureux  de  revoir  un  compatriote,  qui  est  en  même  temps  mon  con- 
citoyen et  un  ancien  condisciple  de  collège;  et  je  comprends  combien  il  est 
difficile  de  remplacer  l'absent,  en  essayant  d'évoquer  devant  vous  son  image. 

Grand  de  taille,  robuste,  d'aspect  atléthique,  le  visage  rond,  le  teint 
mat,  légèrement  hàlé,  le  chef  découvert  sous  le  soleil,  le  vent  et  la  pluie. 
Maeterlinck  ne  donne  guère  l'impression  d'un  rêveur,  d'un  poète  ou 
d'un  philosophe. 

Pour  ceux  qui  le  connaissent  bien,  c'est  un  penseur  et  un  timide,  qui 
ne  se  révèle  que  dans  l'intimité.  On  reconnaît  alors  l'homme  de  ses 
œuvres:  doué  d'une  àme  extrêmement  sensible,  il  s'élève  à  travers  un 
fond  de  scepticisme  rationaliste  jusqu'aux  hauteurs  où  la  morale  et  la  lo- 
gique, avec  une  nuance  de  paradoxe  et  d'antithèse,  touchent  au  sentiment 
religieux  sans  effleurer  le  Dogme. 

Quoique  Flamand,  de  Flandre,  MAETERLINCK  écrit  le  français  le  plus 
fluide,  le  plus  souple,  le  plus  harmonieux  qui  soit.  Il  a  cependant  le 
génie  de  sa  race;  et  il  est  l'incarnation  du  sol  flamand: 
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Ceux  qui  n'ont  traversé  la  Belgique  qu'en  express  ou  en  automobile 
ne  peuvent  apprécier  le  charme  intime  et  captivant  qui  s'attache  aux 
plaines  flamandes,  où  l'art  a  semé,  à  chaque  pas,  d'innombrables  monu- 
ments de  pierre,  aux  façades  de  dentelles,  qui  rappellent  celles  que  les 
paysannes  flamandes,  assises  au  seuil  des  portes,  tressent  sur  leurs  cous- 
sinets de  toile.  On  entend  souvent  dans  le  calme  des  champs  des  voix 
fortes,  et  graves,  chantant  de  lentes  mélopées,  qui  portent  à  rêverie.  Et 
dans  les  vieilles  villes  flamandes,  aux  rues  tortueuses  et  pittoresques,  le 
silence  de  la  nuit  est  rompu,  à  intervalles  réguliers,  par  le  son  clair  des 
carillons,  qui  égrainent  leurs  notes  argentines  et  poétiques  en  faisant  passer 
dans  l'àme  des  effluves  du  moyen  âge,  avec  les  souvenirs  de  siècles  de 
gloire,  d'héroïsme  et  de  prospérité. 

C'est  dans  ce  milieu  que  Maeterlinck  est  né,  et  c'est  là  qu'il  s'est 
développé;  et  qu'il  a  puisé  les  sources  de  son  talent  et  de  son  génie. 
C'est  là  aussi  que  je  l'ai  connu;  et  que  j'ai  vu,  alignées,  au  fond  d'un 
jardin,  rempli  de  fleurs,  les  ruches  auprès  desquelles  il  allait  étudier  et 
décrire  la  vie  des  abeilles. 

Si  la  littérature  française  s'enorgueillit,  à  juste  titre,  des  succès  de 
Maeterlinck,  une  large  part  en  revient  à  sa  Patrie:  l'Académie  Sué- 
doise en  lui  décernant  le  prix  Nobel,  pour  la  littérature,  n'a  fait  que  ré- 
compenser la  forme  française  d'une  pensée  flamande. 

J'en  remercie  MM.  les  membres  de  l'Institut  Nobel;  et  je  les  prie 
d'accepter  l'expression  de  la  profonde  gratitude  de  mon  compatriote  ab- 
sent, dont  la  gloire  rejaillit  sur  le  Pays  que  j'ai  l'honneur  de  représenter, 
ici,  parmi  vous. 

Au  nom  de  Maeterlinck,  je  lève  mon  verre,  et  je  propose  la  santé 
des  membres  de  l'Académie  Suédoise. 


Lorsque  les  applaudissements  qui  suivirent  ce  discours  eurent  cessé, 
M.  le  professeur  Gullstrand  prit  la  parole  en  disant: 

Kungliga  hogheter! 

Mina  damer  och  herrar! 

Vid  svenska  fanor  ville  jag  likna  Nobelprisen.  De  àro  planterade  af 
svensk  man  pâ  en  plats,  der  de  synas  for  hela  vàrlden.  En  gang  hvarje 
âr  hojas  de  och  tilldraga  sig  dâ  allas  blickar.  Till  denna  dag  utser  den 
hedersvakt,  àt  hvilken  hvardera  fanan  blifvit  anfortrodd,  nâgon  man  eller 
kvinna,  svensk  eller  utlànning,  som  genom  sina  segrar  i  kampen  for  ljuset 
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gjort  sig  vârdig  àran  att  visa  Sveriges  fârger  for  vârlden  och  fortjànt  af 
den  kostbara  hedersgâfva,  som  âtfoljer  denna  ara. 

Det  bar  kunnat  sagas,  att  ingen  annan  man  an  en  svensk  skulle  kunna 
plantera  sitt  fosterlands  fârger  sa,  som  Nobel  gjort  det  med  sin  donation. 
Det  torde  ocksâ  kunna  sagas,  att  inga  andra  fanvakter  an  svenska  skulle 
kunna  med  den  opartiskhet,  som  lagts  i  dagen,  se  utlânningens  fortjànster 
bredvid  landsmannens.  Helt  manskligt  àr  det  dârfor,  nàr  nu  en  svensk 
blifvit  utsedd,  att  hans  hjarta  klappar  af  glàdje  i  det  ogonblick,  han  tycker 
sig  kànna  den  blâgula  duken  vaja  i  sin  hand,  att  det  svàller  af  stolthet 
vid  tanken  pâ  det  fosterland,  som  àr  hans,  och  fylles  af  tacksamhet  mot 
den  korporation,  som  utsett  honom.  Det  kan  ej  fornekas,  att  det  fait,  pâ 
hvilket  jag  haft  att  bryta  fram,  ej  àr  sa  làtt  att  ôfverskâda  frân  den  posi- 
tion, dàr  Karolinska  institutets  làrarekollegium  hâller  vakt  kring  fanan. 
Att  man  icke  desto  mindre  hâllit  mig  i  sikte  och  prôfvat  min  gàrning, 
det  àr  for  mig  ett  vittnesbord  om  god  vilja,  hvilket  ej  skall  vika  ur  mitt 
minne. 

Likasom  làrarekollegiet  kànner  sina  plikter  mot  fanan,  sa  kànner  ock 
jag  i  denna  stund  den  forpliktelse  Nobelpriset  âlàgger  en  svensk,  som  er- 
hâllit  detsamma.  Forvissad,  som  jag  àr,  att  kollegiet  alltid  skall  fôrstâ 
att  hâlla  fanan  planterad  pâ  vederbôrlig  hojd,  ber  jag  a  min  sida  dess 
ledamoter  vara  forvissade  om,  att  jag  stàdse  vid  intagande  af  mina  posi- 
tioner pâ  vetenskapens  fait  och  vid  forsvaret  af  dem  skall  hafva  de  svenska 
fàrgernas  àra  for  ogonen. 

Har  jag  i  denna  bild  velat  gifva  uttryck  ât  de  kànslor  af  glàdje  och 
stolthet,  af  tacksamhet  och  forpliktelse,  hvilka  fylla  mitt  sinne,  sa  ma  jag 
nu  rikta  blicken  framât  och  uttala  den  forhoppningen,  att  det  ma  forunnas 
mig  att  àfven  framgent  kunna  utràtta  nàgot,  forhoppningen,  att  jag  ma 
kunna  ràtt  utnyttja  de  mojligheter,  Nobelpriset  skânker  mig,  till  from  ma 
for  min  vetenskapliga  forskning.  Och  om  Karolinska  institutets  làrare- 
kollegium nu  visât,  att  det  ej  àngrar  den  af  dess  rektor  omnàmnda  lika 
sàllsynta,  om  an  ej  sa  hôgt  skattade  utmàrkelse,  med  hvilken  det  pâ  sin  tid 
belonade  det  fôrsta  arbetet  i  den  série,  som  nu  befunnits  vàrdig  Nobel- 
priset, sa  àlskar  jag  hàri  se  ett  varsel  for  framtiden.  att  jag  skall  kunna 
bibehâlla  och  forblifva  vàrdig  det  anseende  hos  làrarekollegiet,  hvarpâ  jag 
erhallit  sa  lysande  prof. 

Jag    bringar    nu    kollegiet    mitt    odmjuka    tack,    hjàrtligare  sâkert,  an 
m  af  mina  foretràdare  kunnat  gora  det,  da  jag  sedan   làngt  tillbak 
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fast  med  vânskapens  band  vid  flertalet  af  dess  medlemmar.  Det  ar  ej 
minst  hos  institutets  rektor,  jag  kânt  vàrmen  af  denna  vanskap,  och  det 
ar  mig  en  uppriktig  gladje  att  till  en  gammal  van  fa  rikta  mitt  tack  for 
de  ord  af  alltfor  stor  vàlvilja,  som  i  dag  talats  till  mig  a  kollegiets 
vâgnar. 

Jag  hojer  mitt  glas  for  Karolinska  institutets  làrarekollegium  och  dess 
rektor. 


(Traduction.) 

Altesses  Royales,  Mesdames  et  Messieurs, 

Des  drapeaux  suédois,  tels  me  paraissent  les  prix  Nobel.  Ils  sont 
plantés,  ces  drapeaux,  par  un  fils  de  la  Suède,  en  un  lieu  d'où  le  monde 
entier  peut  les  voir.  Une  fois  chaque  année  on  les  hisse,  et  ils  fixent 
alors  tous  les  regards.  Pour  ce  jour,  la  garde  d'honneur  à  laquelle  ils  ont 
été  confiés  l'un  et  l'autre,  choisit  un  homme  ou  une  femme,  un  Suédois 
ou  un  étranger,  qui,  par  ses  victoires  dans  la  lutte  pour  la  lumière,  s'est 
rendu  digne  de  déployer  devant  le  monde  les  couleurs  de  la  Suède,  et  a 
mérité  le  don  précieux  qui  accompagne  cet  honneur. 

Seul  un  Suédois,  a-t-on  dit,  pouvait  planter  le  drapeau  de  sa  patrie, 
comme  l'a  fait  Nobel  par  sa  fondation;  ne  pourrait-on  pas  soutenir  aussi 
que  seule  une  garde  d'honneur  suédoise  était  capable  de  discerner,  avec 
l'impartialité  dont  elle  a  fait  preuve,  les  mérites  de  l'étranger,  à  côté  de 
ceux  du  compatriote?  Il  est  donc  bien  naturel,  cette  fois  qu'un  Suédois  a 
été  choisi,  que  son  cœur  batte  de  joie,  au  moment  où  il  croit  sentir  les 
couleurs  bleu  et  jaune  palpiter  dans  ses  mains,  qu'il  se  gonfle  de  fierté  à 
la  pensée  de  cette  patrie  qui  est  la  sienne,  et  qu'il  déborde  de  reconnais- 
sance envers  ceux  qui  l'ont  élu.  On  ne  saurait  se  le  dissimuler,  du  lieu 
où  le  Conseil  de  l'Institut  Carolin  monte  la  garde  autour  du  drapeau,  il 
est  difficile  d'embrasser  du  regard  le  champ  où  j'ai  eu  à  me  frayer  un 
chemin.  Qu'on  ne  m'ait  pas  perdu  de  vue,  qu'on  ait  examiné  mon  œuvre, 
voilà  qui  témoigne  d'une  bienveillance  dont  le  souvenir  ne  s'effacera  jamais 
de  ma  mémoire. 

De  même  que  le  Conseil  des  Professeurs  a  conscience  de  ses  devoirs 
envers  le  drapeau,  de  même  je  ressens  en  ce  moment  l'obligation  que  le 
prix  Nobel  impose  à  un  Suédois  qui  l'a  reçu.  Assuré  comme  je  le  suis 
que    le    Conseil    des    Professeurs  saura  toujours  maintenir  le  drapeau  à  la 
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hauteur  qui  convient,  je  prie  quant  à  moi  ses  membres  de  croire  qu'en 
prenant  mes  positions  sur  le  champ  de  la  science,  et  en  les  défendant,  je 
ne  perdrai  jamais  de  vue  la  gloire  des  couleurs  suédoises. 

Par  cette  image  j'ai  voulu  traduire  les  sentiments  de  joie,  de  fierté, 
et  de  gratitude  que  j'éprouve;  qu'il  me  soit  maintenant  permis  de  tourner 
mes  regards  vers  l'avenir  et  de  formuler  un  vœu:  puissé-je  employer  au 
mieux  des  intérêts  de  la  science  les  ressources  que  me  procure  le  prix 
Nobel.  Et  si  le  Conseil  de  l'Institut  Carolin  vient  de  prouver  qu'il  ne 
regrette  pas  la  distinction  aussi  rare  que  flatteuse  dont  son  Recteur  a 
parlé  aujourd'hui,  et  par  laquelle  il  a  récompensé  jadis  le  premier  ouvrage 
de  la  série,  jugée  digne  aujourd'hui  du  prix  Nobel,  j'aime  à  voir  là  un 
heureux  présage  d'avenir:  il  me  fait  espérer  que  je  pourrai  rester  digne 
de  l'estime  du  Conseil,  dont  j'ai  reçu  des  preuves  si  éclatantes. 

Je  prie  donc  le  Conseil  des  Professeurs  d'agréer  mes  très  humbles 
remerciements,  plus  cordiaux,  j'en  suis  sûr,  que  ceux  d'aucun  de  mes 
prédécesseurs,  puisque,  depuis  de  longues  années,  les  liens  de  l'amitié 
m'unissent  à  la  plupart  de  ses  membres.  Cette  amitié,  ce  n'est  pas  chez 
le  Recteur  de  l'Institut  que  je  l'ai  sentie  la  moins  chaleureuse,  et  c'est  pour 
moi  une  joie  sincère  d'adresser  à  un  vieil  ami  mes  remerciements  pour  les 
paroles  empreintes  d'une  trop  grande  bienveillance  qu'il  a  prononcées 
aujourd'hui  de  la  part  du  Conseil. 

Je  lève  mon  verre  en  l'honneur  du  Conseil  de  l'Institut  Carolin  et  de 
son  Recteur. 

Lorsque  l'orateur  eut  achevé  son  discours,  un  tonnerre  d'applaudisse- 
ments éclata. 

Un  peu  plus  tard,  Mme  CURIE  porta  le  toast  suivant  à  la  santé  de 
l'Académie  Royale  suédoise  des  Sciences: 

Je  remercie  l'Académie  des  Sciences  du  très  grand  honneur  qu'elle 
m'a  fait.  Je  crois  que  cet  honneur  ne  s'adresse  point  uniquement  à  moi. 
Pendant  de  longues  années,  Pierre  Curie  et  moi  avons  consacré  toutes 
nos  journées  aux  travaux  concernant  nos  découvertes  communes  du  radium 
et  du  polonium.  Je  crois  donc  interpréter  dans  son  vrai  sens  la  pensée 
de  l'Académie,  en  disant  que  ce  prix  Nobel  qu'on  vient  de  me  décerner 
est  aussi  un  hommage  rendu  au  nom  de   PIERRE  CURIE. 

Qu'on  me  permette  en  outre  d'exprimer  la  joie  que  je  ressens  en 
pensant    a    la    radio-activité.     La    découverte  des  phénomènes  radio-actifs 
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ne  date  que  de  quinze  ans.  La  radio-activité  est  donc  une  science  très 
jeune.  C'est  un  enfant  que  j'ai  vu  naître  et  que  j'ai  contribué,  de  toutes 
mes  forces,  à  élever.  L'enfant  a  grandi,  il  est  devenu  beau.  La  radio- 
activité est  une  science  nouvelle  qui  a  des  rapports  très  étroits  avec  la 
physique  et  la  chimie  mais  qui  n'en  est  pas  moins  absolument  distincte.  Nous 
avons  aujourd'hui  des  institutions  et  des  laboratoires  pour  la  radio-activité; 
de  nombreux  savants  se  consacrent  à  l'étude  des  phénomènes  radio-actifs. 
Le  développement  en  a  été  admirable;  mais  l'on  n'aurait  pu  espérer  non 
plus  de  plus  bel  encouragement  que  celui  dont  la  jeune  science  a  été 
l'objet  de  la  part  de  l'Académie  des  Sciences  de  Suède  qui  a  décerné 
trois  prix  Nobel,  un  de  physique,  deux  de  chimie,  aux  quatre  chercheurs 
Henri  Becquerel,  Pierre  Curie,  Marie  Curie  et  E.  Rutherford. 
Ce  discours  fut  aussi  suivi  d'applaudissements  sincères. 


Vint  ensuite  un  discours  en  allmand  par  M.  le  professeur  WlEN: 
Kônigliche  Hoheiten,  meine  verehrten  Damen  und  Herren!  Fiir  uns, 
die  wir  den  Nobel-Preis  erhalten  haben,  wird  das  erste  Gefiihl  ein  tiefer 
Dank  sein,  aber  wir  vverden  auch  Veranlassung  haben,  unsere  eigne 
Stellung  zu  den  Arbeiten,  die  mit  dem  Preise  gekront  sind,  zu  untersuchen. 
Wir  werden  nicht  ganz  mit  dem  giinstigen  Urteil  der  schwedischen  Aka- 
demie  ubereinstimmen,  demi  in  der  Wissenschaft  tritt  noch  mehr  als  an- 
derswo  das  grosse  Missverhàltnis  zvvischen  dem,  was  man  gewollt,  und  dem, 
was  man  vollbracht  hat,  hervor.  Jeder,  der  auf  seine  wissenschaftlichen 
Leistungen  zuruckblickt,  wird  das  was  noch  zu  leisten  ist,  und  das  was 
nicht  gelungen  ist,  so  tiberwiegend  im  Vergleich  mit  dem  finden,  was  er 
ausfiïhren  konnte,  dass  er  sich  sagen  wird,  was  Du  getan  hast  war  doch 
recht  wenig.  Aber  es  kommt  noch  ein  anderes  hinzu.  Die  Wissenschaft 
ist  ein  Organismus,  der  sich  nach  seinen  innern  Gesetzen  entwickeln  muss. 
Ich  môchte  sie  mit  einem  Baum  vergleichen,  der  eine  grosse  Krone  be- 
kommen  hat  und  weiter  wàchst,  der  sich  aber  nur  die  Stoffe  zu  assimilieren 
vermag,  die  er  fiir  seine  Entwicklung  brauchen  kann.  Und  so  kann  auch 
die  Wissenschaft  nur  die  Ideen  in  sich  aumebmen,  die  ihrer  Entwicklung 
gemàss  sind.  Ailes  andere  wird  ausgeschieden  und  versinkt  im  Meere  der 
Vergessenheit. 

So  habe  ich  meine  eigene  Arbeiten  nur  so  lange  auf  einem  Gebiet 
getrieben,  als  ich  Wege  sah,  die  zu  einer  nattirlichen  Weiterentwicklung 
fuhrten.     Wenn    es    meiner    Begabung    nicht    entsprach,  solche  zu  finden 
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habe  ich  nur  mehr  als  Zuschauer  beobachtet,  wie  die  Arbeit  durch  ande- 
re  fortgefuhrt  wurde  und  mich  gefreut,  wenn  es  gelang  weiterzukommen. 
Fiir  mich  selbst  habe  ich  dann  ein  anderes  Arbeitsgebiet  gesucht. 

Bei  der  Auszeichnung  durch  die  Nobelpreise  stimmt  aber  noch  ein  an- 
deres zum  Nachdenken.  Nicht  immer  sind  die  wissenschaftlichen  Bestre- 
bungen  so  anerkannt  worden,  und  es  liegt  die  Zeit  noch  nicht  weit  zurtick, 
wo  bedeutende  Leistungen  vergeblich  auf  Anerkennung  warteten.  Heute 
ist  der  Baum  der  Wissenschaft  gross  geworden,  er  tragt  schone  Friichte 
und  ist  weithin  sichtbar.  So  wird  er  mehr  beachtet  als  fruher.  Aber 
es  ist  doch  keineswegs  so,  dass  uberall  die  Wissenschaft  so  geehrt  wird 
wie  hier  bei  der  Nobelfeier.  Dieses  Fest  und  die  allgemeine  Teilnahme 
sind  ein  Beweis  fiir  den  weit  vorgeschrittenen  Idealismus  des  schwedischen 
Volkes.     Hoffen  wir,  dass  die  andern  Volker  folgen  werden. 

Die  Verteilung  der  Nobelpreise  legt  eine  schwere  Verantwortung 
auf  die  Schultern  der  schwedischen  Manner  der  Wissenschaft.  Sie  ha- 
ben  eine  grosse  Arbeit  zu  leisten;  aber  eine  schone  und  beneidens- 
werte  Arbeit.  Einen  grossen  Einfluss  auf  die  Wissenschaft  kônnen  sie 
ausiiben,  auf  die  jungern  Manner  der  Wissenschaft,  indem  sie  sie  anspor- 
nen,  Arbeiten  zu  schaffen,  die  gekront  werden  konnen.  Und  es  wird 
immer  ein  Anreiz  sein,  wenn  man  etwas  schaffen  kann,  das  als  niitzlich 
anerkannt  wird.  Aber  audi  die  Manner,  welche  den  Vorzug  schon  erreicht 
haben,  mit  dem  Nobelpreis  gekrônt  zu  werden,  werden  beeinflusst,  indem 
sie  veranlasst  werden,  ihren  Dank  abzustatten.  Und  diesen  Dank  kann 
ich  mir  nur  in  einer  Weise  vorstellen,  namlich  dadurch,  dass  man  seine 
ganzen  Kràfte  zur  Forderung  seiner  Wissenschaft  weiter  einsetzt.  So  wird 
die  schwedische  Akademie  in  eigenartigem  und.  immer  zunehmendem 
Masse  den  Wert  wissenschaftlicher  Arbeit  einzuschàtzen  und  die  Wissen- 
schaft selbst  dadurch  zu  fordern  haben.  Ich  fordere  sie  auf,  auf  die  schwe- 
dische Akademie  der  Wissenschaften  anzustossen. 


Ce  discours  fut  suivi  de  vifs  applaudissements.  Là-dessus  la  partie 
officielle  de  la  fête  prit  fin.  Pendant  l'agréable  réunion  qui  suivit,  on 
entendit  des  chants  exécutés  par  la  Socictc  de  chant  des  étudiants  de 
Stockholm  sous  la  direction  de  M.  Carl  GENTZEL. 

Le  chancelier  des  Universités,  comte  WACHTMEISTER  porta  un  peu 
plus  tard  dans  la  soirée  un  toast  aux  deux  lauréats  Nobel  des  années 
précédentes    qui  assistaient  à  la  fête,  a  M.  le  Conseiller  intime  OSTWALD 
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et  à  M.  le  Professeur  ARRHENIUS.  Dans  une  allocution  spirituelle,  M.  Ost- 
wald  plaida  pour  l'emploi  de  la  langue  universelle  l'Ito  dans  les  réunions 
internationales,  tandisque  M.  ArrhENIUS  parla  pour  le  développement 
futur  des  Institutions  scientifiques  Nobel. 

Un  hommage  chanté  particulier  fut  adressé  aux  hôtes  royaux  danois 
ainsi  qu'aux  lauréats  Nobel  de  l'année  qui  prenaient  part  à  la  fête,  MM. 
WlEX   et   GfLLSTRAND. 


II.     DISTRIBUTION  DU  PRIX  NOBEL  DE  LA  PAIX 

DÉCERNÉ   PAR  LE  COMITÉ  NOBEL  DU 

PARLEMENT  NORVÉGIEN. 

En  191 1  les  membres  du  Comité  Nobel  du  Parlement  Norvégien 
étaient  les  suivants:  MM.  LôVLAND,  ancien  président  du  Conseil  des  mi- 
nistres, président  du  Comité;  John  Lund,  ancien  président  du  Lagting, 
viceprésidcnt  du  Comité;  Hagerup,  ministre  du  Norvège  à  Copenhague; 
Berner,  ancien  président  du  Storting;  Horst,  ancien  député. 


Le  Comité  Nobel  du  Parlement  Norvégien  décerna  le  Prix  Nobel  de 
la  Paix  de  191 1  à  MM.  T.  M.  C.  ASSER,  ministre  d'État,  membre  du 
»Raad  van  Staate»  hollandais;  et  Alfred  Hermann  F'ried,  directeur- 
gérant  de  la  revue  »Die  Friedens-Warte»;  avec  une  moitié  à  chacun. 

Le  Comité  fit  connaître  publiquement  sa  décision  le  10  décembre, 
jour  anniversaire  de  la  mort  du  Dr.  Nobel,  à  une  solennité  qui  eut  lieu 
dans  la  salle  de  l'Institut  Nobel  à  Kristiania    à  l'heure  de  l'après-midi. 

Etaient  invités  à  la  cérémonie:  les  membres  du  Storting  présents  à 
Kristiania,  les  membres  du  gouvernement,  le  Corps  diplomatique,  et  les 
personnes  attachées  au  Comité  et  à  l'Institut  Nobel;  en  outre,  des  repré- 
sentants du  mouvement  de  la  Paix,  du  corps  des  fonctionnaires  de  l'Etat, 
de  l'Université,  du  monde  des  affaires  et  du  travail,  des  arts,  de  la  littéra- 
ture et  de  la  presse,  etc.  avec  leurs  dames. 

L'orchestre  du  Théâtre  National  sous  la  direction  de  M.  J.  HALVOR- 
SEN,  ayant  exécuté  un  Andante  de  Svendsen,  M.  LûVLAND,  président  du 
Comité,  offrit  la  bienvenue  à  l'assemblée,  en  rappelant  le  nom  du  grand 
donateur,  le  Dr.  Alfred  Nobel,  et  donna  la  parole  à  M.  F.  STANG,  pro- 
fesseur de  Droit  a  l'université  de  Kristiania,  actuellement  ministre  de  justice. 
La  conférence  de  M.  Stan»;  sur  Le  travail  pour  l'unification  du  droit  civil 
aux  pays  du  Nord  a  été  publiée  dans  le  sTidsskrift  for  retsvidenskab  191 2». 
La  conférence  finie,  l'orchestre  a  joué  un  morceau  de  Ed.  GRIEG. 
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M.  Lôvland  fit,  ensuite,  connaître  la  décision  du  Comité  regardant 
la  distribution  du  Prix  de  l'année,  et  donna  des  renseignements  biographi- 
ques sur  les  deux  lauréats.  A  l'occasion  de  ce  qu'on  pouvait  célébrer 
cette  année  le  io-me  anniversaire  de  la  première  distribution  du  Prix 
Nobel  de  la  Paix,  le  président  donna,  à  la  fin,  une  esquisse  de  l'organisa- 
tion de  la  Fondation  Nobel. 


LES  LAURÉATS 


Il 


WlLHELM   WlEN 

ist  am  13.  Januar  1864  in  Gaffken  bei  Fischhausen  in  Ostpreussen  als 
Sohn  des  Gutsbesitzers  Carl  Wien  geboren.  Im  Jahre  1866  siedelten  seine 
Eltern  nach  Drachenstein  im  Kreise  Rastenburg  (Ostp.)  liber.  Bis  zum 
Jahre  1879  besuchte  er  das  Gymnasium  in  Rastenburg,  von  1880  bis  1882 
das  altstàdtische  Gymnasium  in  Kbnigsberg  in  Pr.  Ostern  1882  mit  dem 
Zeugnis  der  Reife  entlassen,  ging  er  zunàchst  nach  Gottingen,  um  Mathe- 
matik  und  Naturwissenschaften  zu  studieren,  im  Herbst  18S2  nach  Berlin. 
Von  1883  bis  1885  arbeitete  er  im  Laboratorium  von  Helmholtz  und 
promovierte  im  Februar  1886  mit  einer  experimentellen  Untersuchung  iiber 
Beugung  des  Lichtes  an  scharfen  Ràndern  von  Metallschneiden  und  den 
Einfluss  des  Materials  auf  die  Farbe  des  gebeugten  Lichts.  Die  weiteren 
Studien  wurden  zunàchst  dadurch  unterbrochen,  dass  er  seinen  kranken 
Vater  in  der  Venvaltung  des  Gutes  unterstiitzen  musste  bis  zum  Jahre  1890. 
In  dieser  Zeit  war  er  nur  noch  ein  Semester  im  Helmholtzschen 
Laboratorium  tàtig  und  verfasste  1887  eine  kleine  Arbeit  liber  die  Durch- 
lâssigkeit  der  Metalle  fur  Licht  und  Wàrmestrahlen.  Nach  dem  Verkauf 
des  Gutes  ging  er  wieder  zu  Helmholtz,  der  inzwischen  an  die  physikalisch- 
technische  Reichsanstalt  tibergesiedelt  war.  Er  wurde  zunàchst  Hilfsarbeiter, 
dann  Assistent.  Im  Jahre  1892  habilitierte  er  sich  an  der  Berliner  Univer- 
sitàt  mit  einer  Arbeit  iiber  die  Lokalisierung  der  Energie.  In  der  Reichs- 
anstalt arbeitete  Wien  zunàchst  mit  Holborn  zusammen  an  den  Methoden 
zur  Messung  hoher  Temperaturen  mit  Hilfe  des  Le  Chatelierschen  Ther- 
moelements, das  an  das  Luftthermometer  angeschlossen  wurde.  Gleich- 
zeitig  arbeitete  W.  Wien  theoretisch  iiber  hydrodynamische  Problème 
besonders  iiber  die  Gestalt  der  Meereswellen  und  die  Formen  der  Cyklonen, 
ferner  iiber  die  theoretischen  Gesetze  der  Wàrmestrahlung.  Im  Februar 
1893  veroffentlichte  er  in  den  Sitz.  Ber.  der  Berliner  Akademie  das  Gesetz, 
nach  welchem  sich  die  Wellenlànge  mit  der  Temperatur  àndert,  das  spàter 
sogennante  Verschiebungsgesetz;  im  Jahre  1894  eine  Abhandlung  >Uber 
Temperatur  und  Entropie  der  Strahlung»,  in  welcher  die  Begriffe  Tempera- 
tur und  Entropie  auf  die  im  leeren  Raum  befindliche  Strahlung  ausgedehnt 
wurde.  Im  Jahre  1896  veroffentlichte  Wien  seinen  Versuch,  auch  fiir  die 
Zusammensetzung  der  Strahlung  eines  schwarzen  Korpers  eine  Formel 
zu  finden,    die  sich  dann    spàter    nur  fiir  kurze  Wellen  als  giltig  erwiesen 
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hat  und  durcli  die  Plancksche  Formel  verallgemeinert  wurde.  Diese 
Arbeiten  iiber  die  Wàrmestrahlung,  insbesondere  das  Yerschiebungsge- 
setz  sind  es,  die  durch    den  Nobelpreis  gekront  wurden. 

Wien  hatte  noch  in  Gemeinschafft  mit  O.  Lummer  an  der  Reichs- 
anstalt  mit  den  Versuchen  begonnen,  die  die  Prtifung  der  Strahlungsgesetze 
bezweckten.  Im  Herbst  siedelte  er  als  Docent  der  Physik  an  die  technische 
Hochschule  in  Aachen  liber.  Hier  wandte  er  sich  einem  neuen  Arbeits- 
gebiet  zu,  den  Untersuchungen  iiber  die  Entladung  in  verdiinnten  Gasen. 
In  den  Jahren  1897  und  1898  veroftentlichte  er  seine  ersten  Ergebnisse 
daruber,  aus  denen  hervorging,  dass  bei  der  Entladung  in  einem  verdiinn- 
ten Gase  die  positive  und  negative  Elektricitàt  in  ganz  verschiedener  YVeise 
durch  den  Strom  transportiez  wird.  Die  negative  Elektricitàt  bewegt  sich 
durch  die  Elektronen  fort,  bei  denen  das  Verhàltniss  Ladung  zu  Masse  fast 
zweitausend  Mai  grosser  ist  als  beim  YVasserstoffatom,  und  die  auch  durch 
diinne  Schichten  der  Materie  hindurchgehen.-  ohne  ihre  Ladung  zu  verlieren. 

Die  positive  Elektricitàt  wird  durch  Teilchen  transportiert.  die  elekt- 
risch  ebenso,  aber  magnetisch  viel  schwerer  abgelenkt  werden  als  die  in 
den  Kathodenstrahlen  fliegenden  Elektronen.  Es  geht  hieraus  hervor. 
dass  die  Tràger  der  positiven  Elektrizitàt  eine  viel  grossere  Masse  haben. 
Im  Jahre  1899  wurde  Wien  als  Professor  nach  Giessen  berufen.  Hier 
schrieb  er  sein  Lehrbuch  der  Hydrodynamik.  1900  wurde  er  Nachfolger 
von  Rontgen  in  Wtirzburg.  Hier  wandte  er  sich  wieder  zu  den  Unter- 
suchungen iiber  positive  Strahlen.  In  einer  Abhandlung  1902  wurde  ge- 
zeigt,  dass  die  Kanalstrahlen  aus  den  Atomen  des  Gases  bestehen.  aus 
dem  sie  stammen. 

Auch  theoretische  Arbeiten  stammen  aus  dieser  Zeit;  ein  Versuch 
einer  elektromagnetischen  Begriindung  der  Mechanik,  Untersuchungen  iiber 
die  Elektrodynamik  bewegter  Kôrper.  Im  Jahre  1905  wurde  das  Verhàlt- 
nis  der  von  Rontgenstrahlen  im  Vergleich  zu  den  erzeugenden  Kathoden- 
strahlen transportierten  Energie  bestimmt  und  der  Versuch  gemacht,  hieraus 
die  YVellenlànge  der  Rontgenstrahlen  zu  berechnen. 

In  den  Jahren  1907 — 11  veroffentlichte  Wien  cine  Reihe  von  Abhand- 
lungen  iiber  positive  Strahlen,  in  denen  gezeigt  wurde,  dass  die  fliegenden 
Atome  sich  bestàndig  laden  und  entladen.  Auch  die  Lichtemission  der 
Kanalstrahlen  wurde  untersucht.  Wien  wurde  im  Jahre  1902  als  Nach- 
folger Boltzmanns  nach  Leipzig.  1906  als  Nachfolger  Drudes  nach  Berlin 
berufen.     Beide  Berufuneen  lehnte  er  ab. 
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Marie  Curie, 

née  Sklodowska,  fille  d'un  professeur  de  lycée  à  Varsovie,  de  nationalité 
polonaise,  née  le  7  novembre  1867,  a  fait  ses  études  dans  un  lycée  de 
Varsovie,  s'est  occupée  pendant  quelques  années  d'enseignement  privé  et 
est  venue  ensuite  faire  ses  études  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris. 
Mariée  en  1895,  elle  a  continué  à  travailler  dans  le  laboratoire  de  l'Ecole 
de  Physique  et  de  Chimie,  où  travaillait  Pierre  Curie.  Elle  y  a  fait  un 
travail  sur  les  propriétés  magnétiques  des  aciers  trempés  (travail  subven- 
tionné par  la  Société  d'Encouragement  pour  l'Industrie  nationale  et  publié 
en  1898). 

Elle  a  entrepris  ensuite  des  recherches  sur  la  radioactivité,  phénomène 
qui  venait  d'être  découvert  par  H.  Becquerel.  Ces  recherches  l'ont  amenée 
à  admettre  dans  certains  minéraux  l'existence  d'éléments  nouveaux  forte- 
ment radioactifs.  Ce  travail,  continué  en  collaboration  avec  son  mari,  a 
conduit  à  la  découverte  de  corps  nouveaux:  le  polonium  et  le  radium, 
qui  se  trouvent  dans  leurs  minéraux  à  l'état  de  dilution  extrême  (quelques 
decigrammes  par  tonne  de  minerai  pour  le  radium  et  encore  bien  moins 
pour  le  polonium),  et  dont  la  séparation  a,  pour  cette  raison,  présenté  de 
très  grandes  difficultés.  Mme  Curie  a  réussi  à  isoler  des  sels  de  radium  à 
l'état  de  pureté  et  à  déterminer  le  poids  atomique  du  radium.  En  colla- 
boration avec  Pierre  Curie  elle  a  étudié  les  propriétés  du  radium  et  du 
polonium  et  découvert  divers  phénomènes  qui  peuvent  être  observés  avec 
ces  corps:  phénomène  de  la  radioactivité  induite,  charge  négative  de  cer- 
tains rayons,  effets  chimiques,  effets  lumineux  etc.  Les  résultats  déjà  ob- 
tenus à  ce  point  de  vue  en  1903  ont  déterminé  l'attribution  du  prix  Nobel 
de  physique  pour  1903  à  Pierre  Curie  et  Marie  Curie  —  en  commun  avec 
H.  Becquerel  —  pour  leurs  études  sur  les  phénomènes  de  radiations  spon- 
tanées découverts  par  ce  savant. 

La  découverte  du  radium  a  été  extrêmement  féconde;  elle  a  déter- 
miné un  mouvement  scientifique  considérable.  En  un  temps  d'environ  dix 
ans  une  nouvelle  science  de  grande  importance  s'est  formée:  la  science 
des  phénomènes  radioactifs  ou  la  Radioactivité.       • 

5 — 121465.     Les  prix  Nobel  en  ign. 
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Mme  Curie  a  été  professeur  de  physique  à  l'Ecole  Normale  Supérieure 
des  jeunes  filles  à  Sèvres  de  1900  à  1906.  Elle  a  été  reçue  docteur  es 
sciences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris  en  1903.  Elle  a  été  nommée 
chef  des  travaux  à  cette  Faculté  en  1904,  dans  le  service  de  la  chaire  qui 
venait  d'être  créée  pour  Pierre  Curie.  En  1906,  à  la  suite  de  l'accident 
tragique  dont  Pierre  Curie  a  été  victime,  elle  a  remplacé  son  mari  dans 
sa  chaire,  d'abord  comme  chargé  de  cours,  ensuite  comme  professeur 
titulaire  depuis  1908.  Son  enseignement  a  porté  sur  la  nouvelle  science 
de  la  Radioactivité  et  les  phénomènes  connexes.  Elle  a  exposé  l'état 
actuel  de  ces  questions  dans  un  Traité  très  complet  publié  en  1910. 

Dans  son  laboratoire  Mme  Curie  a  continué  ses  travaux  sur  les  corps 
radioactifs.  En  collaboration  avec  A.  Debierne  elle  a  effectué  l'isolement 
du  radium  métallique  et  un  travail  de  préparation  de  polonium  à  l'état 
concentré.  La  proportion  de  polonium  dans  les  minéraux  est  plusieurs 
milliers  de  fois  plus  faible  que  celle  de  radium;  cependant  il  a  été  pos- 
sible d'obtenir  quelques  raies  du  spectre  de  ce  corps. 

Mme  Curie  s'est  occupée  de  plus  de  divers  travaux  de  précision  ayant 
pour  but  de  perfectionner  la  technique  des  laboratoires  de  radioactivité. 
Ces  travaux  ont  porté  sur  l'étude  du  dosage  du  radium  par  les  méthodes 
de  la  radioactivité  et  sur  la  préparation  d'un  étalon  international  de  ra- 
dium, destiné  à  permettre  la  comparaison  des  résultats  obtenus  dans  diffé- 
rents laboratoires. 

Le  prix  Nobel  de  chimie  de  191 1  a  été  attribué  à  Mme  Curie  pour  la 
découverte  du  radium  et  du  polonium.  Mme  Curie  est  membre  de  nom- 
breuses sociétés  savantes.  Elle  est,  en  particulier,  depuis  19 10,  membre 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Suède. 
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Allvar  Gullstrand 

(Traduction  voir  p.  68.) 

àr  fodd  i  Landskrona  den  5  juni  1862  sâsom  àldste  son  till  forste  stads- 
làkaren  Pehr  Alfred  Gullstrand  och  hans  maka  Sofia  Mathilda,  fôdd  Kor- 
sell.  Han  erholl  sin  skolutbildning  dels  i  Landskrona,  dels  i  Jonkoping, 
dàr  han  aflade  studentexamen  1880,  studerade  dàrefter  vid  Uppsala  uni- 
versitet,  som  han  làmnade  1885,  samt  ett  âr  i  Wien,  hvarefter  de  medi- 
cinska  studierna  fortsattes  i  Stockholm,  dâr  han  aflade  medicine  licentiat- 
examen  1888,  disputerade  for  medicinsk  doktorsgrad  1890  och  anstàlldes 
som  docent  i  oftalmiatrik  1891.  Efter  att  hafva  innehaft  âtskilliga  forord- 
nanden  dels  sâsom  làkare  och  lârare,  dels  i  medicinalstyrelsen  kallades  han 
1894  till  Upsala  universitet  sâsom  forste  innehafvare  af  dess  professur  i 
oftalmiatrik. 

I  de  omrâden,  inom  hvilka  hans  viktigaste  arbeten  falla,  den  geome- 
triska  och  den  fysiologiska  optiken,  àr  han  fullstandigt  autodidakt.  Grun- 
den  till  den  làra,  han  hàr  uppbyggt,  lades  i  hans  gradualafhandling,  Bi- 
drag  till  astigmatismens  teori  (1890).  De  fullstàndiga  bevisen  for  den- 
samma  âterfinnas  i  de  tre  arbetena:  Allgemeine  Théorie  der  monochroma- 
tischen  Aberrationen  und  ihre  nâchsten  Ergebnisse  fiir  die  Ophthalmologic 
(1900),  prisbelônadt  af  K.  V.  A.  och  af  svenska  làkaresàllskapet,  Die  réelle 
optische  Abbildung  (1906),  Die  optische  Abbildung  in  heterogenen  Me- 
dien  und  die  Dioptrik  der  Kristallinse  des  Menschen  (1908),  belonadt  af 
svenska  làkaresàllskapet  med  dess  sekelmedalj  i  guld.  Resultaten  âro 
sammanstàllda  i  arbetena  Tatsachen  und  Fiktionen  in  der  Lehre  von  der 
optischen  Abbildung  (1907),  Handbuch  der  physiologischen  Optik  von 
H.  v.  Helmholtz  3  Aufl.  Bd  I  (1909)  och  Einfuhrung  in  die  Methoden 
der  Dioptrik  des  Auges  des  Menschen  (191 1).  Af  ofriga  arbeten  àro  fol- 
jande  tre  prisbelonade:  Objektive  Differentialdiagnostik  und  photographi- 
sche  Abbildung  von  Augenmuskellàhmungen  (1892),  Photographisch-ophthal- 
mometrische  und  klinische  Untersuchungen  iiber  die  Hornhautrefraction 
(1896),  Die  Farbe  der  Macula  centralis  retinae  (1905),  de  bâda  forsta  af 
svenska  làkaresàllskapet,  det  sistnâmnda  af  medicinska  fakulteten  i  Uppsala 
med  det  Bjorkénska  priset. 

Allvar  Gullstrand  àr  filosofie  hedersdoktor  vid  universiteten  i 
Upsala  och  Jena  samt  ledamot  af  in-  och  utlàndska  vetenskapliga  sâllskap 
och  af  svenska  vetenskapsakademiens  Xobelkommitté  for  fysik. 
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Allvar  Gullstrand 

(Traduction.) 

est  né  à  Landskrona  le  5  juin  1862,  fils  aine  du  premier  médecin  muni- 
cipal Pehr  Alfred  Gullstrand  et  de  sa  femme  Sofia  Mathilda  née 
Korsell.  Il  fit  ses  classes  aux  lycées  de  Landskrona  et  de  Jonkoping,  où 
il  passa  le  baccalauréat  en  1880,  étudia  ensuite  à  l'université  d'Upsal  qu'il 
quitta  en  1885,  et  un  an  à  Vienne,  après  quoi  il  poursuivit  ses  études  de 
médecine  à  Stockholm,  où  il  passa  sa  licence  en  1888,  soutint  sa  thèse 
pour  le  doctorat  en  médecine  en  1890  et  fut  nommé  docent  en  ophtal- 
mologie en  1891.  Après  diverses  suppléances  tant  comme  médecin  et 
comme  professeur  que  dans  l'Administration  médicale,  il  fut  appelé  à  l'Uni- 
versité d'Upsal  comme  professeur  de  la  faculté  de  médecine  pour  la  nou- 
velle chaire  d'ophtalmologie. 

Dans  les  domaines  auxquels  appartiennent  ses  principaux  travaux, 
l'optique  géométrique  et  physiologique,  il  est  entièrement  autodidacte.  Les 
bases  de  la  théorie  qu'il  a  édifiée  en  cette  matière  ont  été  posées  dans  sa 
thèse  de  doctorat,  Bidrag  till  astigmatismens  teori  (Contribution  à  la 
théorie  de  l'astigmatisme,  1890).  Les  preuves  complètes  de  cette  théorie 
se  retrouvent  dans  les  trois  ouvrages,  Allgemeine  TJieorie  der  monochro- 
matiscJien  Aberrationen  unci  Hire  nàchsten  Ergebnisse  fur  die  Ophthal- 
mologie  (1900),  couronné  par  l'Académie  Royale  des  Sciences  et  par  la 
Société  des  Médecins  de  Suède;  Die  réelle  optische  Abbildung  (1906); 
Die  optische  Abbildung  in  heterogenen  Medien  und  die  Dioptrik  der  Kri- 
stallinse  des  Menschen  (1908),  couronné  par  la  Société  des  Médecins  de 
Suède  de  sa  médaille  séculaire  en  or.  Les  résultats  sont  réunis  dans  les 
ouvrages  Tatsachen  und  Fiktionen  in  der  Lehre  von  der  optischen  Ab- 
bildung (1907);  Handbuch  der  physiologischen  Optik  von  IL  v.  Helmholtz 
3  Aufl.  Bd  I  (1909)  et  Einfiïhrung  in  die  Metkoden  der  Dioptrik  des 
Auges  des  Menschen  (191 1).  Parmi  ses  autres  ouvrages,  les  trois  suivants 
ont  également  obtenu  des  prix,  savoir  Objective  Differentialdiagnostik 
und  photograph ische  Abbildung  von  Augenmuskellàhmungen  (1892);  Photo- 
graphisch-ophtalmometrische  und  klinische  Untersuchungen  iiber  die  Horn- 
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Jiautrefraktion  (1896);  Die  Farde  der  Macula  centralis  retince  (1905), 
les  deux  premiers  de  la  Société  des  Médecins  de  Suède,  le  dernier  de  la 
Faculté  de  médecine  d'Upsal  qui  lui  a  décerné  le  prix  Bjorkén. 

Allvar  GULLSTRAND  est  docteur  honoris  causa  aux  Facultés  de 
Philosophie  des  Universités  d'Upsal  et  d'Iena  et  membre  de  diverses  So- 
ciétés scientifiques  suédoises  et  étrangères  ainsi  que  du  Comité  Nobel 
pour  la  physique  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Suède. 
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Maurice  Maeterlinck. 

Né  à  Gand  (Belgique)  le  29  août  1862.  Inscrit  au  barreau  de  Gand 
en  1886;  première  publication:  Serres  Chaudes  (Poésies),  1889.  La  Prin- 
cesse Maleine,  1889;  Les  aveugles;  L'intruse,  1890;  L'Ornement  des  Noces 
spirituelles  (Traduction  de  Ruysbroeck,  l'Admirable),  1891;  Pelléas  et  Mé- 
lisande,  1892;  Les  Disciples  à  Sais  et  Fragments  de  Novalis,  1895;  Alladine 
et  Palomides,  Intérieur  et  La  Mort  de  Tintagiles,  1894;  Le  Trésor  des 
Humbles,  1895;  Annabella  (Traduit  de  Ford),  1895;  Aglavaine  et  Sélysette, 
1896;  Douze  chansons,  1896;  Sagesse  et  Destinée,  1898;  La  Vie  des  Abeil- 
les, 1900;  Ariane  et  Barbe  Bleue  et  Sœur  Béatrice,  1901;  Le  Temple  en- 
seveli, 1902;  Monna  Vanna.  1902;  Joyzelle,  1903;  Le  double  Jardin,  1904 
La  Tentation  de  Saint- Antoine  (Paru  seulement  en  traductions  allemandes 
et  russes),  1905;  L'Intelligence  des  Fleurs,  1907;  L'Oiseau  bleu,  1910;  Mac- 
beth (Traduction),  1910;  Marie  Magdeleine  (En  traductions  allemande,  an- 
glaise et  russe),  191 1  ;  La  Mort  (En  traductions  anglaise  et  allemande). 
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Tobias  Michael  Carel  Asser 

est  né  à  Amsterdam  le  29  avril  1838.  Il  était  professeur  de  Droit  com- 
mercial, ensuite  de  Droit  international,  à  l'université  de  sa  ville  natale,  de 
1862  à  1893,  lorsqu'il  fut  nommé  membre  du  Conseil  d'Etat  (Raad  van 
Staate).  Depuis  1875  il  est  jurisconsulte  du  Ministère  des  affaires  étran- 
gères des  Pays-Bas.  Il  obtint  en  1904  le  titre  de  Ministre  d'Etat.  Il  est 
docteur  honoris  causa  des  facultés  de  Droit  de  Cambridge,  d'Edimbourg 
et  de  Bologne.  Il  était  délégué  des  Pays-Bas  aux  Conférences  de  la  Paix 
à  La  Haye  en  1899  et  1907,  et  fut  choisi  arbitre  dans  l'affaire  de  la  Russie 
et  des  Etats-Unis  regardant  le  détroit  de  Behring,  et  dans  l'affaire  des 
Etats-Unis  et  du  Mexique  regardant  les  fonds  pieux  de  la  Californie,  la 
première  affaire  soumise  à  la  Cour  d'arbitrage  à  La  Haye,  en  1902. 

M.    Asser    était    un  des  fondateurs  de  l'Institut  de  Droit  international 

(1873). 

Il    était    aussi  un  des  fondateurs  de  la  «  Revue  de  Droit  international 

et  de  législation  comparée»  (1869). 

M.  Asser  est,  avant  tout,  le  jurisconsulte  homme  d'Etat.  Dans  le 
domaine  du  Droit  international  privé  il  occupe  une  situation  correspon- 
dante à  celle  du  jurisconsulte  français  M.  Louis  Renault  dans  le  do- 
maine du  Droit  international  public.  Son  ouvrage  théorique  le  plus  connu 
est  ses  «  Eléments  de  droit  international  privé,  ou  du  conflit  des  lois  » 
(1884),  traduits  en  plusieurs  langues.  Il  a,  en  outre,  publié  un  grand 
nombre  de  mémoires  sur  différentes  questions  du  droit  international. 

Sur  l'initiative  de  M.  Asser  le  gouvernement  hollandais  a  convoqué 
les  quatres  Conférences  de  Droit  international  privé  à  La  Haye  de  1893, 
1894,  Ï900  et  1904.  Présidées  par  M.  Asser,  ces  Conférences  ont  eu 
pour  but  de  créer,  par  des  Conventions  internationales,  des  règles  com- 
munes pour  le  Droit  privé,  et  ainsi,  d'établir  une  sûreté  plus  grande  dans 
les  rapports  internationaux.  M.  Asser  a  aussi  proposé  aux  Etats  de  suivre 
l'exemple  de  la  Hollande,  par  l'établissement  de  commissions  permanentes 
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pour  la  préparation  du  travail  des  Conférences.  «  Par  là  »,  a-t-il  dit  en 
1900,  «  on  jetterait  la  base  d'une  organisation  internationale  qui  tout  en 
respectant  l'autonomie  entière  des  Etats  dans  le  domaine  de  la  législation, 
contribuerait  puissamment  à  la  codification  du  droit  international  privé, 
dans  un  avenir  pas  trop  loin.  »  Le  résultat  de  ces  Conférences  sont  sept 
conventions  regardant  différentes  matières  de  la  procédure  civile  et  du 
droit   de  famille. 
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Alfred  Hermann  Fried 

est  né  à  Vienne  le  n  novembre  1864.  D'abord  libraire,  ensuite  journa- 
liste, il  devint  pacifiste  sous  l'influence  de  Mme  de  Suttner.  Il  fonda  en 
1892  la  première  Société  de  la  Paix  allemande,  et  fut  directeur  des  diffé- 
rentes revues  publiées  par  cette  organisation.  Depuis  1899  ^  publie  sa 
revue  à  lui:  «Die  Friedens-Warte  »,  une  des  meilleures  du  mouvement  pa- 
cifiste, contenant  dans  chaque  numéro  un  article  de  fond  écrit  par  M. 
Fried,  et  ensuite  des  articles  sur  tous  les  problêmes  actuels  de  la  vie 
internationale,  des  bibliographies  précieuses  etc.  Le  but  principal  de 
l'œuvre  journaliste  de  M.  Fried  a  été  de  gagner  les  professeurs  allemands 
de  Droit  public  international  à  la  cause  de  la  Paix. 

En  dehors  de  ses  contributions  inombrables  aux  journaux  allemands 
et  autrichiens,  M.  Fried  a  publié  une  longue  série  d'ouvrages  pacifistes.  Nous 
citerons  entre  autres:  «Das  Abrustungs-Problem»  (Berlin  1905);  «DerKranke 
Krieg  »  (Leipzig  1909),  un  recueil  de  ses  meilleurs  articles  de  la  «  Friedens- 
Warte  »;  et  «  Pan-Amerika  »  (Berlin  1910),  un  aperçu  très  méritoire  sur  l'hi- 
stoire et  l'organisation  du  mouvement  pan-américain.  L'ouvrage  le  plus 
connu  de  M.  Fried  est  cependant  son  «  Handbuch  der  Friedensbewegung  » 
(Leipzig  1905).  Ce  manuel  présente  des  aperçus  claires  et  précis  sur  les 
problèmes  fondamentaux  du  pacifisme,  sur  l'œuvre  juridique  internationale 
de  notre  temps,  et  donne  en  outre  un  historique  du  mouvement  de  la 
Paix,  accompagné  de  biographies  des  pacifistes  connus.  Il  vient  de  pa- 
raître une  nouvelle  édition  augmentée  et  mise  à  jour. 


LES  MÉDAILLES  NOBEL 


ET 


LES  DIPLOMES 
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LES  MÉDAILLES  NOBEL, 

dont  l'image  suivante  donne  une  réproduction  aux  deux  tiers  environ  de 
la  grandeur  naturelle,  ont  été  composées  et  exécutées  pour  le  compte  des 
Institutions  suédoises  décernant  les  prix  Nobel  par  le  sculpteur  et  graveur 
de  médailles  suédois,  ERIK  LlNDBERG.  La  médaille  du  prix  de  la  paix, 
décerné  par  le  Storting  norvégien,  a  été  composée  et  modelée  par  le 
sculpteur  norvégien  Gustaf  VlGELAND. 

Toutes  ces  médailles  portent  à  l'avers  l'effigie  d' Alfred  Nobel  avec 
les  dates  de  sa  naissance  et  de  sa  mort.  Ce  portrait  d'ALFRED  Nobel, 
exécutée  par  ERIK  LlNDBERG,  est  considéré  comme  étant  peut-être  le  meil- 
leur qui  existe. 

L'inscription  principale  du  revers  est  également  la  même  sur  les  trois 
médailles  Nobel  suédoises.  Elle  est  empruntée  à  l'Enéide  de  Virgile, 
sixième  chant,  et  est  ainsi  conçue:  Inventas  vitam  juvat  excoluisse  per 
artes.  (En  traduction  libre:  Qu'il  est  doux  de  voir  la  vie  humaine  s'em- 
bellir par  l'invention  des  arts.) 

Au-dessous  se  trouve  un  cartouche  sur  lequel  est  gravé  le  nom  du 
lauréat. 

La    Médaille   de   V Académie  Royale  des  Sciences  de  Suède,  destinée 

aux    lauréats    tant    de    physique  que  de  chimie,  représente  la  nature  sous 

es    traits    d'une  déesse  ressemblant  à  Isis,  qui  s'élève  des  nuages  et  tient 

dans    ses    bras  une  corne  d'abondance.     Le  voile  qui  recouvre  son  visage 

froid  et  d'une  gravité  austère,  est  soulevé  par  le  Génie  de  la  Science. 

La  Médaille  de  F  Institut  Carolin  de  Médecine  et  de  Chirurgie  re- 
présente le  Génie  de  la  Médecine  tenant  un  livre  ouvert  sur  ses  genoux 
et  recueillant  dans  une  coupe  l'eau  qui  jaillit  d'un  rocher  afin  de  désaltérer 
une  jeune  fille  malade. 

La  Médaille  de  V Académie  Suédoise  représente  un  adolescent  qui, 
assis  sous  un  laurier,  écoute  et  inscrit,  charmé,  le  chant  de  la  Muse. 
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La  Médaille  de  la  paix  du  Storting  norvégien  porte,  au  revers, 
un  groupe  de  trois  hommes  formant  une  chaîne  fraternelle,  ainsi  que 
la  devise:  Pro  pace  et  fraternitate  gentium.  Sur  le  bord  de  la  mé- 
daille sont  gravés  les  mots:  Parlamentum  Norvegiœ  et  le  nom  du 
lauréat. 

Les  médailles  mesurent  65  millimètres  de  diamètre.  Elles  sont  en  or 
et  représentent  une  valeur  de  500  couronnes  (près  de  700  francs). 


LES  DIPLOMES, 

dont  le  texte  est  rédigé  en  suédois,  sauf  pour  le  prix  de  la  paix,  dont 
le  texte  est  norvégien  —  la  traduction  est  donnée  ci-dessous  —  sont 
reproduits  plus  loin. 

Les  diplômes  des  prix  de  physique  et  de  chimie  sont  artistiquement 
écrits  en  lettres  moulées  par  Mlle  Sophie  Gisberg,  la  reliure  est  exécutée 
par  MM.  U.  Beck  &  FILS.  Le  diplôme  pour  la  médecine  est  exécuté  par 
l'artiste  Mlle  Ellen  Jolix  et  la  reliure  par  M.  G.  Hedberg,  celui  pour 
la  littérature  par  l'architecte  M.  Agi  LlNDEGREN. 

Le  diplôme  du  prix  de  la  paix  norvégien  a  été  exécuté,  sur  les  des- 
sins de  l'artiste  norvégien  M.  Gerhard  Munthe,  dans  l'établissement  de 
lithographie  Petersen  &  Waltz,  et  il  est  transmis  aux  lauréats  dans  une 
enveloppe  due  au  relieur  REFSUM. 


TENEUR  DES  DIPLOMES. 

(Traduction.) 

Physique. 

V Académie  Royale  des  Sciences  de  Suéde, 

dans  sa  séance  du  7  novembre  191 1,  a  décidé,  conformément  aux  pres- 
criptions du  testament  d' Alfred  Nobel  en  date  du  27  novembre  1895, 
de    remettre    le    prix    décerné    cette    année    «  à    celui    qui  aura  fait  la  dé- 
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couverte    ou    l'invention    la    plus    importante   dans  le  domaine  de  la  phy- 
sique »,  à 

WILHELM  W1EN 

pour  ses  découvertes  concernant  les  lois  de  la  radiation  de  la  chaleur. 
Stockholm,  le  10  décembre  1910. 

E.  W.  Dahlgren.  Chr.  Aurivillius. 


Chimie. 

L  Académie  Royale  des  Sciences  de  Suède, 

dans  sa  séance  du  7  novembre  191 1,  a  décidé,  conformément  aux  pres- 
criptions du  testament  d' Alfred  Nobel  en  date  du  27  novembre  1895, 
de  remettre  le  prix  décerné  cette  année  «  à  celui  qui  aura  fait  la  décou- 
verte ou  l'invention  la  plus  importante  dans  le  domaine  de  la  chimie  »,  à 

MARIE  SKLODOWSKA  CURIE 

en  reconnaissance  de  la  part  active  qu'elle  a  prise  dans  le  développement 
de  la  chimie  par  la  découverte  des  éléments  le  radium  et  le  polonium, 
par  la  détermination  des  propriétés  du  radium  et  par  l'isolement  à  l'état 
métallique  du  radium  et  enfin,  par  ses  expériences  au  sujet  de  cet  cle- 
ment remarquable. 

Stockholm,  le  10  décembre  19 10. 

E.  W.  Dahlgren.  Chr.  Aurivillius. 


Physiologie  et  Médecine. 

L1  Institut  Royal  Carolin  de  Médecine  et  de  Chirurgie, 
qui  a,  en  vertu  du  testament  dressé  par 

Alfred  Nobel 
en    date    du    27    novembre    1895,    à    récompenser    par    un    prix   Nobel  la 
découverte    la    plus    importante    dont    la    physiologie    et    la    médecine  se 
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soient    enrichies    dans    ces    derniers  temps,    a  décidé  en  ce  jour  de  la  dé- 
cerner à 

ALLVAR  GULLSTRAND 

pour  ces  travaux  concernant  la  dioptrie  de  l'œil. 

Stockholm,  le  19  octobre  191 1. 

Le  Conseil  des  Professeurs  de  l'Institut  Royal  Carolin 
de  Médecine  et  de  Chirurgie: 


K.  A.  H.  AIÔRNER. 


S.  E.  Hexschex. 

joxas  yv.erx. 
Algot  Key-Âberg. 

Severed  Jolix. 

F.  Lennmalm. 

Erik  Muller. 

J.  Akermax. 

E.  Welaxder. 

Emil  Holmgrex. 

Bror  Gadelius. 

G.  Hedréx. 


K.  O.  Medix. 
Johx  Berg. 

M.  J.  Sahlix. 

J.  G.  Edgrex. 

E.  Almquist. 
C.  G.  Saxtesson. 
Carl  Suxdberg. 
J.  E.  Johaxssox. 
F.  Westermark. 

Albix  Daléx. 
Magnus  Môller. 


Littérature. 


L  Académie  Suédoise, 


réunie  en  séance  le  9  novembre  191 1,  a  décidé,  conformément  aux  pres- 
criptions du  testament  d'ALFRED  Nobel  en  date  du  27  novembre  1895, 
de  décerner  le  prix  Nobel  de  littérature  de  cette  année  à 

MAURICE  MAETERLINCK 

en  raison  de  son  activité  littéraire  si  multiple  et  particulièrement  de  ces 
créations  dramatiques,  remarquables  par  une  richesse  d'imagination  et  par 
un    idéalisme    poétique    et    qui    parfois,    sous    la  forme  voilée  de  la  féerie, 
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révèlent    une    inspiration  profonde  et  parlent  d'une  façon  mystérieuse  aux 
cœurs  et  aux  pressentiments. 

Stockholm,  le  10  décembre  1910. 

HARALD  HJÂRNE. 

C.   D.   AF  WlRSÉN. 


Le  Prix  de  la  Paix. 

Le  Comité  Nobel  du  Parlement  Norvégien 
a  décidé,  conformément  aux  prescriptions  du  testament  dressé  par 

Alfred  Nobel 
en  date  du  27  novembre  1895,  de  décerner  à 

{nom  du  lauréat) 
le  prix  Nobel  de  la  paix  pour  19  .  . . 

Christiania  {et  la  daté) 

(Signatures.) 


; 


1— 121956 


^ 
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f— 121956 


Sil$H 


a immm 


m^MÊ&ÂÈSÊS 

Det  Norske   Stortings  Nobelkomite 

har  i    Henhold   til    Reglerne    i    det    af 

.  Alfred  Nobel 

den  27 i« November  18Q5  op^etiede  Testamente  tildelt 


Nobels  Fredspns  for  19 


Krisliania 


LES  CONFÉRENCES  NOBEL 

EN   IÇII 


6 — 12146Ô.     Les  prix  Nobel  en  içir. 
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ÙBER  DIE  GESETZE  DER  WÀRMESTRAHLUNG. 

NOBEL-  YORTRAG 
GEHALTEN  AM   n.  DEZEMBER  191 1   IN  STOCKHOLM 

VON 

W.  WIEN. 


Hochanseh nliche  Versammlung ! 

Nach  der  so  wohlwollenden  Anerkennung,  welche  meine  Arbeiten  iiber 
die  Wàrmestrahlung  bei  Hirer  altbertihrnten  Akademie  gefunden  haben,  ist 
es  mir  eine  besondere  Freude,  iiber  diesen  Teil  der  Physik  zu  Ihnen  zu 
sprechen,  der  in  der  neuesten  Zeit  durch  die  Schwierigkeit  der  Problème 
wieder  die  Aufmerksamkeit  aller  Physiker  auf  sich  lenkt.  Sobald  man 
hier  iiber  die  gesicherte  Grenze  der  rein  thermodynamischen  Betrachtungs- 
Weise  hinausgeht,  kommt  man  in  ein  pfadloses  Gebiet,  wo  sich  den  vor- 
dringenden  Forschern  Hindernisse  entgegenstellen,  denen  auch  die  scharf- 
sinnigsten  fast  ratios  gegenuberstehen. 

Wenn  ich  dem  Gebrauch  entsprechend  zunachst  von  meinen  eigenen 
Arbeiten  rede,  so  mutô  ich  sagen,  datë  ich  das  Gltick  hatte,  auf  dem  Gebiet 
der  allgemeinen  thermodynamischen  Strahlungstheorie  noch  nicht  allés 
abgeerntet  zu  finden.  Hier  lieJÔ  sich  noch  mit  Benutzung  bekannter  phy- 
sikalischer  Sàtze  ein  allgemeines  Gesetz  der  Strahlungstheorie  ableiten,  das 
nnter  dem  Namen  des  Verschiebungsgesetzes  die  Anerkennung  der  Fach- 
genossen  gefunden  hat.  Bei  der  Anwendung  der  Thermodynamik  auf  die 
Théorie  der  Strahlung  bedient  man  sich  der  auch  sonst  so  fruchtbaren 
idealen  Prozesse.  Es  sind  Gedankenexperimente,  deren  Ausfiihrung  viel- 
fach  aus  praktischen  Griinden  unmoglich  ist  und  die  doch  zu  zuverlàssigen 
Ergebnissen  fiihren.  Man  kann  dièse  Ùberlegungen  nur  durchfiihren,  wenn 
aile  Vorgânge,  die  den  Gedankenexperimenten  zugrunde  gelegt  werden, 
in  ihrem   gesetzmàl^igen  Ablauf  vollstàndig  bekannt  sind,  so  datè  man  die 
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Wirkung  irgend  einer  Verànderung  genau  und  vollstàndig  angeben  kann. 
Ferner  mufi  man  idealisieren  diirfen,  man  mufi  von  alien  unwesentlichen 
Begleiterscheinungen  absehen  und  nur  allés  beriicksichtigen,  was  mit  den 
betrachteten  Vorgangen  untrennbar  verbunden  ist.  Bei  den  Anwendungen 
der  mechanischen  Warmetheorie  hat  dièse  Méthode  sich  als  àutôerst  frucht- 
bar  erwiesen.  HELMHOLTZ  hat  sie  in  der  Théorie  der  Konzentrationsstrome, 
Van't  Hoff  bei  der  Anwendung  der  Thermodynamik  auf  die  Théorie  der 
Losungen  benutzt.  Bei  diesen  Betrachtungen  muC  man  die  Existenz  einer 
sogenannten  halbdurchlassigen  Membran  voraussetzen,  welche  das  Losungs- 
mittel  hindurchlàtôt,  den  gelosten  Stoff  aber  nicht.  Obwohl  nun  solche 
Membranen,  die  diese  Forderung  ganz  streng  erfullen,  nicht  herstellbar 
sind,  kann  man  sie  doch  bei  den  idealen  Prozessen  als  moglich  annehmen, 
weil  durch  die  Naturgesetze  keine  Grenze  fiir  die  Annàherung  an  die 
Halbdurchlassigkeit  bestimmt  wird.  Jedenfalls  sind  die  Folgerungen,  die 
man  aus  diesen  Annahmen  gezogen  hat,  immer  in  Ubereinstimmung  mit 
der  Erfahrung  gewesen.  In  der  Strahlungstheorie  kann  man  ganz  ahnliche 
Betrachtungen  anstellen,  wenn  man  flir  die  idealen  Prozesse  vollkommen 
spiegelnde  Korper  als  moglich  voraussetzt.  Kirchhofk  hat  sie  fiir  den 
Beweis  seines  beruhmten  Satzes  von  der  Konstanz  des  Yerhàltnisses  des 
Emissions-  und  Absorptionsvermôgens  benutzt.  Dieser  Satz  ist  einer  der 
allgemeinsten  der  Strahlungstheorie  geworden  und  spricht  die  Existenz  eines 
bestimmten  Temperaturgleichgewichtes  fiir  die  Stralung  aus.  Xach  ihm 
mtifi  sich  in  einem  von  Korpern  gleicher  Temperatur  umschlossenen  Hohl- 
raum  eine  Strahlungsenergie  befinden,  welche  von  der  Xatur  der  Korper 
unabhàngig  sein  muli  Bringt  man  in  den  Wanden  dieses  Hohlraums  eine 
kleine  Ôffnung  an,  durch  welche  die  Strahlung  austritt.  so  erhalten  wir  eine 
von  der  Natur  des  emittierenden  Korpers  unabhângige  Ausstrahlung,  die 
nur  durch  die  Temperatur  bedingt  ist.  Dieselbe  Ausstrahlung  wiirde  audi 
von  einem  Korper  ausgehen,  der  keine  Strahlen  reflektiert.  den  man  des- 
halb  als  vollkommen  schwarz  bezeichnet,  und  man  nennt  diese  Strahlung 
die  eines  schwarzen  Korpers  oder  kurz,  aber  nicht  sehr  gliicklich  die 
schwarze  Strahlung. 

Der  KlRCHHOFFsche  Satz  ist  nicht  auf  die  durch  Wàrmevorgàn* 
hervorgerufene  Strahlung  beschrànkt.  Er  scheint  vielmehr  bei  den  meist<  .1. 
wenn  nicht  bei  alien  Leuchtvorgangen  zu  gelten.  I  )al.">  man  den  Tempera- 
turbegrift"  auf  aile  Leuchtprozesse  an  wen  den  kan.  ist  unzweifelhaft.  Dend 
da  wir  jede  Lichtart  durch  heifie  Korper  hervorbringen  kônnen,  so  konnefl 
wir  der  mit  heiCen  Korpern  im  Warmegleichgewicht  befindlichen  Strahlung 


die  Temperatur  dieser  Korper  zuschreiben,  und  jedc.  auch  von  einem 
phosphoreszierenden  Korper  ausgehende  Strahlung  hat  deshalb  fur  jede 
Farbe  eine  bestimmte  Temperatur.  Aber  diese  Temperatur  hat  mit  der 
des  Korpers  gar  nichts  zu  tun,  und  es  ist  auch  vorlaufig  nicht  moglich 
anzugeben.  wie  sich  z.  B.  ein  phosphoreszierender  Korper  mit  der  Strahlung 
ins  Gleichgewicht  setzt.  Gerade  bei  den  Kôrpern.  welche  die  aufgenommene 
Strahlung  umsetzen  und  erst  nach  langer  Zeit  emittieren,  miissen  diese 
Verhàltnisse  sehr  verwickelt  sein. 

Ebenfalls  mit  Benutzung  idealer  Prozesse  und  unter  Voraussetzung  des 
damais  erst  aus  der  elektromagnetischen  Lichttheorie  gefolgerten  Strahlungs- 
druckes  hat  BOLTZMANN  aus  der  Thermodynamik  das  bereits  friiher  von 
STEFAN  empirisch  aufgestellte  Gesetz  abgeleitet,  dal.)  die  Strahlung  eines 
schwarzen  Korpers  der  vierten  Potenz  der  absoluten  Temperatur  propor- 
tional ist. 

Hiermit  waren  aber  die  aus  der  Thermodynamik  zu  gewinnenden 
Folgerungen  nicht  erschopft.  Es  fehlte  noch,  die  Verànderung  festzustellen. 
welche  die  einzelnen  in  der  Strahlung  vorhandenen  Farben  mit  Anderung 
der  Temperatur  erfahren.  Die  Berechnung  dieser  Ânderung  beruht  wieder 
auf  einem  idealen  Prozei>.  Fur  diesen  mufi  man  vollkommen  spiegelnde 
Korper  als  moglich  voraussetzen,  aber  solche,  die  aile  auffallende  Strahlung 
zerstreut  zurlickwerfen  und  die  wir  deshalb  als  vollkommen  weiJ3  bezeichnen 
konnen.  Lassen  wir  die  von  einem  schwarzen  Kôrper  kommende  Strahlung 
in  einen  solchen  Raum  fallen,  so  wird  sie  sich  schlieiUich  gerade  so  aus- 
breiten,  als  ob  die  Wânde  des  Raumes  selbst  strahlen  wiirden  und  mit 
dem  schwarzen  Korper  gleiche  Temperatur  hiitten.  Schliefien  wir  nun  den 
schwarzen  Korper  von  unserem  weifien  Raum  ab,  so  erhalten  wir  den 
niemals  realisierbaren  Fall  einer  zwischen  spiegelnden  Wânden  dauernd 
hin-  und  hergehenden  Strahlung.  Aber  in  Gedanken  experimentieren  wir 
welter.  Wir  denken  uns  das  Volumen  unseres  Raumes  durch  Bewegung 
der  Wande  verkleinert,  so  dai)  nun  die  ganze  Strahlung  auf  einen  kleineren 
Raum  gepreJjt  wird.  Da  die  Strahlung  auf  die  Wande,  auf  die  sie  fallt. 
einen  bestimmten  Druck  ausiibt,  den  Lichtdruck,  so  haben  wir  fiir  die 
Yerkleinerung  eine  gewisse  Arbeit  leisten  miissen,  gerade  so  als  ob  wir 
ein  Gas  komprimiert  hàtten.  Diese  Arbeit  ist  wegen  der  geringen  Groloe 
des  Lichtdruckes  sehr  klein.  aber  sie  lâtôt  sich  genau  berechnen.  und  das 
ist  das  einzige.  worauf  es  hier  ankommt.  Diese  Arbeit  kann  nach  dem 
Prinzip  der  Erhaltung  der  Energie  nicht  verloren  sein,  sie  ist  in  Strahlung 
verwandelt,    so    dal.>    die    Dichte  der  Strahlung    noch    weiter  vermehrt  ist- 
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Dièse  Anderung  der  Strahlungsdichte  durch  die  Bewegung  der  weifien 
Wànde  ist  nicht  die  einzige  Anderung,  welche  die  Strahlung  erfahren  hat. 
"\Yenn  ein  Lichtstrahl  von  einem  bewegten  Spiegel  reflektiert  wird,  so 
erfàhrt  er  eine  Verànderung  der  durch  die  Schwingungszahl  bestimmten 
Farbe.  Dièse  Anderung  nach  dem  sogenannten  DoPPLERschen  Prinzip 
spielt  in  der  Astrophysik  eine  grotèe  Rolle.  Die  Spektrallinie.  welche  ein 
sich  nàhernder  Himmelskôrper  uns  zusendet,  erscheint  nach  den  kiirzeren 
Wellenlànsren  verschoben  im  Verhàltnis  seiner  Geschwindickeit  zur  Licht- 
geschwindigkeit.  Dasselbe  ist  der  Fall,  wenn  ein  Strahl  von  einem  be- 
wegten Spiegel  reflektiert  wird,  nur  ist  hier  die  Anderung  doppelt  so  grofi. 
Wir  sind  also  imstande,  die  Verànderung,  welche  die  Strahlung  durch  die 
Bewegung  der  Wànde  erfahren  hat,  vollstàndig  zu  berechnen.  Der  fur 
dièse  Betrachtungen  wesentliche  Lichtdruck  ist  erst  viel  spàter,  zuerst  von 
LEBEDEW  experimentell  nachgewiesen  worden.  ARRHENIUS  hat  ihn  zur 
Erklàrung  des  Entstehens  der  Kometenschweife  benutzt.  Vorher  war  er 
nur  eine  Folgerung  der  MAXWELLschen  elektromagnetischen  Théorie. 
Einerseits  berechnen  wir  jetzt  die  Anderung  der  Dichte  der  Strahlung 
durch  die  Bewegung,  andererseits  die  Anderung  der  einzelnen  Wellenlàngen. 
Aus  diesem  Gedankenexperimente  konnen  wir  eine  wichtige  Folgerung 
ziehen.  Wir  konnen  aus  dem  zweiten  Hauptsatz  der  mechanischen  Wàrme- 
theorie  den  Schlufi  ziehen,  dafi  die  spektrale  Zusammensetzung  der  Strahlung. 
die  wir  durch  Kompression  in  dem  Raume  mit  spiegelnden  Wànden  ge- 
àndert  haben,  genau  dieselbe  ist,  als  wenn  wir  die  vergrôfierte  Dichte  der 
Strahlung  durch  Temperaturerhohung  erzeugt  hàtten,  weil  wir  sonst  durch 
Farbenfilter  ungieiche  Strahlungsdichte  in  den  beiden  Ràumen  erzeugen 
und  Arbeit  aus  W'àrme  ohne  Kompensation  erzeugen  konnten.  Und  da. 
wir  die  Anderung  der  einzelnen  Wellenlàngen  bei  der  Kompression  be- 
rechnen konnen.  so  konnen  wir  auch  ableiten,  wie  die  spektrale  Zusammen- 
setzung der  Strahlung  eines  schwarzen  Korpers  sich  mit  der  Temperatur 
àndert.  Ohne  auf  dièse  Berechnung  nàher  einzugehen,  will  ich  gleich  das 
Ergebnis  aussprechen,  dali  die  Strahlungsenergie  einer  bestimmten  Wellen- 
lànge  sich  mit  verànderter  Temperatur  so  àndert,  datô  das  Produkt  aus 
Temperatur  und  Wellenlange  konstant  bleibt. 

Nach  diesem  Verschiebungsgesetz  ist  es  leicht,  die  Verteilung  der 
Intensitàt  der  Wàrmestrahlung  auf  die  einzelnen  Wellenlàngen  fur  jede 
Temperatur  zu  berechnen,  sobald  sic  fiir  eine  Temperatur  bekannt  ist. 

Der  Beobachtung  ist  besonders  die  Verschiebung  des  Maximums  der 
Intensitàt    dirckt    zugànglich.     Da  die   Wellenlange,  bei  der  das  Maximum 
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der  Intensitàt  liegt,  auch  das  Hauptgebiet  der  bei  dieser  Temperatur  inten- 
sivsten  Wellenlànge  bezeichnet,  so  kann  man  durch  geànderte  Temperatur 
das  Hauptgebiet  der  Strahlung  auf  beliebig  kurze  oder  beliebig  lange 
Wellenlàngen  verlegen.  Von  den  anderen  Ableitungen  des  Verschiebungs- 
gesetzes  will  ich  nur  die  von  H.  A.  Lorentz  erwâhnen.  Wenn  man  in 
den  elektromagnetischen  Gleichungen  von  Maxwell  sich  samtliche  Raum- 
dimensionen  in  gleichem  Verhàltnis  zeitlich  verschoben  denkt,  dann  zeigen 
jene  Gleichungen,  datë  die  elektromagnetische  Energie  im  Verhàltnis  der 
vierten  Potenz  der  Verschiebung  abnehmen  muft.  Da  nun  nach  dem 
STEFAX-BoLTZ.MANNschen  Gesetz  die  Energie  wie  die  vierte  Potenz  der 
absoluten  Temperatur  zunimmt,  so  andern  sich  die  Lineardimensionen 
umgekehrt  der  absoluten  Temperatur.  Jede  charakteristische  Lange  muli 
sich  in  diesem  Verhàltnis  àndern,  woraus  das  Verschiebungsgesetz  her- 
vorgeht. 

Man  kann  aus  dem  Verschiebungsgesetz  die  Temperatur  der  Sonne 
berechnen,  wenn  man  annehmen  darf,  dafi  die  Strahlung  der  Sonne  auf 
Wàrme  zuruckzufuhren  ist  und  wenn  man  die  Lage  des  Maximums  der 
Energie  der  Sonnenstrahlung  kennt.  Diese  Lage  wird  von  verschiedenen 
Beobachtern  verschieden  angegeben,  von  Very  gleich  0,532  u  und  von 
Abbot  und  Fowle  gleich  0,433  /'•  Entsprechend  ergibt  sich  die  Sonnen- 
temperatur  zu  5530  und  6790".  Wie  grotô  die  Abweichungen  der  Be- 
obachter  auch  sind,  es  unterliegt  keinem  Zweifel,  daJ3  das  Maximum  der 
Sonnenstrahlung  im  sichtbaren  Gebiet  der  Wellenlàngen  liegt.  Damit  ist 
ausgesprochen,  daft  die  Sonnentemperatur  die  fiir  unsere  Beleuchtung  gtin- 
stigste  Ausniitzung  der  strahlenden  Energie  eines  schwarzen  Korpers  ist 
und  daft  wir  bei  unseren  kiinstlichen  Lichtquellen,  welche  die  Wàrme- 
strahlung  beniitzen,  die  Erreichung  dieser  Temperatur  anstreben  miissen. 
von  der  wir  allerdings  noch  recht  weit  entfernt  sind. 

Ich  will  hier  noch  eine  andere  Anwendung  des  Verschiebungsgesetzes 
besprechen,  die  Moglichkeit  der  Berechnung  der  Wellenlànge  der  Rontgen- 
strahlen.  Bekanntlich  werden  die  Rôntgenstrahlen  durch  das  Auftreffen 
von  Elektronen  auf  feste  Kôrper  erzeugt,  und  ihre  Wellenlànge  kann  nur 
von  der  Geschwindigkeit  der  Elektronen  abhàngen.  Nach  der  kinetischen 
Gastheorie  ist  die  mittlere  lebendige  Kraft  eines  Molektils  ein  MaiS  fiir  die 
absolute  Temperatur.  Wenn  wir,  wie  es  die  Elektronentheorie  tut,  an- 
nehmen, daft  dies  auch  fiir  die  lebendige  Kraft  der  Elektronen  gilt,  so 
wiirde  die  lebendige  Kraft  der  Kathodenstrahlen  ein  Mafi  fiir  ihre  Tempe- 
ratur sein.    Setzen  wir  die  so  berechnete  Temperatur  in  das  Verschiebungs- 


gesetz  ein.  so  zeigt  uns  die  YVellenlànge  des  Maximums  der  Intensitàt  das 
Wellenlàngengebiet  der  Rontgenstrahlen  an.  das  gut  mit  den  aus  anderen 
Uberlegungen  erschlossenen  Wellenlângen  ubereinstimmt.  Man  kann  hier- 
gegen  einwenden,  dafi  den  Elektronen  keine  Temperatur  zugeschrieben 
werden  diirfe.  Es  làJk  sich  aber  die  Zul?.ssigkeit  dieser  Anwendung  durch 
eine  Umkehrung  der  besprochenen  Ûberlegung  begriinden.  Strahlung  in 
einem  geschlossenen  Raum  muJ.>  notwendigerweise  Elektronen  auslosen. 
deren  Geschwindigkeit  nach  dem  ElNSTElNschen  Gesetz  proportional  der 
Schwingungszahl  ist.  Das  Energiemaximum  der  Strahlung  erzeugt  hier- 
nach  Elektronen.  deren  Geschwindigkeit  so  grotè  ist.  dai>  ihre  lebendige 
Kraft  sehr  nahe  der  dem  Maximum  der  Energie  zukommenden  Tempera- 
tur entspricht. 

Mit  dem  Verschiebungsgesetz  sind  die  Folgerungen  erschopft,  die  man 
aus  der  reinen  Thermodynamik  fur  die  Strahlungstheorie  gewinncn  kann. 
Sie  sind  sàmtlich  durch  die  Erfahrung  bestàtigt  worden.  Hierbei  sind  die 
einzelnen  in  der  Strahlung  vorhandenen  Farben  ganz  voneinander  unab- 
hàngig.  Wie  sich  bei  einer  bestimmten  Temperatur  die  Intensitàt  der 
Strahlung  auf  die  einzelnen  Wellenlângen  verteilt,  kann  aus  der  Thermo- 
dynamik nicht  erschlossen  werden.  Hierzu  sind  Betrachtungen  nbtig.  die 
auf  den  Mechanismus  des  Strahlungsprozesses  nàher  eingehen.  Wir  haben 
àbnliche  Verhàltnisse  bei  der  Théorie  der  Gase.  Die  Thermodynamik 
vermag  nichts  iiber  die  Gro£e  der  spezifischen  \\  arme  der  Gase  auszusagen. 
es  bedarf  hier  des  Eingehens  auf  die  Molekularbewegung.  Aber  die  auf 
Wahrscheinlichkeitsbetrachtungen  gegriindete  kinetische  Théorie  der  Gase 
ist  viel  weiter  vorgedrungen  als  die  entsprechende  Théorie  der  Strahlung. 
Die  statistische  Gastheorie  hat  sich  die  Aufgabe  gestellt.  auch  von  den 
Sàtzen  der  Thermodynamik  Rechenschaft  zu  geben.  Icli  will  hier  nicht 
untersuchen.  wie  weit  man  die  Lôsung  dieser  Aufgabe  als  gelungen  be- 
trachten  kann  und  ob  man  die  Zuruckfuhrung  des  zweiten  Hauptsatzes  auf 
Wahrscheinlichkeit  als  eine  vollkommen  bcfriedigende  Théorie  ansehen 
darf.  Aber  sehr  erfolgreich  ist  dièse  jedenfalls  gewesen,  besonders  seitdem 
es  gelungen  ist.  die  Abweichungen  vom  thcrmodynamischen  Gleichgewichts- 
zustand.  die  sogenanntcn  Schwankungen,  z.  H.  in  der  BROWNschen  Bewe- 
gung  auch  theoretisch  zu  erklâren.  Dagegen  hat  von  den  bisheringen 
statistischcn  Strahlungstheorien  keine  einzige  auch  nur  den  Versuch  gemacht. 
das  STEFAN-BOLTZMANNsche  Geset/.  und  das  Verschiebungsgesetz  abzu- 
leiten.  Diesc  mlissen  immer  von  aufien  her  in  die  Théorie  eingefiihrt 
werden.     Aber    selbst    hiervon  absresehen  sind  wir  noch  weit  entfernt  von 


einer  befriedigenden  Théorie  der  Verteilung  der  Strahlungsenergie  auf  die 
einzelnen  YYellenlangen. 

Ich  babe  selbst  den  ersten  Versuch  in  dieser  Richtung  gemacht.  Die 
Schwierigkeit,  die  Wahrscheinlichkeitsbetrachtungen  auf  die  Strahlungs- 
theorie  anzuwenden,  suchte  ich  dadurch  zu  umgehen,  daio  ich  die  Strahlung 
als  herriihrend  von  den  nach  YVahrscheinlichkeitsgesetzen  sich  bewegenden 
Gasmolekiilen  mir  vorstellte.  Anstatt  dieser  kdnnte  man  sich  auch  Elek- 
tronen  denken,  die  beim  Auftreffen  auf  Molekiile  Strahlung  hervorrufen. 
YVesentlich  ist  dann  die  weitere  Annahme,  dai.>  ein  solches  Teilchen  immer 
nur  Strahlung  einer  bestimmten,  von  der  Geschwindigkeit  abhàngigen 
Wellenlànge  emittiert  und  dafi  die  Geschwindigkeitsverteilung  der  Teilchen 
dem  MAXWElxschen  Gesetz  folgt.  Nimmt  man  die  aus  der  Therrnodyna- 
mik  abgeleiteten  Strahlungsgesetze  zur  Hilfe,  so  erhàlt  man  ein  Strahlungs- 
gesetz,  das  fur  einen  grofien  Bezirk  von  Wellenlàngen  mit  der  Erfahrung 
gut  iibereinstimmt,  namlich  fur  den  Bezirk,  wo  das  Produkt  aus  Tempe- 
ratur  und  Wellenlànge  nicht  zu  groJ.)  ist.  , 

So  unvollkommen  dieser  erste  Versuch  war,  so  war  jedenfalls  eine 
Formel  gewonnen,  die  sich  nur  fiir  groioe  W'ellenlangen  erheblich  von  der 
wirklichen  entfernt.  Da  aber  die  Beobachtungen  diese  Abweichungen 
unzweifelhaft  feststellten,  so  unterlag  es  keinem  Zweifel,  dafi  die  Formel 
abgeàndert  werden  mutôte. 

Lord  Rayleigh  war  der  erste,  der  sich  dem  Problem  von  einer  ganz 
anderen  Seite  nàherte.  Er  machte  den  Versuch,  einen  sehr  allgemeinen 
Satz  der  statistischen  Mechanik  auf  das  Strahlungsproblem  anzuwenden. 
namlich  den  Satz  von  der  gleichmaJ.)igen  Verteilung  der  Energie  auf  die 
Freiheitsgrade  des  Systems  im  Zustande  des  statistischen  Gleichgewichts. 
Der  Sinn  dieses  Satzes  ist  folgender: 

Im  Zustande  des  Wàrmegleichgew  ichts  sind  aile  Bewegungen  der 
Molekiile  so  vollstàndig  unregelmaioig,  dal>  keine  Bcwegung  existiert,  die 
vor  einer  anderen  ausgezeichnet  ware.  Man  kann  die  Lage  der  bewegten 
Teile  durch  geometrische  Bestimmungsstlicke  feststellen,  die  voneinander 
unabhàngig  sind  und  in  deren  Richtung  die  Bewegung  fàllt.  Diese  nennt 
man  die  Freiheitsgrade  des  Systems.  In  bezug  auf  die  lebendige  Kraft 
der  Bewegung  ist  nun  kein  Freiheitsgrad  vor  dem  anderen  bevorzugt,  so 
dafi  jeder  den  gleichen  Betrag  der  Gesamtenergie  enthàlt. 

Man  kann  nun  auch  die  in  einem  leeren  Raum  befindliche  Strahlung 
so  darstellen,  dafi  ihr  eine  bestimmte  Zahl  von  Freiheitsgraden  zukommt. 
Wenn  namlich  die  YYellen  von  den  Wànden  hin  und  her  reflektiert  werden, 


so  stellen  sich  Système  stehender  Wellen  her,  die  sich  in  die  Abstànde 
zwischen  zwei  Wànden  einpassen.  Man  sieht  das  am  einfachsten,  wenn 
man  eine  schwingende  Saite  betrachtet.  die  beliebig  viele  Einzelschwin- 
gungen  ausftihren  kann,  deren  halbe  Wellenlàngen  aber  gleich  der  Saiten- 
lange  dividiert  durch  eine  ganze  Zahl  sein  miissen. 

Die  einzelnen  môglichen  stehenden  Wellen  stellen  hier  die  Bestim- 
mungsstiicke  der  Vorgànge  dar  und  entsprechen  den  Freiheitsgraden- 
Erteilt  man  jedem  Freiheitsgrad  den  ihm  zukommenden  Energiebetrag, 
so  erhalt  man  das  RAYLEIGHsche  Strahlungsgesetz,  wonach  die  Emission 
von  Strahlung  bestimmter  Wellenlànge  der  absoluten  Temperatur  direkt 
und  der  vierten  Potenz  der  Wellenlànge  indirekt  proportional  ist.  Das 
Gesetz  stimmt  mit  der  Erfahrung  gerade  dort  tiberein,  wo  das  vorhin 
besprochene  versagt,  und  es  wurde  zunàchst  als  ein  Strahlungsgesetz  von 
begrenzter  Giiltigkeit  angesehen.  Wenn  aber  der  Vorgang  der  Ausstrah- 
lung  nach  den  allgemeinen  Gesetzen  der  elektromagnetischen  Théorie 
oder  der  Elektronentheorie  vor  sich  geht,  so  muss  man,  wie  L.ORENTZ 
bewiesen  hat,  notwendig  zum  RAVLElGHschen  Strahlungsgesetz  kommen. 
Indessen  als  allgemeines  Strahlungsgesetz  angesehen,  widerspricht  cs  direkt 
jeder  Erfahrung,  denn  nach  ihm  mtifite  sich  die  Energie  immer  mehr  bei 
den  allerkiirzesten  Wellenlàngen  anhàufen.  Auch  die  in  Betracht  gezogene 
Moglichkeit.  dafi  wir  es  gar  nicht  mit  einem  richtigen  Gleichgewichts. 
zustand  der  Strahlung  in  Wirklichkeit  zu  tun  haben,  sondern  daJ3  diese 
sich  sehr  langsam  dem  Zustande  nàhere.  wo  aile  Energie  nur  in  den 
kiirzesten  Wellenlàngen  noch  vorhanden  ist.  wird  durch  die  Erfahrung 
widerlegt.  Denn  bei  den  sichtbaren  Strahlen,  fiir  welche  die  RAYLEIGHsche 
Formel  bei  erreichbaren  Temperaturen  schon  nicht  mehr  gilt,  kann  man 
nach  dem  KlRCHHOFFschen  Gesetze  leicht  berechnen,  datô  der  Gleichge- 
wichtszustand  in  kiirzester  Zeit  erreicht  sein  mufi,  der  aber  doch  weit  von 
dem  RAYLElGllschen  Gesetze  entfernt  bleibt.  Wir  kommen  so  zu  (1er 
Einsicht  der  auBerordentlichen  Schwierigkeiten,  denen  die  exakte  Bej 
griindung  der  Strahlungsformel  begegnet.  Denn  die  Erkenntnis,  dass  wir 
mit  der  bisherigen  allgemeinen  elektromagnetischen  Théorie  nicht  aus- 
kommen,  dal>  die  Elektronentheorie  unzureichend  ist,  von  einem  der  all- 
gemeinsten  Phànomene,  von  der  Lichtaussendung,  Rechenschaft  zu  geben, 
ist  vorlàufig  rein  negativ.  Wir  wisscn  nur,  wie  es  nicht  geht,  aber  fiir  die 
Auffindung  des  richtigen  Wegcs  fehlen  noch  die  Merkmale.  Allerdings 
wisscn  wir  sicher,  daJS  allé  Modelle,  deren  Wirkungsweise  aufrein  elektromag* 
nctischer  Grundlage  beruhen,  nicht  zu  richtigen  Ergebnissen  fiihren  kônnen. 


Es  ist  nun  das  Verdienst  von  PLANCK,  neue  Hypothesen  in  die 
Théorie  eingefiihrt  zu  haben,  welche  uns  ermoglichen,  das  RAYLEIGHsche 
Strahlungsgesetz  zu  vermeiden.  Dieses  ist  fiir  lange  Wellen  zweifellos 
richtig,  und  die  richtige  Strahlungsformel  mufi  jedenfalls  eine  Form  haben, 
dalô  sie  fur  sehr  lange  Wellen  in  das  RAYLEIGHsche,  fur  kurze  in  das  von 
mir  aufgestellte  Gesetz  ubergeht.  Planck  behàlt  daher  als  Ausgangs- 
punkt  die  Verteilung  der  Energie  auf  die  Freiheitsgrade  des  Systems  bei. 
Aber  er  unterwirft  diese  Verteilung  der  Energie  einer  Beschrànkung  durch 
Einfuhrung  der  beruhmten  Hypothèse  der  Energieelemente.  Nach  dieser 
soil  die  Energie  nicht  unbeschrànkt  teilbar  sein,  sondern  sich  nur  nach 
groCeren,  nicht  weiter  teilbaren.  Mengen  verteilen  konnen.  Man  wiirde 
diese  Hypothèse  wohl  ohne  Schwierigkeit  angenommen  haben,  wenn  es 
sich  hierbei  urn  unverànderliche  Teile,  etwa  um  Atome  der  Energie  ge- 
handelt  hàtte.  Demi  die  Annahme  ist  fiir  die  Materie  und  die  Elektrizitàt 
unvermeidlich  gewesen.  Aber  die  Energieelemente  PLANCKs  sind  keine 
Atome  der  Energie,  das  Verschiebungsgesetz  verlangt  vielmehr,  dafi  sie 
der  Wellenlànge  einer  bestimmten  Schwingung  umgekehrt  proportional 
sind.  Darin  liegt  eine  grofie  Schwierigkeit  fiir  das  Verstàndnis  dieser 
Energieelemente.  Nimmt  man  aber  die  Hypothèse  an,  so  kommt  man  zu 
einer  ganz  anderen  Verteilung  der  Energie  auf  die  strahlenden  Zentren. 
wenn  man  sie  nach  den  Gesetzen  der  Warscheinlichkeitsrechnung  aufsucht. 
Hiermit  ist  aber  das  Strahlungsgesetz  noch  nicht  gewonnen.  Wir  wissen 
dann  erst,  wieviel  Energie  die  strahlenden  Molekiile  durchschnittlich  bei 
einer  bestimmten  Temperatur  haben,  aber  nicht  wieviel  sie  aussenden.  Um 
die  Emission  bei  gegebener  Energie  abzuleiten,  brauchen  wir  ein  bestimm- 
tes  Modell,  das  Strahlung  aussendet.  Ein  solches  konnen  wir  uns  aber  nur 
auf  der  Grundlage  der  bekannten  elektromagnetischen  Gesetze  konstruieren. 
Hier  beginnen  schon  die  Schwierigkeiten  der  Théorie.  Einerseits  geben 
wir  die  elektromagnetischen  Gesetze  auf,  indem  wir  die  Energieelemente 
einfiihren,  andererseits  benutzen  wir  dieselben  Gesetze  zur  Auffindung  der 
Beziehung  zwischen  Emission  und  Energie.  Man  kann  allerdings  sagen, 
die  elektromagnetischen  Gesetze  gelten  nur  fiir  Mittelwerte.  genommen 
iiber  làngere  Zeiten,  wàhrend  die  Energieelemente  sich  auf  den  elementaren 
Strahlungsvorgang  selbst  beziehen.  Der  nach  den  elektromagnetischen 
Gesetzen  strahlende  Oszillator  wird  nun  in  der  Tat  mit  den  wirklichen 
Atomen  wenig  Ahnlichkeit  haben.  Aber  PLANCK  sagt  mit  Recht,  daL> 
es  darauf  nicht  ankommt,  weil  eben  die  Strahlung  im  Gleichgewichtszu- 
stand  von  der  Natur  der  emittierenden  Korper  unabhàngig  ist.    Aber  von 
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eineni  Modell.  das  die  wirklichen  Atome  vertreten  soil,  wird  man  ver- 
langen  mlissen,  daio  ihm  keine  fiir  den  betrachteten  Vorgang  wesentlichen 
Eigenschaften  fehlen.  Nun  hat  aber  jeder  Korper.  der  Warmestrahlen 
aussendet.  die  Eigenschaft.  daU  er  Warmestrahlen  einer  Wellenlange  in 
solche  von  anderen  verwandeln  kann.  Hierauf  beruht  gerade  die  Moglich- 
keit,  daJo  sich  immer  eine  bestimmte  spektrale  Zusammensetzung  in  der 
Strahlung  herstellt.  Der  PLAMKsche  Oszillator  hat  dièse  Fahigkeit  nicht, 
und  es  werden  sich  Zweifel  erheben,  ob  man  ihn  zur  Aufstellung  der  Be- 
ziehung  zwischen  Energie  und  Emission  benutzen  darf.  Man  kann  diese 
Schwierigkeit  vermeiden  und  uberhaupt  auf  den  Oszillator  verzichten,  wenn 
man  nach  DEBYE  die  in  einem  Hohlwiirfel  befindliche  Strahlungsenergie 
in  PLAXCKsche  Energieelemente  zerlegt  und  diese  Energieelemente  auf 
die  Schwingungszahlen  der  sich  in  dem  Wiirfel  ausbildenden  stehenden 
Wellen  nach  den  Gesetzen  der  Wahrscheinlichkeitsrechnung  verteilt.  Der 
Logarithmus  dieser  Wahrscheinlichkeit  ist  dann  der  Entropie  proportional, 
und  das  Strahlungsgesetz  ergibt  sich,  wenn  man  das  Maximum  dieser 
Entropie  aufsucht.  Dies  Ergebnis  ist  ein  Bew  eis  fur  die  auUerordentliche 
Allgemeinheit  der  Pl.ANfKschen  Betrachtungen. 

Aber  es  sind  noch  weitere  Schwierigkeiten  vorhanden.  Die  Energie- 
elemente werden  mit  abnehmender  Wellenlange  immer  grower,  und  ein 
Oszillator,  der  auffallender  Strahlung  ausgesetzt  ist,  wird  bei  geringer 
Intensitat  sehr  viel  Zeit  gebrauchen,  bis  ein  voiles  Energieelement  von 
ihm  absorbiert  wird.  Was  geschieht,  wenn  die  auffallende  Strahlung  auf- 
hort.  bevor  ein  ganzes  Energieelement  absorbiert  ist:  Die  Schwierigkeiten, 
die  in  der  Beantwortung  dieser  Frage  liegen.  haben  Planck  neuerding.s 
veranlal.it.  seine  ursprtingliche  Théorie  wesentlich  umzugestalten.  Ef 
nimmt  nur  noch  von  der  Emission  an,  daU  sie  ausschlietôlich  nach  gan- 
zen  Energieelementen  erfolgen  konne.  Die  Absorption  soil  nach  den  elek- 
tromagnetischen  Gesetzen  kontinuierlich  erfolgen  und  demgemàU  auch  der 
Energieinhalt  eines  Oszillators  Energiewerte  haben.  die  sich  kontinuierlich 
àndern  konnen.  In  der  Tat  vermeidet  man  auf  diese  Weis-j  die  Schwierig- 
keit der  langen  Absorptionszeit.  Es  wird  andererseits  die  nahc  Bcziehung 
zwischen  l'émission  und  Absorption  fiir  den  Elementarprozeti  aufgegeben  und 
diese  nunmehr  zu  einer  nur  statistisch  gultigcn.  Jedes  Atom,  das  nur  ganze 
Energieelemente  aussendet  und  kontinuierlich  absorbiert.  wiirdc  also  bei 
der  Emission  plotzlicii  Energie  aus  seinem  eigenen  Vorrat  ausgeben  und 
bei  kurzer  Bestrahlung  diesen  nur  wenig  ergan/.en.  Es  muC  die  besondere 
Hypothèse  gemacht  werden,  dafi  fiir  viele  Atome  im  ganzen  doch  im  statu»- 
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nàren  Zustande  die  absorbierte  Energie  gleich  der  emittierten  wird.  Wàhrend 
in  der  urspriinglichen  Form  der  PLANCKschen  Théorie  die  Einfiihrnng 
der  Hypothèse  der  Energieelemente  geniigte,  um  die  Strahlungsgesetze  ab- 
zuleiten,  liegen  in  den  ncuen  Theorien  noch  Unbestimmtheiten.  die  erst 
durch  weitere  Hyphothesen  beseitigt  werden  konnen.  Andererseits  bietet 
die  neue  Grundhypothese  die  Moglichkeit  weiterer  Anwendungen  z.  B. 
auf  Elektronenemission. 

Man  ersieht  aus  dem  wenigen,  was  ich  hier  vorbringen  kann,  wie 
groj.)  die  Schwierigkeiten  in  der  Strahlungstheorie  noch  sind.  Aber  der 
Hinweis  auf  dièse  Schwierigkeiten,  die  klar  in  den  Vordergrund  zu  stellen 
die  Pfiicht  wissenschaftlicher  Betrachtungsweise  ist,  darf  uns  nicht  davon 
zuriickhalten,  die  grotëen  positiven  Leistungen  anzuerkennen,  welche  die 
PLAXCKsche  Théorie  schon  aufzuvveisen  hat. 

Sie  hat  zunàchst  ein  Strahlungsgesetz  ergeben,  daU  alien  Beobach- 
tungen  gerecht  wird  und  die  R.WLElGiische  und  die  von  mir  aufgestellte 
Formel  als  Grenzfalle  enthàlt.  Aber  darliber  hinaus  hat  sie  unerwartetes 
Licht  auf  ein  ganz  anderes  Gebiet  geworfen.  auf  die  Théorie  der  spezi- 
fischen Wàrmen. 

Es  ist  schon  lange  bekannt  gawesen,  dalô  die  spezifischen  Wàrmen 
dem  Dui.OXG-PKTlTschen  Gesetz  nicht  genau  folgen  und  bei  tiefen  Tem- 
peraturen  abnehmen.  Der  Diamant  folgte  auch  bei  gewôhnlichen  Tem- 
peraturen  dem  DuLOXG  und  PETlTschen  Gesetz  nicht.  Dies  Gesetz  kann 
aus  dem  Satz  der  Verteilung  der  kinetischen  Energie  auf  die  Freiheitsgrade 
abgeleitet  werden  und  sagt  aus,  daJ3  in  festen  Korpern  jedes  Atom  ent- 
sprechend  seinen  drei  Freiheitsgraden  den  dreifachen  Betrag  an  Energie, 
und  durch  die  potentielle  Energie  im  ganzen  den  sechsfachen  Betrag  der 
Energie  eines  Freiheitsgrades  erhàlt.  Wenn  man  aber  die  PLAXCKsche 
Verteilung  der  Energie  nach  Energieelementen  anwendet,  so  erhàlt  man 
nach  Eixsteix  eine  Formel  fur  die  spezifischen  Wàrmen,  welche  die  Ab- 
nahme  der  Temperatur  tatsàchlich  ergibt.  Dies  Résultat  ist  der  Plaxck- 
schen  Théorie  durchaus  eigentùmlich.  Es  ist  nicht  die  Strahlungsformel, 
aus  der  dièse  Théorie  der  spezifischen  Wàrmen  abgeleitet  wird,  sondern 
die  Formel  fur  die  mittlere  Energie  eines  Oszillators,  die  direkt  auf  der 
Hypothèse  der  Energieelemente  beruht.  Leider  sind  auch  hier  bereits 
Schwierigkeiten  sichtbar.  Die  genauen,  im  NERNSTschen  Laboratorium 
angestellten  Messungen  der  spezifischen  Wàrmen  bei  tiefen  Temperaturen 
haben  gezeigt,  dal.i  die  ElNSTEINsche  Formel  nicht  mit  der  Erfahrung  uber- 
einstimmt.    Die  Formel,  welche  den  Versuchsergebnissen  gerecht  wird.  ent- 
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halt  aufier  ganzen  Energieelementen  noch  halbe,  die  noch  nicht  befriedigend 
gedeutet  werden  konnen.  Es  kann  aber  trotzdem  nicht  zweifelhaft  sein, 
daft  der  erste  Schritt  zur  Théorie  der  spezifischen  Wàrmen  die  PLANCK- 
sche  Strahlungstheorie  gemacht  ist. 

Dafi  die  Théorie  noch  in  vieler  Hinsicht  unvollkommen  geblieben  ist 
und  provisorischen  Charakter  tragt,  liegt  in  der  Natur  des  Problems,  das 
vielleicht  das  schwierigste  ist,  welches  der  theoretischen  Physik  jemals 
gestellt  wurde.  Handelt  es  sich  doch  darum,  die  bisher  allein  angewand- 
ten,  durch  direkte  Beobachtung  gesicherten  Gesetze  der  theoretischen 
Physik  zu  verlassen  und  sich  in  Gebiete  zu  begeben,  die  der  direkten 
Beobachtung  nicht  mehr  zuganglich  sind. 

Die  Schwierigkeiten,  mit  denen  die  Strahlungstheorie  zu  kampfen  hat. 
treten  auch  bei  einer  ganz  anderen  Betrachtungsweise  hervor.  ElXSTElX 
hat  die  Schwankungen  untersucht,  welche  die  Strahlung  auch  im  Zustande 
des  Gleichgewichts  durch  die  Unregelmàl-Mgkeiten  der  Wàrmevorgànge 
fortwahrend  erfahren  mufi.  Wenn  vvir  uns  in  einem  von  Strahlung  er- 
fiillten  Hohlraum  eine  kleine  Platte  denken,  so  wird  diese  einen  Strahlungs- 
druck  erfahren,  der  im  Mittel  auf  beiden  Seiten  der  Platte  gleich  ist.  Da 
aber  die  Strahlung  Unregelmàftigkeiten  enthalten  mufi,  so  wird  der  Druck 
manchmal  auf  der  einen,  dann  wieder  auf  der  anderen  Seite  grofier  sein, 
so  datè  die  Platte  kleine  unregelmàtôige  Bewegungen  ausfiihren  wird,  àhn- 
lich  der  BROWNschen  Bewegung  eines  suspendierten  Staubteilchens  in  einer 
Ellissigkeit.  Man  kann  diese  Schwankungen  aus  der  Wahrscheinlichkeits- 
rechnung  ableiten.  Nach  dem  BOLTZMAXXschen  Theorem  hângen  Entropie 
und  Wahrscheinlichkeit  sehr  einfach  zusammen.  Nun  kennt  man  aus  dem 
Strahlungsgesetz  die  Entropie  der  Strahlung,  so  dafi  dann  auch  die  Zustands- 
wahrscheinlichkeit  bekannt  ist.  Aus  dieser  lassen  sich  die  Schwankungen 
berechnen.  Der  mathematische  Ausdruck  fiir  diese  Schwankungen 
setzt  sich  nun  in  eigentumlicher  Weise  aus  zwei  Gliedern  zusammen.  Das 
eine  ist  ohne  weiteres  verstàndlich.  l^s  riihrt  von  den  Unregelmàtôigkeiten 
her,  die  infolge  der  Interferenzen  der  vielen  voneinander  unabhàngigen 
Strahlenbiindel  eintreten,  die  in  einem  Punkt  zusammentreffen.  Dieses  Glied 
ist  bei  grower  Dichte  der  Strahlungsenergie  allein  vorherrschend  und  ent- 
spricht  dem  Strahlungsgebiet,  das  dem  RAYLElGHschen  Gesetze  folgt. 

Aber  das  andere  Glied,  das  aus  der  Undulationstheorie  nicht  dirckt 
erklârt  werden  kann,  iiberwiegt  bei  kleiner  Dichte  der  Strahlungsenergie, 
wo  die  Strahlung  dem  von  mir  aufgestellten  Gesetze  folgt.  Man  konnte 
es  verstehen,  wenn  die  Strahlung  aus  den  PLANCKschen   Energieelementen 


13 

bestànde,  die  auch  im  leeren  Raum  lokalisiert  wâren.  Aber  dièse  Vor- 
stellung  kann  man  nie  ht  weiter  verfolgen.  Man  kann  die  Undulations- 
theorie  des  Lichtes  nicht  erschiittern,  die  zu  den  festesten  Gebàuden  der 
ganzen  Physik  gehort.  Auch  ist  ja  das  durch  lokalisierte  Energieele- 
mente  zu  erklàrende  Glied  nicht  allein  vorhanden,  und  es  ist  von  vorn- 
herein  ausgeschlossen,  eine  dualistische  Betrachtungsweise  in  die  Optik 
einzufiihren,  etwa  die  HuvGHEXSsche  Wellentheorie  und  die  NEWTOXsche 
Emanationstheorie  gemeinsam  anzunehmen.  So  bleibt  nur  ubrig,  ent- 
weder  die  BoLTZMAXXsche  Méthode  der  Anwendung  der  YVahrscheinlich- 
keitsrechnung  auf  dièse  Art  der  Schwankungen  aufzugeben,  oder  anzuneh- 
men, dafi  bei  dem  Vorgange  der  Reflexion  eine  neue  Unregelmàfiigkeit 
in  die  Strahlung  hineinkommt. 

Bei  so  grofien  Schwierigkeiten  ist  es  natiirlich,  dafi  die  Meinungen 
iiber  den  jetzt  einzuschlagenden  \\ "eg  sehr  geteilt  sind.  Einige  glauben, 
dafi  die  Grundlagen  der  Elektrodynamik  geàndert  werden  muBten.  Aber 
die  bisherige  Théorie  umspannt  ein  so  weites  Gebiet  von  Tatsachen,  sie 
gibt  von  den  Vorgàngen  sogar  bei  den  schnellsten  Bewegungen  der  fi-Strahlen 
Rechenschaft,  sie  hat  sich  bei  den  feinsten  optischen  Messungen  bewâhrt. 
Mir  scheinen  aile  Anzeichen  dafiir  zu  sprechen,  daf)  die  Abweichungen 
von  der  bisherigen  Théorie  durch  die  Vorgange  im  Innern  des  Atoms  be- 
dingt  sind.  Aile  die  Prozesse,  bei  denen  das  Innere  des  Atoms  mitwirkt, 
entziehen  sich  der  Darstellung  durch  die  bisherige  Théorie. 

Ein  Versuch  in  dieser  Richtung  ist  von  SOMMERFELD  gemacht  worden, 
vvelcher  der  Konstante  h  des  Strahlungsgesetzes,  die  mit  der  Schwingungs- 
zahl  zusammen  die  Grôfie  des  Energieelementes  bestimmt,  eine  einfache 
Bedeutung  fur  das  Innere  des  Atoms  beizulegen  versucht.  Es  soil  durch 
sie  die  Zeit,  in  welcher  ein  in  das  Atom  dringendes  Elektron  zur  Ruhe 
kommt,  in  Abhângigkeit  von  seiner  Geschwindigkeit  bestimmt  werden. 
Die  Konstante  h  soil  nach  dieser  Auffassung  eine  universelle  Eigenschaft 
der  Atome  ausdrlicken.  Dièse  Théorie  gestattet,  die  Wellenlànge  der  Rônt- 
genstrahlen  zu  berechnen,  und  sie  verknupft  zwei  friihere  voneinander  unab- 
hàngige  Versuche  von  mir,  dièse  Berechnung  auszufiihren.  Die  eine  Méthode 
beruht  auf  der  PLANCKschen  Théorie  der  Energieelemente,  indem  sie 
voraussetzt,  dafi  die  Energie  der  von  Rontgenstrahlen  ausgelosten  soge- 
nannten  sekundàren  Elektronen  durch  das  Energieelement  bestimmt  ist. 
Die  zweite  beruht  auf  der  Elektronentheorie  und  berechnet  nach  dieser 
die  in  den  Rontgenstrahlen  durch  plôtzliche  Bremsung  eines  Elektrons 
ausgestrahlte    Energie.     Aus    der  Bestimmung  der  Energie  der  Kathoden- 
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strahlen  und  der  Rontgenstrahlen  kann  man  dann  den  Bremsweg  der 
Elektronen  und  damit  die  Wellenlànge  der  Rontgenstrahlen  berechnen. 
Die  SOMMERFELDsche  Théorie  verkniipft  beide  Theorien  miteinander. 
Sie  hat  den  grotfen  Vorzug,  die  Erzeugung  der  Rontgenstrahlen  mit  Hilfe 
der  elektromagnetischen  Théorie  zu  erklaren.  Es  lassen  sich  dann  aus 
dieser  eine  Anzahl  Folgerungen  ziehen.  die  durchaus  mit  den  Erfahrungen 
im  Einklang  sind,  so  die  Polarisation  der  Rontgenstrahlen.  die  Yerschie- 
denheit  der  Emission  und  der  Hàrte  in  verschiedenen  Richtungen. 

Die  SOMMERFELDsche  Théorie  hat  den  grol-ien  Vorzug,  datô  sie  der 
universellen  Konstante  //  der  PLAXCKschen  Strahlungstheorie  eine  physi- 
kalische  Bedeutung  zu  verleihen  sucht.  Sie  hat  den  Nachteil,  daft  sie 
vorlàufig  nur  auf  Elektronenemissionen  und  Absorptionen  angewendet  ist, 
aber  noch  nicht  das  Problem  der  Warmestrahlung  losen  kann. 

Wir  miissen  zugeben,  dafi  das  Ergebnis  der  bisherigen  Strahlungs- 
theorie ftir  die  theoretische  Physik  kein  sehr  giinstiges  ist.  Wir  haben 
gesehen.  âall  bisher  nur  die  allgemeinen  thermodynamischeiT  Theorien 
befriedigen  konnten.  Die  Elektronentheorie  hat  gegentiber  dem  Strah- 
lungsproblem  versagt,  die  PLAXCKsche  Théorie  hat  noch  nicht  in  eine 
endgiiltige  Form  gebfacht  werden  konnen.  Schwierigkeiten  ganz  aufier- 
ordentlicher  Art  stellen  sich  der  Forschung  entgegen.  und  es  làtët  sich 
noch  nicht  voraussehen,  wann  und  wie  sie  iiberwunden  werden  konnen. 
Oft  kommt  in  der  Wissenschaft  der  erlôsende  Gedanke  von  einer  ganz 
anderen  Seite,  oft  werfen  Untersuchungen  auf  einem  ganz  anderen  Gebiet 
unerwartetes  Licht  auf  die  dunklen  Fragen  schwebender  Problème.  So 
miissen  wir  auch  hier  noch  die  Hofthung  auf  die  Zukunft  setzen  und  erwarten, 
dafi  die  gegenwàrtige,  ftir  die  Physik  so  fruchtbare  Epoche  nicht  voriibcr- 
gehen  moge,  ohne  das  Problem  der  Wàrmestrahlung  ganz  gelost  zu  haben. 
Tief  eingreifende  und  neue  Gedanken  werden  hier  einsetzen  miissen,  aber 
der  Erfolg  wird  dann  ein  grofier  sein,  demi  wir  werden  einen  tiefen  Einblick 
gewinnen  in  die  Welt  des  Atoms  und  in  die  dort  sich  abspielenden  Elementar- 
prozesse. 


Im.  P.  A.N 


CONFERENCE  NOBEL 

It  DECEMBRE    1911 

par 

M.  CURIE. 


Il  y  a  de  cela  15  ans  le  rayonnement  de  l'uranium  a  été  découvert 
par  Henri  Becquerel  (i),  et  deux  ans  après  l'étude  de  ce  phénomène  a 
été  étendue  aux  autres  substances  par  moi  d'abord,  par  Pierre  CURIE  et 
moi  ensuite  (2).  Cette  étude  nous  amenait  rapidement  à  la  découverte  de 
corps  nouveaux  dont  le  rayonnement,  analogue  à  celui  de  l'uranium,  était 
considérablement  plus  intense.  Tous  les  corps  émettant  un  tel  rayonnement, 
ont  été  nommés  par  moi  radioactifs,  et  la  nouvelle  propriété  de  la  matière 
se  manifestant  dans  cette  émission,  a  reçu  ainsi  le  nom  de  j-adio activité. 
Grâce  à  la  découverte  de  substances  radioactives  nouvelles  de  grande 
puissance,  et  notamment  du  radium,  l'étude  de  la  radioactivité  a  fait  des 
progrès  d'une  rapidité  merveilleuse.  Les  découvertes  se  succédèrent  à  bref 
délai,  et  il  était  visible  qu'une  nouvelle  science  était  en  voie  de  formation 
L'Académie  des  Sciences  de  Suède  a  bien  voulu  fêter  l'avènement  de  cette 
science  par  l'attribution  du  prix  Nobel  de  Physique  aux  premiers  ouvriers 
Henri  Becquerel,  Pierre  Curie  et  Marie  Curie  (1903). 

De  nombreux  savants  se  consacraient  dès  lors  à  l'étude  de  la  radioac- 
tivité. Permettez-moi  de  vous  rappeler  l'un  d'eux  qui  par  la  sûreté  de 
son  jugement,  par  ses  hypothèses  hardies  et  par  les  nombreux  travaux 
effectués  par  lui-même  et  par  ses  élèves,  a  su  non  seulement  augmenter 
les  connaissances  acquises,  mais  aussi  les  classer  avec  une  grande  clarté; 
il  a  fourni  à  la  nouvelle  science  un  squelette  consistant  en  une  théorie 
très  précise,  admirablement  adaptée  à  l'étude  des  phénomènes.  Je  suis 
heureuse  de  rappeler  que  M.  RUTHERFORD  est  venu  à  Stockholm  en 
1908  pour  recevoir  le  prix  Nobel  comme  récompense  bien  méritée. 

1  Comptes  Rendus  de  l'Ac.  des  Se.   1896. 

2  Comptes  Rendus  de  l'Ac.  des  Se.   1898  et   1899. 

113319.   Les  prix  Nobel. 


Loin  de  s'arrêter,  l'évolution  de  la  nouvelle  science  n'a  cessé  de  suivre 
une  marche  ascendante.  Et  maintenant,  alors  que  15  années  seulement 
nous  séparent  de  la  découverte  faite,  par  Henri  Becquerel,  nous  sommes 
en  présence  de  tout  un  monde  de  phénomènes  nouveaux,  appartenant  a 
un  domaine  qui,  malgré  sa  liaison  étroite  avec  les  domaines  de  la  physique 
et  de  la  chimie,  se  trouve  cependant  défini  avec  une  netteté  particulière. 
Dans  ce  domaine,  l'importance  du  radium  au  point  de  vue  des  théories 
générales  a  été  décisive.  L'histoire  de  la  découverte  et  de  l'isolement  de 
cette  substance  a  fourni  la  preuve  de  l'hypothèse  faite  par  moi,  d'après 
laquelle  la  radioactivité  est  une  propriété  atomique  de  la  matière  et  peut 
fournir  une  méthode  de  recherches  d éléments  nouveaux.  Cette  hypothèse 
a  conduit  aux  théories  actuelles  de  la  radioactivité,  d'après  lesquelles  nous 
envisageons  avec  certitude  l'existence  d'environ  30  éléments  nouveaux  que 
nous  ne  pouvons  généralement  ni  isoler  ni  caractériser  par  les  méthodes 
des  chimistes.  Nous  admettons  de  plus  que  ces  éléments  éprouvent  des 
transformations  atomiques,  et  la  preuve  la  plus  directe  en  faveur  de  cette 
théorie  est  apportée  par  le  fait  expérimental  de  la  formation  de  l'élément 
chimiquement  défini  hélium  à  partir  de  l'élément  chimiquement  défini 
radium. 

En  se  plaçant  à  ce  point  de  vue,  on  peut  dire  que  le  travail  d'isole- 
ment du  radium  est  la  pierre  angulaire  de  l'édifice  constitué  par  la  science 
de  la  radioactivité.  D'autre  part,  le  radium  constitue  toujours  le  moyen 
d'action  le  plus  utile  et  le  plus  puissant  dans  les  laboratoires  de  radioac- 
tivité. Je  pense  que  c'est  en  raison  de  ces  considérations  que  l'Académie 
des  Sciences  de  Suède  m'a  fait  le  très  grand  honneur  de  m'attribuer  le 
prix  Nobel  de  Chimie  pour  cette  année. 

Je  me  vois  ainsi  dans  l'obligation  de  vous  présenter  le  radium  surtout 
comme  un  élément  chimique  nouveau  et  de  laisser  de  côte  la  description 
des  nombreux  phénomènes  radioactifs  qui  ont  déjà  été  décrits  dans  les 
Conférences  Nobel  de  H.  BECQUEREL,  de  P.  Cl  RIE  et  de  E.  RUTHERFORD. 
Avant  d'aborder  l'objet  de  la  conference,  je  tiens  a  rappeler  que  la 
découverte  du  radium  et  celle  du  polonium  ont  été  faites  par  PIERRE  CURIE 
en  commun  avec  moi.  On  doit  aussi  a  PIERRE  CURIE  dans  le  domaine 
de  la  radioactivité  des  études  fondamentales  qu'il  a  effectuées  soit  seul, 
soit  en  commun  avec  moi,  soit  encore  en  collaboration  avec  ses  élevés. 

Le  travail  chimique  qui  avait  pour  but  d'isoler  le  radium  à  l'état  de 
sel  pur  et  de  le  caractériser  comme  (.lenient  nouveau,  a  été  effectue  spé- 
cialement   par    moi,    mais    se    trouve   intimement  lie  a    l'œuvre  commune. 


Je  crois  donc  interpréter  exactement  la  pensée  de  l'Académie  des  Sciences, 
en  admettant  que  la  haute  distinction  dont  je  suis  l'objet  est  motivée  par 
cette  œuvre  commune  et  constitue  ainsi  un  hommage  à  la  mémoire  de 
Pierre  Curie. 


Je  vous  rappelle  tout  d'abord  que  l'une  des  propriétés  les  plus  impor- 
tantes des  corps  radioactifs  est  celle  d'ioniser  l'air  dans  leur  voisinage  (BEC- 
QUEREL). Quand  un  composé  d'urane  est  placé  sur  un  plateau  métallique 
A  situé  en  face  d'un  autre  plateau  B,  et  qu'une  différence  de  potentiel 
est  maintenue  entre  les  plateaux  A  et  B,  un  courant  électrique  s'établit 
entre  ces  plateaux;  ce  courant  peut  être  mesuré  avec  précision  si  l'on  se 
place  dans  des  conditions  convenables;  il  peut  servir  à  mesurer  l'activité 
de  la  substance.  La  conductibilité  communiquée  à  l'air  est  attribuable  à 
une  ionisation  produite  par  les  rayons  émis  par  les  composés  d'urane. 

En  utilisant  la  méthode  de  mesures  indiquée,  j'ai  entrepris  en  1897 
une  etude  du  rayonnement  des  composés  d'urane  et  j'ai  aussitôt  étendu 
cette  étude  à  d'autres  substances,  dans  le  but  de  rechercher  si  un  tel  ra- 
yonnement se  retrouvait  dans  d'autres  corps.  J'ai  ainsi  constaté  que  parmi 
les  autres  corps  connus,  seuls  les  composés  du  thorium  se  comportent  comme 
les  composés  de  l'uranium. 

J'ai  été  frappée  par  ce  fait  que  l'activité  des  composés  d'urane  et  de 
thorium  apparaît  comme  une  propriété  atomique  de  f  élément  uranium  et 
de  l'élément  thorium.  Les  combinaisons  chimiques  et  les  mélanges  contenant 
de  l'uranium  et  du  thorium  sont  d'autant  plus  actifs  qu'ils  contiennent  une 
plus  forte  proportion  de  ces  métaux.  L'activité  n'est  détruite  ni  par  les 
changements  d'état  physique  ni  par  les  transformations  chimiques. 

J'ai  mesuré  l'activité  de  plusieurs  minéraux;  ceux  d'entre  eux  qui  se 
montrent  radioactifs  contiennent  toujours  de  l'uranium  ou  du  thorium. 
Mais  un  fait  inattendu  s'est  présenté:  certains  minéraux  (pechblende, 
chalcolite,  autunite)  avaient  une  activité  plus  grande  que  celle  qu'on  aurait 
pu  prévoir  d'après  la  teneur  en  uranium  ou  en  thorium.  Ainsi  certaines 
pechblendes  contenant  75  %  d'oxyde  d'urane  sont  environ  4  fois  plus  actives 
que  cet  oxyde.  La  chalcolite  (phosphate  de  cuivre  et  d'urane  cristallisé), 
est  environ  deux  fois  plus  active  que  l'uranium.  Ce  fait  était  en  désaccord 
avec  l'opinion  d'après  laquelle  aucun  minéral  n'aurait  dû  se  montrer  plus 
actif  que  l'uranium  métallique.  Pour  éclaircir  ce  point,  j'ai  préparé  de  la 
chalcolite  artificielle  en  partant  de  produits  purs  et  j'ai  obtenu  des  cristaux 


qui  possédaient  une  activité  tout  à  fait  conforme  à  la  teneur  en  uranium; 
cette  activité  est  environ  deux  fois  plus  petite  que  celle  de  l'uranium. 

J'ai  pensé  alors  que  l'excès  d'activité  des  minéraux  naturels  devait 
être  déterminée  par  la  présence  d'une  petite  quantité  d'une  matière  fortement 
radioactive,  différente  de  l'uranium,  du  thorium  et  des  corps  simples  actuelle- 
ment connus.  J'ai  pensé  de  plus  que,  s'il  en  était  ainsi,  je  pouvais  espérer 
extraire  cette  substance  du  minéral  par  les  procédés  ordinaires  de  l'analyse 
chimique.  Nous  avons  aussitôt  entrepris  cette  recherche,  Pierre  Curie  et 
moi,  espérant  que  la  proportion  du  nouvel  élément  pouvait  atteindre  quel- 
ques pour  cent.  En  réalité  la  proportion  de  l'élément  hypothétique  était 
considérablement  plus  faible,  et  plusieurs  années  ont  été  nécessaires  pour 
démontrer  d'une  façon  indiscutable  que  la  pechblende  contient  au  moins 
un  corps  fortement  radioactif  qui  est  un  élément  nouveau  au  sens  que  la 
Chimie  attache  à  cette  expression. 

Nous  avons  ainsi  été  amenés  à  créer  une  méthode  nouvelle  de  recher- 
ches d'éléments  nouveaux,  méthode  basée  suc  la  radioactivité  considérée 
comme  propriété  atomique  de  la  matière.  Chaque  séparation  chimique 
est  suivie  d'une  mesure  de  l'activité  des  produits  obtenus,  et  l'on  peut  ainsi 
se  rendre  compte  de'  quelle  manière  la  substance  active  se  comporte  au 
point  de  vue  chimique.  Cette  méthode  est  devenue  ensuite  d'une  application 
générale;  elle  a  une  certaine  analogie  avec  l'analyse  spectrale.  Grâce  à 
la  grande  variété  des  rayonnements  émis,  la  méthode  a  pu  être  perfectionnée 
et  étendue,  de  sorte  qu'elle  permet  non  seulement  de  découvrir  des  corps 
radioactifs,  mais  aussi  de  les  distinguer  l'un  de  l'autre  avec  certitude. 

L'emploi  de  la  méthode  indiquée  a  permis  de  suite  de  s'assurer  qu'il 
était  effectivement  possible  de  concentrer  l'activité  par  des  méthodes  chimi- 
ques. Nour  avons  constaté  qu'il  y  avait  dans  la  pechblende  au  moins 
deux  corps  radioactifs  nouveaux  dont  l'un,  accompagnant  le  bismuth,  a 
reçu  le  nom  de  polonium,  tandis  que  l'autre,  accompagnant  le  baryum,  a 
été  nommé  radium. 

D'autres  corps  radioactifs  ont  été  découverts  dans  la  suite:  l'actinium 
(Debierne),  la  radiothorium  et  le  mésothorium  (Hahn),  l'ionium  (Boltwood)  etc. 

Nous  avions  la  conviction  que  les  corps  découverts  par  nous  sont  des 
éléments  chimiques  nouveaux.  Cette  conviction  n'était  basée  que  sur  le 
caractère  atomique  de  la  radioactivité.  Cependant,  au  point  de  vue  chimi- 
que, tout  se  passait  au  début  comme  si  nos  substances  avaient  été  l'une 
du  bismuth  pur  et  l'autre  du  baryum  pur.  Il  était  essentiel  de  montrer 
que  la  propriété  radioactive  était  liée  à  des  traces  d'éléments  qui  ne  sont 
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ni  du  bismuth  ni  du  baryum.  Pour  cela  il  fallait  aboutir  à  l'isolement 
des  éléments  hypothétiques.  Ce  travail  a  pu  être  achevé  complètement 
dans  le  cas  du  radium.  Mais  il  a  fallu  pour  cela  plusieurs  années  d'efforts 
continus.  Le  radium  à  l'état  de  sel  pur  est  aujourd'hui  une  substance 
dont  la  fabrication  fait  l'objet  d'une  industrie;  pour  aucune  autre  substance 
radioactive  nouvelle  des  résultats  aussi  définitifs  n'ont  été  obtenus. 

Les  minéraux  radifères  font  l'objet  de  recherches  très  actives,  car 
la  présence  du  radium  leur  donne  une  valeur  considérable.  On  peut  les 
reconnaître  soit  par  la  méthode  électrométrique,  soit  très  simplement  par 
l'impression  qu'ils  produisent  sur  une  plaque  photographique.  Le  meilleur 
minerai  de  radium  est  la  pechblende  de  St-Joachimsthal  (Autriche),  traitée 
depuis  longtemps  dans  le  but  d'obtenir  des  sels  d'urane.  Après  extraction 
de  ces  derniers,  le  minerai  laisse  un  résidu  qui  contient  le  radium  et  le 
polonium.     Ce  résidu  nous  a  servi  généralement  comme  matière  première. 

Le  premier  traitement  consiste  à  extraire  le  baryum  radifère  et  le 
bismuth  contenant  le  polonium.  Ce  traitement  qui  a  été  tout  d'abord 
effectué  au  laboratoire  sur  plusieurs  kilogrammes  de  matière  (jusqu'à  20 
kilogrammes)  a  dû  ensuite  être  entrepris  dans  une  usine,  en  raison  de  la 
nécessité  de  traiter  des  milliers  de  kilogrammes.  L'expérience  nous  a,  en 
effet,  appris,  progressivement,  que  le  radium  est  contenu  dans  la  matière 
première  en  proportion  de  quelques  decigrammes  par  tonne.  On  retire 
d'une  tonne  de  résidu  environ  10  à  20  kgs  de  sulfate  de  baryum  brut 
contenant  le  radium.  L'activité  de  ces  sulfates  est  déjà  de  30  à  60  fois 
plus  grande  que  celle  de  l'uranium.  Ces  sulfates  sont  soumis  à  un  traite- 
ment de  purification  et  transformés  en  chlorures.  Dans  ce  mélange  de 
chlorures  de  baryum  et  de  radium,  le  radium  n'est  encore  présent  qu'en 
proportion  de  3  pour  100,000  environ.  Dans  l'industrie  du  radium  en 
France,  on  utilise  le  plus  souvent  un  minerai  beaucoup  plus  pauvre,  et  la 
proportion  indiquée  se  trouve  encore  fortement  abaissée.  Pour  séparer  le 
radium  du  baryum  j'ai  employé  une  méthode  de  cristallisation  fractionnée 
du  chlorure;  (on  peut  aussi  utiliser  le  bromure).  Le  sel  de  radium,  moins 
soluble  que  le  sel  de  baryum,  se  concentre  dans  les  cristaux.  Le  fractionne- 
ment est  une  opération  longue  et  méthodique  qui  élimine  progressivement 
le  baryum.  Pour  aboutir  à  un  sel  très  pur  j'ai  pu  avoir  à  effectuer  plusieurs 
milliers  de  cristallisations.  Les  progrès  du  fractionnement  sont  contrôlés 
par  des  mesures  d'activité. 

Une  première  confirmation  de  l'existence  de  l'élément  radium  a  été  apportée 
par  l'analyse  spectrale.     Le  spectre  d'un  chlorure  enrichi  par  cristallisation 


présentait  une  raie  nouvelle  que  Demarçay  attribua  à  l'élément  nouveau. 
A  mesure  que  l'activité  se  concentrait,  la  raie  nouvelle  augmentait  d'inten- 
sité, et  d'autres  raies  faisaient  leur  apparition,  en  même  temps  que  le 
spectre  du  baryum  diminuait  d'importance.  Lorsque  la  pureté  est  très 
grande,  le  spectre  du  baryum  est  à  peine  visible. 

J'ai  déterminé  à  plusieurs  reprises  le  poids  atomique  moyen  du  métal 
dans  le  sel  qui  était  soumis  à  l'analyse  spectrale.  La  méthode  utilisée 
était  celle  qui  consiste  à  doser  à  l'état  de  chlorure  d'argent  le  chlore 
contenu  dans  une  quantité  connue  de  chlorure  anhydre.  Je  me  suis  assurée 
que  cette  méthode  donne  de  très  bons  résultats  même  avec  très  peu  de 
matière  (o, i  gr.  à  0,5  gr.)  à  condition  d'utiliser  pour  les  pesées  une  balance 
très  rapide,  de  manière  à  éviter  l'absorption  de  l'eau  par  le  sel  alcalino- 
terreux  lors  de  la  pesée.  Le  poids  atomique  augmente  en  même  temps 
que  le  spectre  accuse  un  enrichissement  en  radium.  Les  poids  atomiques 
successivement  obtenus  étaient:  138;  146;  174;  225;  226,  45.  Ce  dernier 
poids  atomique  a  été  obtenu  en  1907  avec  0,4  gr.  de  sel  de  radium  très 
pur.  Les  résultats  de  plusieurs  déterminations  sont  226,62;  226,31;  226.42. 
Ces  résultats  ont  été  confirmés  par  des  expériences  plus  récentes. 

La  préparation  de.  sels  de  radium  purs  et  la  détermination  du  poids 
atomique  du  radium  ont  apporté  la  preuve  définitive  que  le  radium  est  un 
élément  nouveau  et  ont  permis  d'assigner  à  cet  élément  une  place  déter- 
minée. Le  radium  est  l'homologue  supérieur  du  baryum  dans  la  famille 
des  métaux  alcalino-terreux;  il  vient  se  placer  dans  le  tableau  de  Mendeleeff 
dans  la  colonne  correspondante,  sur  la  rangée  qui  contient  l'uranium  et  le 
thorium.  Le  spectre  du  radium  est  très  exactement  connu.  Ces  résultats 
très  nets  obtenus  pour  le  radium  ont  entraîné  la  conviction  des  chimistes 
et  ont  donné  un  caractère  de  sécurité  à  la  nouvelle  science  des  corps 
radioactifs. 

Au  point  de  vue  chimique  le  radium  diffère  peu  du  baryum:  les  sels 
de  ces  deux  corps  sont  isomorphes;  les  sels  de  radium  sont  généralement 
moins  solubles  que  les  sels  de  baryum.  Il  est  fort  curieux  de  constater 
que  la  grande  radioactivité  du  radium  n'entraîne  au  point  de  vue  chimique 
aucune  anomalie  et  que  les  propriétés  chimiques  sont  bien  celles  qui 
correspondent  à  la  position  indiquée  par  le  poids  atomique  dans  la  classifica- 
tion périodique  des  elements.  La  radioactivité  du  radium  dans  les  sels 
solides  est  environ  5  millions  de  fois  plus  grande  que  celle  de  l'uranium 
a  poids  égal.  En  raison  de  cette  activité  les  sels  sont  spontanément 
lumineux.     Je  rappellerai  aussi  que  le  radium  donne  lieu  à  un  dégagement 


continu  d'énergie  qui  a  pu  être  mesuré  sous  forme  de  production  de 
chaleur  à  raison  d'environ  118  calories  par  gramme  de  raidum  et  par 
heure. 

Le  radium  a  pu  être  isolé  à  l'état  de  métal  (M.  Curie  et  A.  Debierxe 
1910).  La  méthode  utilisée  consiste  à  distiller  dans  une  atmosphère 
d'hydrogène  très  pur  l'amalgame  de  radium  obtenu  par  l'électrolyse  d'une 
solution  de  chlorure  avec  une  cathode  de  mercure.  L'opération  a  été 
effectuée  sur  un  decigramme  de  sel  seulement  et  a  présenté,  pour  cette 
raison,  de  grandes  difficultés.  Le  métal  obtenu  fond  vers  700'  et  commence 
à  se  volatiliser  dès  cette  température.  Il  s'altère  très  rapidement  à  l'air 
et  décompose  l'eau  énergiquement. 

Les  propriétés  radioactives  du  métal  sont  exactement  celles  qu'on 
peut  prévoir  en  admettant  que  la  radioactivité  des  sels  est  une  propriété 
atomique  du  radium  non  influencée  par  l'état  de  combinaison.  La  veri- 
fication de  ce  point  avait  une  importance  réelle,  car  des  doutes  à  ce  sujet 
avaient  été  émis  par  ceux  a  qui  l'hypothèse  atomique  de  la  radioactivité 
n'apparaissait  pas  encore  avec  un  caractère  d'évidence. 

Bien  que  le  radium  n'ait  encore  été  obtenu  qu'en  quantités  très  faibles, 
on  peut  cependant  dire,  en  résumé,  que  ce  corps  est  un  élément  chimique 
parfaitement  défini  et  déjà  bien  étudié. 

Il  n'en  est  pas  malheureusement  de  même  pour  le  polonium,  pour 
lequel  cependant  un  effort  considérable  a  déjà  été  fait.  Cela  tient  à  ce 
que  la  proportion  de  polonium  dans  le  minerai  est  environ  5,000  fois  plus 
petite  que  celle  du  radium. 

Avant  qu'on  ait  eu  des  raisons  théoriques  pour  prévoir  cette  propor- 
tion, j'avais  effectué  plusieurs  traitements  très  laborieux  pour  concentrer 
le  polonium.  J'ai  ainsi  obtenu  des  produits  d'une  très  grande  activité, 
mais  sans  pouvoir  obtenir  des  résultats  définis  comme  avec  le  radium.  La 
difficulté  est  augmentée  par  ce  fait,  que  le  polonium  se  détruit  spontané- 
ment, la  moitié  de  ce  corps  disparaissant  en  une  période  de  140  jours. 
Nous  savons  maintenant  que  le  radium  n'a  pas  non  plus  une  vie  éternelle, 
mais  la  vitesse  de  disparition  est  beaucoup  plus  petite  (de  moitié  en  2,000 
ans).  Avec  nos  moyens  d'action  il  n'est  guère  possible  d'espérer  de  deter- 
miner le  poids  atomique  du  polonium,  car  la  théorie  prévoit  qu'un  minerai 
riche  ne  peut  en  contenir  que  quelques  centièmes  de  milligramme  par 
tonne,  mais  on  peut  espérer  observer  le  spectre  de  ce  corps.  La  prépara- 
tion de  polonium  à  l'état  concentré  est  d'ailleurs,  ainsi  que  je  l'indiquerai 
plus  loin,  un  problème  de  grand  intérêt  théorique. 


J'ai  entrepris  récemment,  en  collaboration  avec  M.  Debierne.  un  traite- 
ment de  plusieurs  tonnes  de  résidus  de  minerai  d'urane,  en  vue  de  la 
préparation  du  polonium.  Ce  traitement,  effectué  d'abord  à  l'usine,  ensuite 
au  laboratoire,  a  fourni  finalement  quelques  milligrammes  de  matière  environ 
50  fois  plus  active  que  le  radium  pur  à  poids  égal.  Dans  le  spectre  de 
cette  matière  on  a  pu  observer  quelques  raies  nouvelles  qui  semblent  attri- 
buables  au  polonium,  et  dont  la  plus  importante  a  la  longueur  d'onde 
4,170,5.  Conformément  à  l'hypothèse  atomique  de  la  radioactivité,  le  spec- 
tre du  polonium  doit  disparaître  en  même  temps  que  disparaît  l'activité, 
et  on  peut  avoir  à  ce  sujet  une  vérification  expérimentale. 


Je  n'ai  encore  envisagé  le  radium  et  le  polonium  qu'en  tant  que  sub- 
stances chimiques.  J'ai  montré  comment  l'hypothèse  fondamentale,  d'après 
aquelle  la  radioactivité  est  une  propriété  atomique  de  la  matière,  a  conduit 
à  la  découverte  d'éléments  chimiques  nouveaux.  J'indiquerai  maintenant 
comment  la  portée  de  cette  hypothèse  s'est  trouvée  grandement  amplifiée 
par  les  considérations  -et  les  faits  expérimentaux  qui  ont  conduit  à  établir 
la  théorie  des  transformations  radioactives  atomiques. 

On  doit  chercher  le  point  de  départ  de  cette  théorie  dans  les  réfle- 
xions relatives  à  la  source  de  l'énergie  mise  en  jeu  dans  les  phénomènes 
de  la  radioactivité.  Cette  énergie  se  manifeste  dans  une  émission  de  rayons 
qui  produisent  des  phénomènes  calorifiques,  électriques  et  lumineux.  L'émis- 
sion ayant  lieu  spontanément  sans  aucune  cause  excitatrice  connue,  diverses 
hypothèses  ont  été  faites  pour  rendre  compte  du  dégagement  d'énergie. 
L'une  des  hypothèses  faites  dès  le  début  de  nos  recherches  par  Pierre 
Curie  et  moi,  consistait  à  admettre  que  le  rayonnement  est  une  émission 
de  matière  accompagnée  d'une  perte  de  poids  des  substances  actives  et 
que  l'énergie  est  empruntée  à  la  substance  elle-même  dont  l'évolution  n'est 
pas  encore  achevée1  et  qui  éprouve  une  transformation  atomique. 

Cette  hypothèse  qui  d'abord  pouvait  seulement  être  énoncée  à  côté 
d'autres  hypothèses  également  légitimes,  a  pris  une  importance  prépondé- 
rante et  a  fini  par  s'imposer  à  notre  conviction  en  vertu  d'un  ensemble 
de  faits  expérimentaux  qui  sont  venus  l'appuyer.  Ces  faits  sont  princi- 
palement les  suivants: 


1  M.  Cl'iUK,  Revue  génrèale  des  sciences   1S90.  Revue  Scientifique   1900. 


Il  existe  une  série  de  phénomènes  radioactifs  dans  lesquels  la  radio- 
activité semble  attachée  à  des  matières  présentes  en  quantité  impondérable, 
le  rayonnement  n'étant  d'ailleurs  pas  permanent  mais  disparaissant  plus 
ou  moins  rapidement  avec  le  temps.  Tels  sont  le  polonium,  les  émana- 
tions radioactives,  les  dépôts  de  radioactivités  induites. 

On  constate  d'autre  part  dans  certains  cas  que  la  radioactivité  observée 
augmente  avec  le  temps.  C'est  ce  qui  arrive  pour  le  radium  nouvellement 
préparé,  pour  l'émanation  qui  vient  d'être  introduite  dans  l'appareil  de 
mesures,  pour  le  thorium  privé  de  thorium  X  etc. 

Une  étude  attentive  de  ces  phénomènes  a  montré  qu'on  peut  en  donner 
une  explication  générale  très  satisfaisante  en  admettant  que  chaque  fois 
qu'on  observe  une  diminution  de  radioactivité,  il  y  a  destruction  de  matière 
radioactive,  et  que  chaque  fois  que  l'on  observe  une  augmentation  d'activité 
il  y  a  production  de  matière  radioactive.  Les  rayonnements  qui  dispa- 
raissent et  apparaissent  sont  d'ailleurs  de  nature  très  variée,  et  l'on  admet 
que  toute  espèce  de  rayons  déterminée  peut  servir  à  caractériser  une 
matière  qui  en  est  la  source,  apparait  et  disparaît  avec  elle. 

Comme  de  plus  la  radioactivité  est  une  propriété  essentiellement 
atomique,  la  production  ou  la  destruction  d'une  espèce  de  radioactivité 
distincte  correspond  à  une  production  ou  à  une  destruction  d'atomes  d'une 
matière  radioactive. 

Enfin,  si  l'on  suppose  que  l'énergie  radioactive  est  précisément  empruntée 
à  la  transformation  atomique,  on  en  déduit  que  toute  substance  radioactive 
éprouve  une  telle  transformation,  même  quand  elle  nous  apparaît  comme 
invariable.  La  transformation  en  ce  cas  est  seulement  très  lente,  et  c'est 
à  ce  qui  a  lieu  pour  le  radium  ou  l'uranium. 

La  théorie  que  je  viens  de  résumer  est  l'œuvre  de  M.  M.  RUTHER- 
FORD et  Soddv  qui  l'ont  nommée  théorie  de  la  désintégration  atomique. 
En  utilisant  cette  théorie,  on  peut  conclure  qu'une  matière  radioactive 
primaire  telle  que  le  radium  éprouve  une  série  de  transmutations  atomi- 
ques en  vertu  desquelles  l'atome  de  radium  donne  naissance  à  une  suite 
d'atomes  de  poids  de  plus  en  plus  petit,  aucun  état  stable  ne  pouvant 
être  atteint  tant  que  l'atome  formé  est  radioactif.  La  stabilité  ne  peut 
être  réalisée  que  pour  la  matière  inactive. 

A  ce  point  de  vue  un  des  plus  beaux  triomphes  de  la  théorie  a  con- 
sisté à  prévoir  que  le  gaz  hélium,  toujours  présent  dans  les  minéraux 
radioactifs,  peut  représenter  un  des  produits  terminaux  de  l'évolution 
du    radium,    et    que    c'est    sous    forme  de  rayons  a  que  sont  expulsés  les 
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atomes  d'hélium  qui  se  forment  lors  de  la  désintégration  des  atomes  du 
radium.  Or,  la  production  d'hélium  par  le  radium  a  été  prouvée  par  les 
expériences  de  MM.  Ramsay  et  Soddv.  et  l'on  ne  peut  contester 
aujourd'hui  que  l'élément  chimique  parfaitement  défini,  le  radium,  donne 
lieu  à  la  formation  d'un  autre  élément  également  défini,  l'hélium.  D'autre 
part,  les  travaux  de  M.  Rutherford  et  de  ses  élèves  ont  prouvé  que 
les  particules  a  émises  par  le  radium  avec  une  charge  électrique  se 
retrouvent  à  l'état  de  gaz  hélium  dans  l'espace  où  elles  ont  été  recueillies. 

Je  dois  ici  faire  remarquer  que  l'interprétation  hardie  de  la  relation 
qui  existe  entre  le  radium  et  l'hélium  repose  entièrement  sur  la  certitude 
que  le  radium  est  un  élément  chimique  au  même  titre  que  tous  les  autres 
éléments  connus,  et  qu'il  ne  saurait  être  question  de  l'envisager  comme 
une  combinaison  moléculaire  d'hélium  avec  un  autre  élément.  On  voit 
par  là  combien  a  été  fondamental  en  cette  circonstance  le  travail  qui  a 
été  effectué  pour  prouver  l'individualité  chimique  du  radium,  et  l'on  voit 
aussi  par  quelle  voie  l'hypothèse  de  la  nature  atomique  de  la  radioactivité 
et  la  théorie  des  transformations  radioactives  ont  conduit  à  la  découverte 
expérimentale  d'un  premier  exemple  absolument  établi  de  transformation 
atomique.  C'est  là  un  fait  dont  l'importance  ne  saurait  échapper  à  personne. 
et  qui  fait  époque  d'une  manière  incontestable  au  point  de  vue  des  chi- 
mistes. 

De  nombreux  travaux,  guidés  par  la  théorie  des  transformations  radio- 
actives, ont  conduit  à  envisager  environ  30  éléments  radioactifs  nouveaux, 
se  classant  dans  4  familles  suivant  la  substance  primaire;  ces  familles  sont 
celles  de  l'uranium,  du  radium,  du  thorium  et  de  l'actinium.  Les  familles 
de  l'uranium  et  du  radium  peuvent  d'ailleurs  être  réunies  en  une  seule, 
car  il  semble  prouvé  que  le  radium  est  un  dérivé  de  l'uranium.  Dans  la 
famille  du  radium  le  dernier  corps  radioactif  connu  est  le  polonium  dont 
la  production  par  le  radium  est  maintenant  un  fait  prouvé.  Il  est  probable 
que  la  famille  de  l'actinium  est  en  relation  avec  celle  de  l'uranium. 

Nous  avons  vu  que  le  gaz  hélium  est  un  des  termes  de  la  désintégra- 
tion du  radium.  Les  atomes  d'hélium  se  détachent  de  ceux  du  radium 
et  de  ses  dérivés  au  cours  de  la  transformation.  On  suppose  qu'apn 
départ  de  4  atomes  d'hélium,  l'atome  tic  radium  donne  un  atome  de  polo- 
nium; le  départ  d'un  cinquième  atome  d'hélium  détermine  la  formation 
d'un  corps  inactif  dont  le  poids  atomique  est  supposé  égal  a  206  (de  20 
unites  inférieur  à  celui  du  radium).  D'après  M.  Rutherford  cet  element 
final  n'est  autre  chose  que  le  plomb;  cette  supposition  est  susceptible  d'une 
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vérification  expérimentale  actuellement  engagée  dans  mon  laboratoire.  La 
production  d'hélium  par  le  polonium  a  été  directement  prouvée  par  M. 
Debierne. 

La  quantité  de  polonium,  relativement  forte,  préparée  par  M.  Curie 
et  M.  DEBIERNE  a  permis  d'entreprendre  un  travail  important.  Ce  travail 
consiste  à  compter  un  grand  nombre  de  particules  a  émises  par  le  polonium 
et  à  recueillir  et  mesurer  le  volume  d'hélium  correspondant.  Puisque 
chaque  particule  est  un  atome  d'hélium,  on  trouve  ainsi  quel  est  le  nombre 
d'atomes  d'hélium  qui  occupent  un  volume  donné  et  ont  un  poids  donné. 
On  peut  donc  déduire,  d'une  manière  générale,  le  nombre  de  molécules 
dans  une  molécule  gramme.  Ce  nombre,  nommé  constante  d'Avogadro, 
a  une  grande  importance.  Les  expériences  faites  sur  le  polonium  ont 
fourni  une  première  valeur  de  ce  nombre  qui  est  en  bon  accord  avec  les 
valeurs  fournies  par  d'autres  méthodes.  L'énumération  des  particules  a  est 
faite  par  une  méthode  électrométrique  due  à  M.  Rutherford;  cette  méthode 
a  etc  perfectionnée  au  moyen  d'un  dispositif  d'enregistrement  photographique. 

Des  recherches  récentes  ont  montré  que  le  potassium  et  le  rubidium 
émettent  un  rayonnement  très  faible,  semblable  au  rayonnement  (i  de 
l'uranium  on  du  radium.  Nous  ne  savons  pas  encore  si  nous  devons  en- 
visager ces  substances  comme  de  vrais  corps  radioactifs,  c'est  à  dire  des 
corps  en  voie  de  transformation. 


Pour  terminer  j'insisterai  sur  la  nature  de  la  chimie  nouvelle  des  corps 
radioactifs.  Pour  extraire  le  radium  du  minerai,  il  faut  traiter  des  tonnes 
de  matière.  Les  quantités  de  radium  disponibles  dans  un  laboratoire  sont 
de  l'ordre  du  milligramme  et  au  maximum  de  l'ordre  du  gramme,  ce  corps 
ayant  une  valeur  de  400,000  francs  par  gramme.  Très  souvent  on  opère 
avec  des  matières  dans  lesquelles  la  présence  du  radium  ne  pourrait  être 
décelée  au  moyen  de  la  balance  ni  même  au  moyen  du  spectroscope.  Et 
cependant  nous  possédons  des  méthodes  de  mesures  si  parfaites  et  si  sensibles 
que  nous  pouvons  connaître  très  exactement  les  petites  quantités  de  radium 
que  nous  utilisons.  L'analyse  radioactive  par  des  méthodes  électrométri- 
ques permet  de  doser  à  1  pour  cent  près  un  millième  de  milligramme  de 
radium  et  de  déceler  la  présence  de  10-10  gramme  de  radium  dilué  dans 
quelques  grammes  de  matière.  Cette  méthode  est  la  seule  qui  pouvait 
conduire    à    la    découverte    du    radium    étant    donnée  la  dilution  de  cette 
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substance  dans  le  minerai.  La  sensibilité  des  méthodes  est  encore  plus 
frappante  pour  l'émanation  du  radium  qui  peut  être  décelée  quand  la 
quantité  présente  monte  seulement  à  10"10  mm3  par  exemple.  L'activité 
spécifique  d'une  substance  étant,  dans  le  cas  de  rayonnements  analogues, 
approximativement  en  raison  inverse  de  la  vie  moyenne,  il  en  résulte  que 
si  la  vie  moyenne  est  très  brève,  la  réaction  radioactive  peut  atteindre 
une  sensibilité  inouie.  Aussi  sommes-nous  habitués  à  manier  couramment 
au  laboratoire  des  substances  dont  la  présence  ne  se  manifeste  à  nous  que 
par  les  propriétées  radioactives  et  que  nous  pouvons  cependant  doser, 
dissoudre,  reprécipiter  de  leurs  dissolutions,  faire  déposer  par  electrolyse. 
Il  y  a  là  une  chimie  toute  particulière,  pour  laquelle  l'outil  d'emploi  courant 
est  l'électromètre  et  non  pas  la  balance,  et  que  l'on  nommerait  volontiers 
la  chimie  de  l'impondérable. 


HUR  JAG  FANN  DEN  INTRAKAPSULARA  ACKOMMODA- 

TIONSMEKANISMEN. 

NOBELFÔREDRAG  DEN  n   DECEMBER   191 1. 

AF 

ALLVAR  GULLSTRAND. 


Med  ett  normalt  ôga  kan  man  vid  icke  alltfor  hog  alder  se  tydligt 
pâ  olika  afstând.  Detta  âstadkommes  dàrigenom,  att  ogats  lins  ândrar 
sin  form,  sa  att  brytkraften  af  hela  ogats  optiska  system  undergâr  en 
forândring,  som  nârmast  skulle  kunna  jâmfôras  med  den,  som  àger  rum  i 
en  fotografisk  apparat,  nàr  man  utbyter  objektivet  mot  ett  annat  utan 
att  foràndra  utdragets  làngd.  Det  àr  derma  forândring  af  ogats  optiska 
instâllning,  som  kallas  dess  ackommodation,  och  mekanismen  for  densamma 
har  lange  varit  fôremâl  for  forskarens  intresse.  Hàrvid  har  man  emellertid 
uteslutande  sysselsatt  sig  med  frâgan,  pâ  hvad  sâtt  linsens  formfôrândring 
kommer  till  stand,  och  hvilka  forândringar  som  fôrsiggâ  i  ogat  utanfor 
linsen.  Dâ  nu  linsen  âr  innesluten  i  en  kapsel,  kan  man  i  fa  ord  saga, 
att  det  âr  den  extrakapsulâra  ackommodationsmekanismen,  som  varit  fore- 
mâl  for  forskningen  och  genom  denna  blifvit  uppdagad.  Frâgar  man  âter  : 
hvad  forsiggâr  vid  ackommodationen  inom  Hnskapseln?  sa  har  man  upp- 
stàllt  problemet  om  den  intrakapsulàra  ackommodationsmekanismen. 

Utan  kànnedom  om  linsens  byggnad  skulle  man  kanske  vara  bojd 
forestâlla  sig,  att  detta  problem  vore  synnerligen  enkelt.  Om  man  ândrar 
formen  pâ  en  med  vatten  fylld  gummiblâsa,  sa  forskjuta  sig  en  del  vatten- 
partiklar  i  forhallande  till  andra,  utan  att  de  dârvid  uppkommande  strom- 
ningarnas  art  kan  vara  af  nâgon  egentlig  betydelse,  och  enahanda  vore 
forhâllandet,  om  blâsan  i  stâllet  for  vatten  innehôlle  ett  arnne  af  linsub- 
stansens  konsistens,  blott  dess  smâdelar  vore  fritt  forskjutbara  i  forhallande 
till    hvarandra.      Men    det    âr  just  detta,  som  icke  âr  fallet  i  linsen.     Den 
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bestâr  i  sin  helhet  af  en  oândlig  màngd  konstmâssigt  anordnade,  mikro- 
skopiskt  fina  trâdar,  hvilkas  àndpunkter  ligga  pâ  olika  djup  under  de 
bâda  linsytorna,  och  hvilka  frân  den  ena  àndpunkten  till  den  andra  forlopa 
i  slingor,  riktade  mot  randen.  Dâ  pâ  grund  af  den  hastighet,  med  hvilken 
ackommodationen  âger  rum,  en  vàtskestromning  genom  linstrâdarnas 
vaggar  àr  utesluten.  och  dâ  linssubstansen,  sâsom  man  làtt  kan  ofvertyga 
sig  om,  àr  i  saknad  af  elasticitet,  sa  àr  det  uppenbart,  att  hvarje  linstrâd 
vid  en  ackommodativ  formforàndring  af  linsen  mâste  behâlla  sin  volym 
oforândrad,  och  att  formfdràndringen  endast  kan  komma  till  stand  dâri- 
genom,  att  linstrâdarna  fôrskjutas  mot  hvarandra.  Men  vid  bâda  ànd- 
punkterna  aro  tràdarna  fàstade  vid  den  nârmaste  omgifningen,  och  det 
àr  dàrfôr  endast  i  det  mellersta  partiet,  som  en  forskjutning  af  de  enskilda 
linstrâdarna  i  fôrhâllande  till  hvarandra  kan  àga  rum  i  samband  med  en 
fôràndring  af  slingans  form.  Man  ser  redan  hâraf,  att  mot  en  viss  forànd- 
ring  af  linsens  form  mâste  svara  en  pâ  linstrâdarnas  anordning  beroende 
bestâmd  forskjutning  inom  linssubstansen,  att  det  med  andra  ord  mâste 
finnas  en  bestàmd  intrakapsulàr  ackommodationsmekanism. 

Huru  de  vàsentligaste  dragen  af  denna  mekanism  kunde  hafva  forut- 
sagts  pâ  grund  af  linsens  anatomiska  byggnad,  dàrtill  skall  jag  âterkomma 
làngre  fram.  Att  de  ôfverhufvud  borde  kunna  hafva  fôrutsagts,  upptàckte 
iag  forst,  sedan  jag  funnit  mekanismen  vid  de  undersokningar,  jag  anstàllde 
for  att  vinna  exakt  kànnedom  om  afbildningen  i  ôgat.  Sâdana  undersok- 
ningar erbjuda  sa  mycket  storre  svârigheter,  som  brytningsformâgan  i 
linsen  ej  sâsom  i  vanliga  homogena  medier  àr  en  och  densamma  ôfver- 
allt,  utan  vàxlar  frân  punkt  till  punkt,  i  det  att  linssubstansen  utgôr  ett 
heterogent  medium  med,  âtminstone  i  ungdomen,  kontinuerligt  variabel 
brytningsindex.  Lagarna  for  optisk  afbildning  i  sâdana  medier  voro  full- 
komligt  obekanta,  och  hvad  som  ansâgs  bekant  dàraf,  var,  sâsom  det 
visade  sig,  till  stor  del   oriktigt. 

Om  det  ocksâ  endast  hadc  varit  min  afsikt  att  vinna  dessa  lagar,  hade 
jag  àndock  for  att  komma  till  mâlet  varit  tvungen  att  forst  genomfora 
den  omdaning  af  làran  om  den  optiska  afbildningen  i  allmànhet,  som  jag 
pâborjat  utan  tanke  pâ  att  vâga  angripa  problemet  i  heterogena  medier 
och  âfven  slutfort,  innan  jag  sedermera  verkligen  gaf  mig  in  pâ  detta 
omrâde.  En  framstàllning  af  den  vâg,  pâ  hvilken  jag  kom  till  kànnedom 
om  den  intrakapsulâra  ackommodationsmekanismen,  utgôr  dàrfôr  till  vàsent- 
lig  del  en  dfverblick  af  mina  viktigare  arbeten  om  den  optiska  afbildningen 
i  allmànhet  och  sârskildt  om  afbildningen  i  ôgat. 


De  fiesta  torde  val  ànnu  i  dag  forestàlla  sig  den  optiska  afbildningen 
sa.  att  de  frân  en  punkt  pâ  foremâlet  utgâende  ljusstrâlarna  brytas  sam- 
man  i  en  motsvarande  bildpunkt.  Det  mâste  ocksâ  medgifvas,  att  det 
intryck,  man  far  af  den  bild,  som  ett  godt  fotografiskt  objektiv  uppkastar 
pâ  visirskifvan,  âr  àgnadt  att  stârka  denna  forestàllning.  Men  det  âr 
uppenbart,  att,  om  densamma  ôfverensstàmde  med  de  allmânna  lagarna 
for  optisk  afbildning,  sa  skulle  man  fâ  lika  goda  bilder  âfven  med  optiska 
system,  sammansatta  pâ  andra  sâtt.  Redan  dâraf,  att  detta  ingalunda  âr 
fallet,  framgâr  det,  att  denna  forestàllning  om  den  optiska  afbildningen 
intet  har  med  dess  vâsen  och  allmânna  lagar  att  skaffa,  utan  endast 
representerar  singulâra  fall,  i  hvilka  dessutom  begreppet  punkt  ej  fâr 
tagas  i  alltfor  strâng  bemârkelse. 

I  den  nârmaste  omgifningen  af  axeln  till  ett  centreradt  optiskt  system, 
som  bestâr  af  rotationsytor,  âr  det  singulâra  fallet  realiseradt.  Skâr  man 
af  ett  sâdant  optiskt  system  med  en  smal  cylinder,  hvilkens  axel  samman- 
faller  med  det  optiska  systemets,  sa  kan  man  med  for  praktiska  ândamal 
tillrâcklig  noggrannhet  saga,  att  ett  inom  denna  cylinder  inneslutet  foremâl 
genom  systemet  afbildas  punkt  for  punkt,  och  sanningsenligheten  af  detta 
pâstâende  vâxer,  i  samnia  mân  som  cylinderns  vidd  minskas.  Exakt  gâl- 
ler  det  emellertid  ej  forr  an  i  det  ogonblick,  cylindern  blifvit  sa  smal, 
att  den  sammanfaller  med  axeln.  Man  kan  uttrycka  detta  sa,  att  en  punk- 
tuell  afbildning  under  fullstândig  strâlsammanbrytning  âger  rum  inom 
det  paraxiala  rummet,  hvarvid  likvâl  âr  att  mârka,  att  detta  rum,  om 
man  vill  forestàlla  sig  detsamma  ândligt,  âr  att  betrakta  som  trâdformigt 
omslutande  axeln,  och  att  endast  de  delar  af  det  optiska  systemets  bry- 
tande  ytor  fâ  komma  till  anvândning,  som  afskâras  af  detsamma. 

Vill  man  genom  fysikaliska  medel  tillnârmelsevis  réalisera  detta  fall, 
sa  afblândar  man  det  optiska  systemet  sa  mycket,  som  âr  mojligt,  utan 
att  stôrande  diffraktionsfenomen  upptrâda.  Gor  man  detta  med  en  vanlig 
bikonvex  lins,  som  man  dârefter  sâtter  in  som  objektiv  i  en  fotografisk 
kamera,  sa  finner  man,  att  en  drâglig  bild  kan  erhâllas  i  nârheten  af  den 
punkt,  dâr  linsens  optiska  axel  skâr  platen,  men  man  finner  ocksâ,  ifall 
man  utan  anvândning  af  visirskifvan  under  stark  forstoring  betraktar  den 
i  luften  svâfvande  bilden,  att  det  i  realiteten  ej  âr  tal  om  en  sâdan 
afbildning,  att  hvarje  frân  en  objektpunkt  utgângen  ljusstrâle  trâffar  en  och 
samma  punkt  af  bilden  —  ej  ens  om  man  anvânder  monokromatiskt  ljus. 
Med  liten  ôppning  och  litet  centrait  fait  kan  man  alltsâ  saga,  att 
den  gângse  fôrestâllningen  om  afbildningen  med  for  vissa  praktiska  ânda 


mal  tillràcklig  noggrannhet  motsvaras  af  verkligheten,  sa  snart  det  gàller 
axelsymmetriska  system.  Hàrvid  afbildas  stàdsc  en  rat  linje  a  foremâlet 
i  en  rat  linje  a  bilden,  hvarfor  en  sàdan  afbildning  kallats  kollinear.  Den 
kollineara  afbildningen  af  en  mot  axeln  vinkelràt  objektyta  àr  dessutom 
karaktàriserad  af  bildens  objektlikhet. 

Det  framgâr  uppenbarligen  af  hvad  jag  hâr  sagt,  att  sa  snart  det 
gâller  realiteterna  vid  den  optiska  afbildningen  genom  ett  system  med 
stor  ôppning  och  stort  bildfâlt,  den  kollineara  afbildningens  lagar  ej  ens 
tillnàrmelsevis  âro  giltiga  for  det  allmànna  fallet.  Dâ  de  allmànna  lagarna 
for  den  optiska  afbildningen  sâlunda  forblefvo  obekanta,  hade  man  ingen 
annan  utvâg  an  att  definiera  realiteterna  sâsom  afvikningar  frân  det  antagna 
idealet  af  en  kollinear  afbildning.  Denna  riktning  foretrâddes  framfor 
andra  af  Abbe,  som  àger  en  stor  del  af  fortjânsten  om  den  tekniska 
optikens  nuvarande  uppsving.  Att  dennas  storartade  utveckling  ofver 
hufvud  varit  mojlig  utan  kànnedom  om  de  allmànna  afbildningslagarna, 
beror  dârpâ,  att  hvad  man  i  konstruktionerna  efterstràfvat,  just  varit  att 
i  centrerade  system  komma  den  kollineara  afbildningens  ideal  sa  nàra 
som  môjligt,  och  att  detta  kan  vinnas  genom  trigonometriska  metoder, 
hvilka  arbeta  oberoende  af  afbildningslagarna.  Man  har  med  andra  ord 
i  sàrskildt  konstruerade  optiska  instrument,  exempelvis  de  moderna  foto- 
grafiska  objektiven,  kommit  den  kollineara  afbildningens  ideal  mycket 
nàra,  men  man  har  ej  haft  exakt  kànnedom  om,  hur  ett  optiskt  system 
verkar,  hvilket  ej  àr  byggdt  efter  dessa  konstruktionsprinciper.  For  tek- 
niken  àr  detta  ocksâ  tillràckligt:  ett  godt  instrument  later  med  storre  eller 
mindre  noggrannhet  behandla  sig  efter  lagarna  for  den  kollineara  afbild- 
ningen, och  andra  intressera  ej  tekniken.  Men  vetenskapen?  Ja,  den  far 
ofta  sina  impulser  frân  mânniskans  praktiska  behof,  och  dâ  den  optiska 
tekniken  ej  hade  nâgot  behof  af  de  allmànna  afbildningslagarna,  àr  det 
fôrklarligt,  att  vetenskapen  ej  fann  dem,  forr  an  behofvet  gjorde  sig  màrk- 
bart  inom  oftalmologien  och  den  fysiologiska  optiken. 

Hàr  behofdes  forst  och  fràmst  kànnedomen  om  de  allmànna  lagarna 
for  strâlsammanbrytningen.  Nâr  enfàr^adt  Ijus,  som  utgâtt  frân  en  punkt 
och  passerat  igenom  ett  optiskt  system,  ej  âter  brytes  tillsammans  i  en 
punkt,  hur  àr  dâ  det  brutna  strâlknippet  byggdt,  eftersom  det  ej  àf 
homocentriskt.  Den  geometriska  optiken  hade  frân  sin  stândpunkt  b< 
rat  frâgan  for  det  singulàra  fall,  att  den  lysande  punkten  àr  belàgen  pi 
axeln  till  ett  centreradt  system  af  sferiska  ytor.  Den  centrala  strâlen  i 
det    brutna    knippet,    hvilken    hàrvid    sammanfaller    med   axeln,  tràflfas  dâ 
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frân  alla  hall  af  de  nàrmast  liggande  strâlarna  i  en  punkt,  fokalpunkten, 
och  de  ôfriga  strâlarnas  forlopp  bestàmmes  af  den  s.  k.  sferiska  aberrationen. 
Men  redan  i  det  fall,  att  den  lysande  punkten  ej  âr  belâgen  pa  axeln  i 
systemet,  var  man  pâ  oriktig  vàg.  Konstruerar  man  den  strâle,  som  i  ett 
vanligt  centre radt  system,  t.  ex.  en  kikare,  gâr  frân  en  excentriskt  belâgen 
objektpunkt  genom  midtpunkten  af  den  effektiva  blàndan,  d.  v.  s.  i  den 
astronomiska  kikaren  och  i  den  dàrmed  likstàllda,  nu  sa  vanliga  prisma- 
kikaren,  genom  objektivets  centrum,  sa  miner  man,  att  denna  strâle  efter 
passagen  genom  instumentet  i  allmânhet  tràffas  af  nàrliggande  strâlar 
i  tvâ  sârskilda  fokalpunkter.  Det  foreligger  dâ,  hvad  som  kallas  astig- 
matism, och  man  inser  làtt,  att  astigmatismen  representerar  det  allmânna 
fallet,  under  det  att  dess  frânvaro  —  anastigmatismen  —  utgor  ett  sin- 
gulârt  fall,  karakteriseradt  dàraf,  att  bâda  fokalpunkterna  sammanfalla 
till  en. 

Vàgen  till  kànnedomen  om  de  allmânna  lagarne  for  strâlsammanbryt- 
ningen  ledde  sâlunda  i  forsta  hand  till  en  undersokning  af  det  astigmatiska 
strâlknippets  konstitution.  Likasom  ett  anastigmatiskt  strâlknippe  med 
desto  mindre  fel  kan  anses  vara  homocentriskt,  ju  mindre  blândoppningen 
âr  i  forhâllande  till  fokalpunktens  afstând  frân  densamma,  likasâ  hade 
man  funnit  en  typ,  den  s.  k.  STURMska  konoiden,  som  man  ansâg  repré- 
sentera ett  astigmatiskt  knippe  med  liten  oppningsvinkel.  Man  glomde 
emellertid  konsekvent  —  och  denna  glomska  utgor  ett  af  de  mest  slâende 
exempel  pâ  en  af  egendomligheterna  i  vetenskapens  psykologi  —  man 
glomde,  att  den  STURMska  konoidens  form  blifvit  hârledd  under  betin- 
gelsen,  att  blândoppningen  âr  oândligt  liten  icke  blott  i  forhâllande  ti  1 
fokalpunkternas  afstând  frân  densamma,  utan  âfven  i  forhâllande  till  deras 
afstând  frân  hvarandra,  den  s.  k.  brânnstrâckan.  Nu  âr  emellertid  vid  den 
astigmatism,  som  det  brutna  strâlknippet  har  i  ett  vanligt  centreradt  optiskt 
system,  nàr  den  lysande  punkten  ligger  utanfôr  axeln,  eller  i  ett  astigma- 
tiskt oga,  strâlknippets  dppning  i  regel  stôrre  an  brânnstrâckan,  nâstan 
aidrig  liten  i  forhâllande  till  densamma,  och  enkla  forsôk  visa  i  ofverens- 
stâmmelse  hârmed,  att  den  STURMska  konoiden  âr  obrukbar  sâsom  modell 
for  ett  tunt  astigmatiskt  strâlknippe  i  de  fall,  med  hvilka  den  tekniska 
och  den  fysiologiska  optiken  i  regel  hafva  att  gora,  sa  att  dess  roll  prak- 
tiskt  taget  âr  inskrânkt  till  att  représentera  strâlknippen,  som  framstâllas  a 
laboratorierna. 

Ett  strâlknippe,  som  utgâtt  frân  en  objektpunkt  och  brutits  i  ett 
optiskt  system  med  enkeltbrytande  medier,  âtskiljda  af  kontinuerliga  ytor. 


liar  den  egenskapen,  att  man  genom  hvilken  punkt  som  heist  pâ  hvilken 
som  heist  af  dess  strâlar  kan  làgga  en  yta,  den  s.  k.  vâgytan,  hvilken 
àr  vinkelràt  mot  knippets  samtliga  strâlar.  Undersokningen  af  strâlknip- 
pets  byggnad  àr  sâlunda  detsamma  som  undersokningen  af  det  allmànna 
normalknippets  konstitution.  En  sâdan  undersokning  àr  af  differentialgeo- 
metrisk  natur,  i  det  att  normalknippets  egenskaper  undersokas  i  nàrmaste 
omgifningen  af  en  viss  normal,  pâ  samma  sàtt  som  ytor  i  allmànhet,  dà 
man  ej  explicit  kan  framstàlla  deras  ekvationer,  undersokas  i  den  nàrmaste 
omgifningen  af  en  viss  pâ  fôrhand  gifven  eller  godtyckligt  vald 
punkt.  AUt  efter  som  man  vid  denna  undersokning  medtager  differential- 
kvoter  af  hogre  ordning  i  ytans  ekvation,  kommer  man  till  nàrmare  kàn- 
nedom  om  knippet.  Den  STURMska  konoiden  hade  nu  vunnits  genom 
att  ej  taga  hànsyn  till  differentialkvoter  af  hogre  ordning  an  den  andra. 
och  det  forsta.  jag  gjorde,  var  dàrfôr  en  differentialgeometrisk  undersok- 
ning af  det  astigmatiska  strâlknippet  under  medtagande  af  samtliga  diffe- 
rentialkvoter af  tredje  ordningen  i  vàgytans  ekvation.  Jag  tog  reda  pâ 
de  vàrden,  af  hvilka  knippets  byggnad  beror,  och  det  sàtt,  pâ  hvilket  denna 
bestàmmes  af  dem,  samt  deducerade  de  formler.  med  hvilka  man  kan 
beràkna  dessa  vàrden  -  i  ett  optiskt  system,  hvilket  som  heist.  Genom 
enkla  verifierande  experiment  âdagalade  jag,  att  de  pâ  detta  sàtt  vunna 
kunskaperna  om  det  astigmatiska  strâlknippets  byggnad  àro  for  praktiska 
àndamâl  tillrâckliga  vid  de  vanligen  i  optiska  instrument  forekommande 
oppningsvinklarna.  Harmed  voro  ocksâ  lagarna  gifna  for  de  till  fôrekom- 
sten,  ehuru  ej  till  sitt  vàsen,  kànda  s.  k.  komafelen.  Dessa  hade  man 
dittills  endast  kunnat  beràkna  for  det  paraxiala  rummet,  alltsâ  ej  ens  for 
ett  stràlknippe,  som  utgâtt  frân  en  pâ  àndligt  afstând  frân  axeln  i  ett 
centreradt  system  belàgen  punkt,  eller.  som  man  ocksâ  kan  uttrycka  det  : 
man  kânde  i  centrerade  system  af  sferiska  ytor  medlen  att  beràkna  koma- 
felen vid  oàndligt  liten,  men  ej  vid  ândlig  infallsvinkel. 

I  detta  det  enklaste  fallet.  nàr  det  optiska  systemet  bestâr  af  centre- 
rade  sferiska  ytor.  och  strâlknippets  ledstrâle  skàr  den  optiska  axeln  under 
àndlig  vinkel,  mâste  problemet  àfven  intressera  den  konstruktiva  optiken. 
Knippet  àr  i  detta  fall  bestàmdt  af  tvenne  asymmetrivàrden,  det  finns,  fôr 
att  begagna  den  tekniska  optikens  terminologi.  tvâ  slags  komafel  i  etl 
sâdant  system.  Men  dâ  nu  den  geometriska  optikens  mâlsmàn  grepo  sig 
an  med  undersokningen  —  utan  att  kànna  mitt  arbete  —  fingo  de  fôrst 
endast  tag  i  det  ena  af  dem,  och  sedan  upptàckte  de  ett  for  m\ 
Forklaringen  hàrtill  àr  att  sôka  dâri,  att  den  geometriska  optiken  allmànt 


trodde  sig  kunna  utgâ  frân  en  tvadimensional  uppfattning,  under  det  pro- 
blemet  àr  tredimensionalt  och  àfven  mâstc  behandlas  frân  en  sâdan 
utgângspunkt. 

Det  normala  ogat  kan  vid  behandlingen  af  enklare  fragor  med  ett 
visst  berâttigande  betraktas  som  ett  centreradt  optiskt  system,  men  den 
strâle.  som  vid  skarp  atbildning  gar  genom  pupillens  midtpunkt,  samman- 
faller  dâ  ej  med  axeln,  utan  bildar  en  ândlig  vinkel  med  denna.  Hân- 
fordt  till  denna  strâle,  den  s.  k.  siktlinjen,  àr  det  brutna  knippet  astigmatiskt 
med  àndliga  asymmetrivarden,  eller  om  man  sa  vill,  behàftad  med  koma- 
fel.  En  genomrakning  af  HELMHOLTz'  skematiska  oga  med  mina  formler 
gaf  visserligen  storleken  af  dessa  asymmetrivarden,  ocb  ledde  till  det 
resutatet,  att  de  âro  oskyldiga  for  seendet,  men  den  harmed  vunna 
kunskapen  om  det  i  ôgat  brutna  strâlknippets  byggnad  var  ej  tillràcklig, 
sa  mycket  mindre  som  man  utan  kànnedom  om  lagarna  for  aberrationen 
i  ôgat  bôrjat  inom  den  fysiologiska  optiken  arbeta  med  denna  for  att 
vinna  slutsatser  ifrâga  om  ackommodationsmekanismen. 

Jag  nàmnde  nyss,  att  den  fysikaliska  optiken  sysselsatt  sig  med  strâl- 
sammanbrytningen  làngs  axeln  af  ett  centreradt  system  och  betecknat  de 
afvikningar  frân  homocentriciteten,  som  forekomma  vid  enfàrgadt  ljus, 
sasorn  sferisk  aberration.  Denna  olyckliga  beteckning  hàrror  dâraf,  att 
man  endast  ràknat  med  sferiska  ytor,  och  att  aberrationen  àr  beroende 
af  ytornas  form.  I  ôgat,  dàr  ytorna  ej  àro  sferiska,  innebàr  den  ett  non- 
sens,  och  redan  HelmhOLTZ  hade  dàrfdr  ersatt  den  med  benàmningen 
monokromatisk  aberration.  Ett  vârde  pâ  denna,  anvàndbart  vid  ej  alltfor 
stor  oppningsvinkel,  hade  làngesedan  beràknats  làngs  axeln  i  ett  centreradt 
instrument  med  sferiska  ytor,  och  framstàllningen  hàraf  ingâr  i  làroboc- 
kerna  i  geometrisk  optik.  Men  pâ  forhâllandena  i  ogat  àger  detta  enkla 
fall  ej  sin  tillàmpning,  och  det  var  dàrfôr  nôdvândigt  att  skaffa  den  all- 
mànna  teorien  for  de  monokromatiska  aberrationerna  for  att  lâra  kànna 
strâlsammanbrytningens  vàsentliga  egenskaper  i  ogat.  Hàrtill  fordras,  att 
vid  problemets  matematiska  behandling  samtliga  differentialkvoter  af  till 
och  med  fjàrde  ordningen  medtagas  i  vagytans  ekv^ation.  Denna  undersok- 
ning  genomforde  jag  nu  fullstàndigt  for  det  astigmatiska  strâlknippet. 

Hvad  âter  de  anastigmatiska  strâlknippena  betràrïar,  sa  voro  svârighe- 
terna  storre,  och  den  fullàtàndiga  undersokningen  af  deras  byggnad  och 
asymmetrivàrdenas  geometriska  betydelse  i  dem  hade  jag  ej  màktat  genom- 
fora  i  mitt  fôrsta  arbete.  Hàrfôr  behofdes  nàmligen  ett  detaljeradt  genom - 
forskande    af   ett  ànnu  knappast  betràdt  matematiskt  gebit,  frâgan  om  de 
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s.  k.  hufvudkrokningslinjernas  singulàra  punkter  och  de  bâda  kaustiska 
ytornas  forhâllande  i  gemensamma  beroringspunkter.  Fôrst  efter  genom- 
forande  af  denna  undersokning  kunde  jag  vinna  de  for  dioptriken  i  all- 
mànhet  och  sàrskildt  for  ôgats  dioptrik  erforderliga  kunskaperna  om  de 
anastigmatiska  strâlknippena  och  om  sâdana  astigmatiska  strâlknippen,  i 
hvilka  brànnstrackan  àr  liten  i  forhâllande  till  ôppningen,  och  forst  harmed 
var  det  mojligt  att  fysiologiskt  undersoka  den  optiska  afbildningen  i  ogat. 


Fig.  1. 

Med  de  metoder,  soin  jag  utbildade  till  detta  ândamâl,  visade  det  sig, 
dels  att  aberrationerna  i  det  i  ogat  brutna  stâlknippet  âro  af  en  mycket 
komplicerad,  forut  ej  kând  typ,  dels  ock  att  de  strâlliknande  utskott,  vi 
se  omkring  lysande  punkter,  exempelvis  fixstjàrnorna,  àro  ett  uttryck  for 
aberrationens  egenart.  Man  kan  dàrfor  expérimentent  framstàlla  dessa 
strâlliknande  utskott  omkring  bilden  af  en  lysande  punkt  genom  att  sam- 
mansàtta  det  optiska  systemet  sa,  att  det  brutna  knippct  karaktàriseras 
af  de  dârfor  erforderliga  aberrationsvàrdcna.  Fig.  i  visar  en  sâdan  bild 
af  en  Lysande  punkt.  Jag  bar  erhâllit  den  genom  att  fotografera  en  starkt 
fôrminskad  solbild  med  ett  objektiv,  som  bestâr  endast  af  sferiska  och 
cylindriska  glaslinser.  Figuren  âr  àstadkommen  genom  fotomekanisk 
reproduktion  direkt  frân  originalnegativet. 


De  fysiologiska  undersokningarna  af  ogat  med  de  nyssnàmnda  af 
mig  utbildade  metoderna  gâfvo  ovedersâgligt  vid  handen,  att  den  bety- 
delse,  som  man  vid  den  optiska  afbildningen  i  allmânhet  tillskrifvit  sprid- 
ningskretsarna,  ej  kan  hafva  sin  motsvarighet  i  verkligheten,  ty,  vore 
detta  fallet,  skulle  ogat  med  de  stora  spridningskretsar,  som  forekomma  i 
detsamma.  ej  kunna  hafva  tillnàrmelsevis  den  synskârpa,  det  faktiskt  har. 
Man  har  forestâllt  sig,  att  det  tunnaste  tvàrsnittet  af  ett  strâlknippe  vore 
af  hufvudsaklig  betydelse  for  afbildningen,  men  det  framgâr  sâvàl  af  de 
fysiologiska  undersôkningarna  pâ  ogat  som  af  enkla  fysikaliska  experi- 
ment, att  ljusfordelningen  inom  strâlknippets  tvàrsnitt  àr  af  ofvervàgande, 
tvàrsnittets  storlek  âter  af  underordnad  betydelse  for  afbildningen.  Dâ  nu 
ljusstyrkan  àr  storst  vid  sammanbrytningen  af  strâlar,  som  forlopa  nàrmast 
hvarandra,  och  dà  de  punkter,  i  hvilka  sâdana  strâlar  sammanbrytas,  àrobelàg- 
na  pâ  de  s.  k.  kaustiska  ytorna,  sa  var  det  klart,  att  det  àr  dessa  ytor  och 
de  geometriska  vàrden,  med  hvilka  de  enligt  mina  foregâende  undersôk- 
ningar  karaktàriseras,  som  utgôra  det  centrala  i  afbildningsproblemet. 

I  samma  ogonblick  som  spridningskretsarna  fôrlorat  sin  rangstàllning, 
var  det  nbdvàndigt  att  studera  blàndans  inverkan  frân  en  annan  synpunkt 
an  hittills.  Denna  hade  hufvudsakligen  undersokts  med  hànsyn  till  strâl- 
knippenas  begrànsning,  en  undersôkning,  som  ock  var  tillràcklig  for  de 
optiska  instrument,  i  hvilka  den  kollineara  afbildningens  ideal  tillnàrmel- 
sevis àr  realiseradt.  Men  for  den  allmànna  afbildningen  àr  det  en  annan 
sida  af  blàndans  funktion,  som  trader  i  forgrunden:  den  optiska  projektio- 
nen  genom  blàndcentrum  eller  ett  annat  inom  blàndan  utvaldt  projektions- 
centrum.  Likasom  man  i  hâlkameran  eller  med  skuggspelet  kan  tillnàr- 
melsevis réalisera  en  geometrisk  projektion,  sa  kan  man  ock  genom  att 
vid  ettdera  forsoket  infora  ett  optiskt  system  pâ  sâdant  sàtt,  att  skarp 
afbildning  ej  àger  rum,  tillnàrmelsevis  efterlikna  den  optiska  projektionen. 
Om  man  frân  de  olika  punkterna  pà  en  objektyta  konstruerar  de  strâlar, 
som  i  det  optiska  systemets  blànda  gâ  genom  projektionscentrum.  och 
foljer  dessa  strâlar  till  en  skàrmyta,  sa  miner  man,  att  hvarje  punkt  pâ 
objektytan  motsvaras  af  en  punkt  pâ  skàrmen,  att  alltsâ  en  punktuell 
korrespondens  fôrmedlas  genom  den  optiska  projektionen.  Och  om  man 
fôrminskar  blàndan  sa  mycket,  som  àr  mojligt,  utan  att  storande  diffrak- 
tionsfenomen  upptràda.  sa  erhâller  man  —  liksom  i  hâlkameran  och  skugg- 
spelet —  en  bild,  som  visserligen  àr  oskarp  och  ej  geometriskt  lik  fore- 
mâlet.  men  i  hvilken  man  dock  i  allmânhet  kan  ieenkânna  detta. 
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Den  optiska  afbildningen  skiljer  sig  nu  frân  den  optiska  projektionen 
dârigenom,  att  en  strâlsammanbrytning  àger  rum,  och  karaktàriseras  med 
ett  matematiskt  uttryck  dàraf.  att  stralsammanbrytningen  rnaste  vara  fuli- 
stàndig  af  âtminstone  forsta  ordningen.  Man  visste  nu,  att  en  punktuell 
optisk  afbildning  ej  forefinnes  i  det  allmànna  fallet,  och  att  detta  icke  ens 
àr  hàndelsen  i  centrerade  optiska  system  i  frâga  om  excentriskt  belàgna 
objektpunkter.  Den  Ar.BEska  skolan  hade  hjàlpt  sig  i  detta  fall  genom 
att  antaga  tvenne  skilda  kollineara  afbildningar,  men  den  hade  dàrvid  endast 
kunnat  taga  hànsyn  till  de  strâlar,  som  forlopa  i  meridianplanet  och  i  ett 
mot  detta  vinkelràtt  plan,  strâlar,  hviika  tillsammans  utgora  en  forsvinnande 
liten  del  af  det  vid  afbildningen  verksamma  ljuset.  Denna  fiktion  kunde 
sâlunda  ej  hafva  nâgot  beràttigande  af  annan  grund  an  den,  att  de  all- 
mànna lagarna  fôrblifvit  obekanta. 

Ur  m  in  fundamentalekvation  for  den  optiska  afbildningen  barfly  ta 
dessa  allmànna  lagar.  och  de  utsàga  fôrst  och  frâmst,  att  en  optisk  afbild- 
ning af  linjer  allmànt  existerai'.  I  ett  godtyckligt  sammansatt  optiskt 
system  àro  genom  systemets  konstanter  och  genom  objektytans  làge 
och  form  tvenne  system  af  pa  densamma  forlopande  afbildbara  linjer 
bestàmda,  hviika  i  hvarje  punkt  skàra  hvarandra  under  àndliga  vinklar 
och  under  fullstàndig  strâlsammanbrytning  af  âtminstone  fôrsta  ordningen 
afbildas,  hvartdera  systemet  pâ  en  sàrskild  bildyta.  Nâgon  annan  optisk 
afbiklning  existerar  ofverhufvud  ej,  och  endast  de  bâda  bildytornas  gemen- 
samma  berbringspunkter  àro  punktuella  bilder  af  de  afbildbara  linjesyste- 
mens  singulâra  punkter.  Om  man  populariserar  framstâllningen  af  den 
kollineara  afbildningens  ideal  genom  att  saga,  att  vid  liten  blànda  hvarje 
frân  en  objektpunkt  utgângen  strâle  gâr  genom  motsvarande  bildpunkt. 
sa  kan  man  pâ  analogt  sâtt  popularisera  framstâllningen  af  realiteterna 
vid  den  optiska  afbildningen  genom  att  saga,  att  vid  liten  blànda  hvarje 
fran  en  afbildbar  objektlinje  utgângen  strâle  gar  genom  motsvarande  bild- 
linje.  fastàn  à  dessa  linjer  en  punktuell  afbildning  ej  àger  rum.  Pâ  ett 
plan,  som  star  vinkelràtt  mot  axeln  till  ett  centreradt  system,  utgbras  de 
afbildbara  linjerna  af  meridianer  och  parallelcirklar,  och  de  bada  bildytorna 
berôra  hvarandra  i  skàrningspunkten  med  axeln.  Pa  ett  genom  denna 
punkt  vinkelràtt  mot  axeln  lagdt  plan  àger  i  centrum  en  approximative 
punktuell  afbildning  rum.  under  det  att  i  periferien  i  regel  endast  optisk 
projektion  forekommer  och  i  en  intermediàr  /.on  en  afbildning  af  det 
linjesystemet,  vanligen  meridianlinjerna,  kan  vara  for  handen. 


II 

Fôrst  sedan  jag  genom  derma  undersôkning  af  den  allmànna  optiska 
afbildningen  funnit  dess  vàsen  och  fundementalekvationen,  var  det  môjligt 
att  med  utsikt  till  framgâng  gripa  an  problemet  om  afbildning  i  heterogena 
medier  och  sàrskildt  ôgats  lins.  Br}'tningsindex,  det  tal,  som  vid  en  viss 
infallsvinkel  bestàmmer  ljusets  riktning,  nàr  det  ôfvergâr  frân  ett  medium 
till  ett  annat,  vàxlar  i  heterogena  medier  frân  punkt  till  punkt,  och  fôlj- 
den  hàraf  àr  nàrmast,  att  ljusets  vag  i  ett  sâdant  medium  ej  àr  rak.  I 
stàllet  for  att  i  vanliga  medier  fortskrida  i  riktningen  af  rata  linjer.  Ijus- 
strâlarna,  foljer  ljuset  i  heterogena  medier  med  kontinuerligt  variabel  bryt- 
ningsindex  krokliniga  banor,  de  s.  k.  trajektorierna.  Skuggan  ligger  sa- 
lunda  ej  i  samma  rata  linje  som  fôremâlet  och  ljuskàllan.  Ett  sâdant 
medium  àr  jordens  atmosfar,  och  till  fdljd  hâraf  liar  en  stjàrna,  som  just 
synes  stiga  upp  ôfver  horisonten,  faktiskt  ànnu  ej  passerat  densamma. 
Man  hade  dârfor  ock  frân  astronomiskt  och  fysiskt  hall  studerat  detta 
fenomen.  som  man  kallat  terrestrisk  strâlbrytning  eller  astronomisk  refrak- 
tion.  men  man  hade  dàrvid  inskrànkt  sig  till  att  soka  trajektorians  form, 
sa  att  problemet  om  afbildningen  borjar  just,  dàr  dessa  undersokningar 
sluta.  A  andra  sidan  hade  fôrhâllandena  i  ogats  lins  gifvit  anledning  till 
undersokningar  frân  fysiskt  och  fysiologiskt  hall,  hvilka  emellertid.  da 
oriktig  metod  anvàndts,  ledt  till  hufvudsakligen  oriktiga  résultat. 

Jag  visade  nu  forst  genom  en  allmân  matematisk  undersôkning  af 
sâdana  medier,  att  fundamentalekvationen  och  dàrmed  de  for  vanliga 
homogena  medier  gâllande  afbildningslagarna  àfven  àga  giltighet  i  medier 
med  kontinuerligt  variabel  brytningsindex  och  for  ljusets  ôfvergâng  mellan 
olika  sadana  medier  samt  mellan  ett  sâdant  medium  a  ena  sidan  och  ett 
homogent  a  den  andra.  Sedan  jag  vidare  deducerat  de  formler,  som 
behofvas  for  att  kunna  berâkna  afbiidningen  och  aberrationen.  forfogade 
jag  ofver  de  matematiska  hjalpmedel.  hvilka  àro  nôdvàndiga  och  tillsam- 
mans  med  fysiologiska  undersokningar  tillràckliga  for  att  vinna  en  inga- 
ende  kânnedom  om  afbildningen  i  ogat  och  kunskap  om  den  intrakapsu- 
lâra  ackommodationsmekanismen. 

For  dessa  fysiologiska  undersokningar  fordrades  emellertid  noggrann 
kânnedom  om  hornhinnans  ytor  och  tjocklek.  I  allmànhet  hade  man 
nojt  sig  med  att  bortse  frân  inverkan  af  den  bakrc  ytam  da  skillnaden  i 
brytningsindex  mellan  hornhinnesubstansen  och  kammarvattnet  àr  relativt 
liten.  Man  hade  dâ  endast  den  frâmre  ytan  att  ràkna  med.  och  denna 
var  tillràckligt  kànd.  Emellertid  hade,  ehuru  med  otillforlitliga  metoder. 
en  bestâmning  af  den  bakre  hornhinnevtans  radie  blifvit  gjord,  som  âtmin- 
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stone  kunde  leda  till  det  résultat,  att  det  for  vissa  undersôkningar  ej  var 
tillâtet  bortse  frân  brytningen  i  denna  y  ta.  Jag  hade  dârfôr  att  gora  om 
dessa  undersôkningar  med  nya  exakta  metoder,  innan  jag  kunde  gâ  vidare. 
I  hvad  man  detta  var  behofligt,  kan  man  lattast  inse  dàraf,  att  mâttet  pâ 
hornhinnans  tjocklek  i  dess  topp  allmànt  blifvit  satt  till  ungefâr  en  mm, 
under  det  att  mina  undersôkningar  visade,  att  det  i  rundt  tal  endast  âr 
en  half  mm,  ett  résultat,  som  for  ofrigt  redan  blifvit  funnet  af  Blix,  ehuru 
det  ej  blifvit  tillborligt  beaktadt. 

Vill  man  beràkna  brytkraften  af  en  lins,  som  bestàr  af  ett  heterogent 
medium,  sa  gor  man  klokast  att  ràkna  sàrskildt  med  den  foràndring  af 
ljusets  konvergens,  som  uppstâr  vid  dess  genomgang  genom  det  hete- 
rogena  mediet.  Denna  foràndring  àr  fullkomligt  analog  med  brytningen 
i  ett  optiskt  system,  och  man  kan  dàrfor  behandla  linssubstansen  sâsom 
ett  optiskt  system  for  sig,  den  s.  k  kàrnlinsen.  For  att  kunna  beràkna 
dennas  inverkan  pâ  det  genomgâende  ljuset  behôfver  man  kànnedom  om 
den  lag,  efter  hvilken  brytningsindex  varierar  —  man  behofver  med  andra 
ord  en  indicialekvation.  En  sâdan  hade  uppstàllts  af  fysikern  Matthiessex, 
som  vid  dess  hàrledning  endast  tog  hànsyn  till  differentialkvoter  af  till 
och  med  andra  ordningen.  De  bestàmningar  af  brytningsindex,  som  blifvit 
gjorda,  visade,  att  denna  lag  i  och  for  sig  vore  tillràckligt  noggrann,  om 
den  for  ofrigt  ej  komme  i  motsatsfôrhâllande  till  kànda  matematiska  eller 
fysikaliska  fakta.  Den  bief  anvànd  till  integration  pâ  samma  sàtt,  som 
om  den  varit  fullt  exakt,  och  ledde  bland  annat  till  en  enkel  formel  for 
linsens  s.  k.  totalindex.  Denna  senare  àr  en  fiktiv  brytningsindex  for  en 
homogen  lins,  som  med  samma  ytor  har  samma  brytkraft  som  ogats  lins. 
Enligt  Matthiessexs  lag  ofverstiger  nu  totalindex  medelpunktens  bryt- 
ningsindex med  lika  mycket,  som  denna  ofverstiger  brytningsindex  vid 
ytan. 

Denna  M.\TTHiESSEXska  indicialekvation  kommer  emellertid  i  sa  ohjàlp- 
lig  kollision  med  fakta.  att  det  genast  visade  sig  nodvàndigt  medtaga 
samtliga  differentialkvoter  af  till  och  med  fjàrde  ordningen  for  att  fa  en 
tillràckligt  exakt  indicialekvation.  Denna  innehâller  dâ  sju  konstanter,  som 
det  àterstod  att  bestàmma.  Vore  ogats  lins  af  samma  dimensioner  som 
objektivet  i  ett  teleskop,  sa  skulle  man  kunna  erhalla  dessa  konstanter 
genom  att  med  refraktometern  bestàmma  brytningsindex  i  tillràckligt 
manga  punkter.  Men  med  de  smà  afstànden  i  ogats  lins  och  med  de 
relativt  obetydliga  dilïerenserna  i  vàrdet  for  brytningsindex  kunde  man 
ej    pâ    detta    sàtt    erhàlla    mer   an  tre  tillràckligt  tillforlitliga  ekvationer,  i 
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det  man  kunde  antaga  vàrdet  med  tillràcklig  noggrannhet  bestàmdt  dels 
i  centrum,  dels  ock  i  polerna  och  vid  randen.  Tvâ  ytterligare  ekvationer 
erholl  jag  genom  ytornas  krokning.  Soker  man  i  linssubsstansen  upp 
alia  punkter,  i  hvilka  brytningsindex  har  ett  och  sararaa  vârde,  sa  utgora 
dessa  punkter  tillsammans  en  isoindicialyta.  Nu  gifver  linsens  anatomiska 
byggnad  sàkra  stôd  for  det  antagandet,  att  i  bâda  polerna  isoindicialytorna 
hafva  samma  krdkningsradie  som  linsytorna,  och  dàraf  résultera  dessa 
ekvationer.  En  ekvation  erhâlles  ytterligare  genom  den  refraktionsfbrlust, 
som  ogat  undergâr  vid  extraktion  af  linsen,  hvarvid  likvàl  de  exakta  vàr- 
dena  for  hornhinnesystemet  rnaste  komma  till  anvàndning,  och  àfven  ogats 
genom  direkta  experiment  uppmàtta  aberration  làngs  axeln  maste  tagas 
med  i  ràkningen.  Pâ  detta  sâtt  erhàller  man  kàrnlinsens  brytkraft,  ur 
hvilken  linsens  totalindex  hàrfiyter.  Denna  àr  nàmligen  vid  medtagande 
af  differentialkvoter  af  hôgre  ordning  an  den  andra  i  indicialekvationen  ej 
bestàmd  genom  Matthiessexs  lag.  For  att  vinna  den  sjunde  och  sista 
ckvationen  har  jag  ej  kunnat  upptàcka  nâgon  tillforlitlig  fysiologisk  metod, 
men  jag  har  visat.  att,  om  man  skaffar  sig  denna  ekvation  genom  att  an- 
taga Matthiessexs  indicialekvation  sâsom  giltig  làngs  axeln,  sa  begâr 
man  dàrmed  ingen  otillâtlig  approximation.  Dels  âr  nàmligen  forut  kon- 
stateradt,  att  denna  ekvation  sa  nàra  ôfverensstàmmer  med  iakttagelserna, 
att  den  kan  anvàndas  ôfverallt,  dàr  dess  inforande  ej  kommer  i  strid  med 
fakta,  hvilket  hàr  ej  àr  fallet,  och  dels  har  jag  kunnat  visa,  att  afvikelser 
frân  denna,  sâvidt  det  ror  indexvariationen  làngs  axeln,  ej  màrkbart  in- 
verka  pâ  resultaten,  àfven  om  dessa  afvikelser  gôras  sa  stora,  att  de  med 
sàkerhet  ligga  utanfôr  mojlighetens  gràns. 

Sedan  jag  pâ  detta  sàtt  vunnit  indicialekvationen  for  den  i  ackom- 
modationshvila  befintliga  linsen,  kunde  jag  med  de  formler,  jag  fôrut  de- 
ducerat,  fullstàndigt  beràkna  dess  optiska  system.  Det  âterstod  nu  samma 
arbete  for  den  ackommoderande  linsens  vidkommande.  Alan  hade  vàl  upp- 
repade  ganger  efter  Helmholtz'  foredome  matt  de  foràndringar,  som  linsen 
undergâr  vid  ackommodationen,  men  det  saknades  exakta  uppgifter  om 
den  grad  af  ackommodation,  som  motsvarar  en  viss  grad  af  linsens  form- 
foràndring.  Som  bekant,  àr  det  hufvudsakligen  den  frâmre  linsytan,  som 
tilltager  i  krokning  vid  ackommodationen  och  samtidigt  fiyttas  nâgot  framàt, 
under  det  att  tills  vidare  ingenting  àr  tillforlitligt  kàndt  angâende  en 
ackommodativ  dislokation  af  den  bakre  linsytan,  hvilkens  krokning  endast 
helt  obetydligt  foràndras  vid  ackommodationen.  Det  var  dàrfôr  nodvàndigt, 
att  med  en  ny  exakt  metod  uppmâta  fràmre  linsytans  radie  i  samma   dga 
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dels  i  ackotnmodationshvila  och  dels  vid  ackommodation  for  ett  noggrannt 
uppmàtt,  mojligast  kort  afstând.  Hàrigenom  erhâlles  kârnlinsens  brytkraft 
for  det  ackommodationstillstând,  som  bestàmmes  genom  vàrdet  pâ  fràmre 
linsytans  radie.  Dessutom  inforde  jag  de  bâda  ur  linsens  anatomiska 
byggnad  hârflytande  betingelserna,  att  vid  formforandringen  ingen  kom- 
pression  lean  àga  rum  i  centrum,  och  att  den  af  den  storsta  slutna  isoin- 
dicialytan  begrànsade  volymen  ej  heller  kan  undergâ  nâgon  foràndring. 
Harmed  hade  jag  alla  data,  som  utofver  kànnedomen  om  linsens  tjocklek  och 
ytornas  krokningsradier  behôfdes  for  att  erhàlla  àfven  den  ackommoderande 
linsens  indicialekvation  och  sedan  ur  denna  beràkna  dess  optiska  system. 


Fig.  2. 


Fig.  3. 


Jag  har  har  ett  skematiskt  meridionalsnitt  af  linsen  dels  i  ackommoda- 
tionshvila  och  dels  vid  maximal  ackommodation  i  slutet  af  andra  lefnads- 
decenniet,  (Figg.  2  och  3).  Pâ  bàgge  bilderna  synas  tre  slutna  linjer,  af 
hvilka  den  yttersta  representerar  genomsnittct  genom  linsytan.  under  det 
de  bâda  andra  àro  meridionalsnitt  af  tvâ  isoindicialytor.  A  den,  som  gar 
genom  linspolerna,  âr  brytningsindex  1. 386  och  understiger  sâledes  med 
tvâ  enheter  af  andra  decimalen  brytningsindex  i  centrum,  hvilken  ar 
1.406.  Den  innersta  linjen  angifver  âter  den  isoindicialyta,  dàr  brytnings- 
index endast  med  tvâ  enheter  af  tredje  decimalen  understiger  den  i  cent- 
rum. Det  inbordes  afstândet  mellan  dessa  kurvor  illustrerai-  det  fôrhâllan- 
dct.    att,    om    man    fran    y  tan    nârmar   sig  centrum,  brytningsindex  till  ^n 
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borjan  stiger  relativt  fort  for  att,  ju  nàrmare  centrum  man  kommer,  till- 
taga  med  desto  mindre  hastighet. 

Isoindicialytornas  genomsnitt  bar  jag  erhallit  genom  att  beràkna  ko- 
ordinaterna  punkt  for  punkt  ur  indicialekvationerna. 

Deras  form  àr  sâlunda  fullt  exakt  med  endast  den  inskrànkningen, 
att  det  àr  môjligt,  ehuru  tills  vidare  ej  bevisadt,  att  den  ackommoderande 
karnlinsen  kan  forete  en  ringa  af  grad  asymmetri.  Jag  vill  hàrom  endast 
tillàgga.  att  om  man  i  rakningen  infer  en  godtycklig  skillnad  mellan 
krokningsradierna  inom  de  grànser,  som  angifvas  af  hittills  gjorda  màt- 
ningar,  den  hàraf  hârfiytande  asymmetrien  af  karnlinsen  ej  blir  markbar 
och  i  hvarje  fall  àr  fullkomligt  utan  inverkan  pâ  de  résultat,  jag  har  kom- 
mer att  berora. 

Hvad  âter  betràffar  formen  for  linsytornas  genomsnitt,  sa  àr  den 
pâ  grund  af  vara  bristande  kunskaper  mera  godtyckligt  skematiserad,  i 
det  jag,  sa  lângt  sig  gôra  later,  konstruerat  dem  som  parabler  —  nâgot 
som  nàrmast  torde  ôfverensstàmma  med,  hvad  vi  hittills  veta  —  och  forbun- 
dit  parablernas  àndpunkter  med  godtyckligt  konstruerade  kroklinjer  under 
approximativt  iakttagande,  att  den  mellan  linsytorna  och  den  storsta 
slutna  isoindicialytan  inneslutna  volymen  blir  mojligast  oforàndrad  vid 
ackommodationen.  Det  àr  for  enkelhetens  skull,  som  jag  pâ  detta  sâtt 
gjort  hela  den  ackommoderande  linsen  symmetrisk  omkring  ekvatorial- 
planet,  oaktadt  det  àr  mycket  sannolikt,  att  den  ej  àr  det.  Sa  kunde  t.  ex. 
den  fràmre  linsytan  vara  hyperbolisk  med  oforàndrad  toppradie,  hvarvid 
en  asymmetrisk  linsform  med  symmetriska  isoindicialytor  forelâge.  Det 
sàtt,  pâ  hvilket  jag  hâr  tecknat  linsytornas  genomsnitt,  gôr  sâlunda  ej 
ansprâk  pâ  att  motsvara  verkligheten,  sa  mycket  mindre  som  denna  i 
detta  detaljhànseende  àr  oss  obekant,  utan  afser  endast  att  skematiskt 
illustrera  det  vàsentliga  i  linsens  formfôràndring  vid  ackommodationen. 
Jag  kommer  dàrfor  ej  betrâffande  den  intrakapsulàra  ackommodations- 
mekanismen  att  draga  nâgra  andra  slutsatser  an  de,  som  kunna  erhâllas 
enbart  ur  de  exakt  berâknade  isoindicialytornas  formfôràndring  samt  ur 
de  oftalmometriskt  konstaterade  foràndringarna  af  linsens  tjocklek  och  af 
linsytornas  toppradier.  Den  forra  okas  vid  ackommodationen  med  unge- 
fàr  1 1  %,  under  det  att  fràmre  linsytans  krôkning  tilltager  med  i  rundt 
tal  87  %,  den  bakre  linsytans  dàremot  endast  med   12  I  2%. 

Hvad  som  vid  en  jàmforelse  af  dessa  bâda  bilder  mest  faller  i  ogonen, 
àr  vàl  den  pâfallande  stora  formfôràndring,  som  den  inre  af  de  bâda 
tecknade    isoindicialytorna    undergâr.     Bâda    dessa    ytor    foràndra  sig  ju  i 
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den    riktningen,    att  formen  tenderar  at  den  sferiska,  men  den  inre  hinner 
mycket    làngre    pà    denna    vàg.     Sasom  en  jàmforelse  af  de  bâda  indicial- 
ekvationerna    visar,    àr    denna    foreteelse    pâ    teckningarna  ett  uttryck  for, 
att    isoindicialytornas   ackommodativa  formforàndring  i  allmânhet  àr  desto 
storre,    ju  narmare  linsens  centrum  de  àro  belàgna.     A  andra  sidan  fram- 
gâr    det    af   den    matematiska  analysen,  att  detta  forhallande  motsvaras  af 
en    ackommodativ    tillvàxt    i    brytkraft,    som  ofverstiger  den,  som  samma 
formforàndring    skulle    betinga,    i  fall  linsen  vore  homogen.     Dâ  nu  bryt- 
kraften  hos  en  homogen  lins  af  bestàmd  form  angifves  af  brytningsindex,  sa 
foljer  hàraf,  att.  om  man  framstàller  en  homogen  lins  af  samma  form  som  ogats 
dels   i  ackommodationshvila,   dels  vid  maximal  ackommodation  och  i  bâda 
fallen    vàljer    brytningsindex    sa,    att    den   homogena  linsens  brytkraft  blir 
lika  med  brytkraften  hos  ôgats  lins,  sa  mâste  brytningsindex  goras  stôrre 
i  den  homogena  lins,  som  motsvarar  ackommodationstillstândet,  an  i  den, 
som    representerar    ackommodationshvilan.     Men  det  àr  just  denna  fiktiva 
brytningsindex,    som.    efter  hvad  jag  redan  anfôrt,  fâtt  namn  af  totalindex 
hos    ogats    lins.     I  ogat  stiger  sâlunda  linsens  totalindex  vid  ackommoda- 
tionen,  ett  forhâllande,  som  forefaller  synnerligen  màrkligt,  ehuru,  som  vi  sett, 
totalindex  ej  àr  nâgon  fysikalisk  brytningindex,  utan  ett  fiktivt  begrepp.  Och 
dock  àr  det  ej  nodvàndigt  kànna  linsens  dioptrik  lor  att  bevisa  det.    Genom 
hornhinnesystemets    konstanter,   hvilka  àro  tillgàngliga  for  direkt  màtning, 
och    genom  den  pâ  grund  af  tillràckligt  noggranna  undersokningar  kànda 
refraktionsforlusten    vid    linsextraktion    erhâller    man  ogats  lângd  och  lin- 
sens   brytkraft    i    ackommodationshvila.     Dessa    vàrden    gifva   tillsammans 
med    den    vid    en    viss   uppmàtt  foràndring  af  den  frarnre  linsytans  krok- 
ning    iakttagna    refraktionsforàndringen    vàrdet   pâ  linsens  tillskott  i  bryt- 
kraft vid   ackommodationen  och  dàrmed  den  ackommodativa  foràndringen 
af    dess    totalindex.     Dâ  jag  vid  beràkningen  af  indicialekvationerna  infdrt 
dessa    vàrden    pâ    linsens   brytkraft.    sa  àr  det  â  andra  sidan  forst   genom 
dessa  ekvationer  som  det  bevisas,  att  den  ackommodativa  foràndringen  af 
linsens    totalindex    anatomiskt    betingas    dàraf,    att    linsens    isoindicialytor 
undergâ    en    desto    storre  ackommodativ  formforàndring,  ju  nârmare  lins 
centrum    de    Hgga.     Jag   sàger  med  afsikt  anatomiskt,  ty  da  den  forskjut- 
ning,    som    kan    àga   rum  mellan  nârliggande  linstrâdar,  endast  kan  matas 
med  mikroskopiskt  mâtt,  sa  framgâr  det  omedelbart  af  dessa  bâda  bilder,  i 
att    inom    de    slutna   isoindicialytorna  den  vid  ackommodationen  forsiggâ-  I 
ende   axipetala   forskjutningen  af  linsens  vàfnadselement  i  ekvatorplanet  àr  f 
desto  storre,  ju  nàrmare  man  kommer  axeln.     Detta  forhallande  utgôr  ei 
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af  de  vàsentliga  karaktàrerna  h  os  den  intrakapsulàra  ackommodations- 
mekanismen.  Af  hvilken  betydelse  den  harpâ  beroende  ackommodativa 
fôràndringen  af  linsens  totalindex  àr  for  ôgats  dioptrik,  framgâr  bast  dàraf. 
att  det  helt  enkelt  utan  kànnedom  om  densamma  àr  omôjligt  att  fâ  ett 
skema  for  det  ackommoderande  ogat,  hvilket  ej  star  i  bjàrt  kontrast  med 
ofriga  kànda  sakforhâllanden. 

Jag  har  pà  fràmre  linsytan  pâ  den  i  ackommodationshvila  befintliga 
linsen  med  en  afrundad  vinkel  markerat  det  stalle,  dâr  linsens  upphàng- 
ningsband,  zonulan,  har  sitt  fràmre  faste,  ej  lângt  frân  ekvatorn.  En  blick 
pâ  bâda  figurerna  àr  tillràcklig  for  att  konstatera,  att  de  innanfor  den 
stôrsta  slutna  isoindicialytan  nàrmast  detta  stalle  belàgna  linspartiklarna 
vid  ackommodationen  forskjutas  i  riktning  mot  linsens  axel.  Detta  àr  den 
intrakapsulàra  ackommodationsmekanismens  andra  viktiga  karaktàr.  Pâ 
grund  af  nàrheten  till  zonulafàstet  framgâr  det  nàmligen  hàraf,  att  a.(\en 
det  fràmre  zonulafàstet  vid  ackommodationen  màste  nàrma  sig  axeln.  Med 
andra  ord:  den  intrakapsulàra  ackommodationsmekanismen  leder  med  nod- 
vàndighet  till  den  fordran,  att  den  extrakapsulàra  ackommodationsmeka- 
nismen maste  résultera  i  en  ackommodativt  minskad  spanning  af  zonulan. 
Detta  var  redan  Helmholtz'  uppfattning  om  den  extrakapsulàra  ackom- 
modationsmekanismen, men  denna  uppfattning  har  varit  utsatt  for  sa  ohei- 
dade  angrepp,  att  det  genom  den  intrakapsulàra  mekanismen  gifna  beviset 
for,  att  den  àr  matematiskt  nodvàndig,  ej  torde  bora  underskattas,  Om- 
an Hess  i  Wiirzburg  utan  kànnedom  om  den  intrakapsulàra  mekanismen 
bevisat  riktigheten  af  den  HELMHOLTZ'ska  uppfattningen  pâ  ett  sâdant 
sàtt,  att  hvar  och  en,  som  pâ  en  gang  vill  och  kan  se  sanningen  i  fysiolo- 
giska  experiment,  màste  finna  bevisningen  bindande. 

Annu  en  slutsats  kan  dragas  af  dessa  figurer  och  det  fôrhâllander 
att  linsens  smâdelar  hvarken  àro  kompressibla  eller  fritt  forskjutbara. 
Hàraf  foljer  nàmligen,  att  den  inom  en  isoindicialyta  inneslutna  volymert 
vid  formforàndringen  mâste  forblifva  approximativt  ofôràndrad.  Men  vid 
de  betydande  formforàndringar,  som  isoindicialytorna  undergâ,  kan  under 
sàdana  forhâllanden  deras  ytinnehâll  ej  forblifva  oforàndradt,  dàrest  de  for- 
blifva rotationsytor.  En  blick  pâ  den  innersta  linjen  i  de  bâda  figurerna 
àr  tillràcklig  for  att  visa  detta.  Foljden  hàraf  àr  âter  den,  att  nâgon 
process  liknande  en  radiâr  veckning  af  isoindicialytorna  mâste  âtfôlja 
formforàndringen.  Jag  har  redan  forut  framhâllit,  hurusom  de  strâlar,  vi 
se  omkring  en  lysande  punkt  eller  en  fixstjàrna,  bero  pâ  aberrationens 
egenart.     Den   motsvarande  egenskapen  hos  vâgytan  fôrvârfvas  vid  ljusets 
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genomgang  genom  linsen.  Denna  vâgytans  egenskap  kan  ater,  sâsom 
den  matematiska  analysen  âdagalàgger,  endast  uppkomma  genom  en  sâdan 
byggnad  hos  isoindicialytorna,  som  làttast  kan  âskâdliggoras  i  form  af 
grunda,  radiàra  inemot  centrum  allt  otydligare,  veckliknande  bildningar. 
och  sàdana  fôrefinnas  alltsâ  i  det  normala  ôgat  redan  i  ackommodations- 
hvila.  Undersokningen  med  den  af  mig  utbildade  s.  k.  subjektiva  stig- 
matoskopien  gifver  ocksâ  otvetydigt  vid  handen,  att  de  synbara  strâlbild- 
ningarna  forândra  sin  karaktar  vid  ackommodationen,  hvilket  ar  liktydigt 
dàrmed,  att  isoindicialytornas  radiàra,  veckliknande  bildningar  dàrvid  for- 
andras.  Man  skulle  hàr  kanske  vilja  invanda,  att  det  vid  forhandenvaro 
af  sàdana  bildningar  pa  isoindicialytorna  ej  vore  tillâtligt  att,  sâsom  jag 
gjort,  i  den  matematiska  undersokningen  behandla  dem  sâsom  rotations- 
ytor.  Men  forhallandet  àr,  enligt  hvad  det  framgàr  af  den  subjektiva 
stigmatoskopiens  résultat,  att  det  i  ogat  brutna  knippets  vâgyta  —  jag 
maste  hàr  begagna  ett  matematiskt  sprâk  —  har  en  fullstandig  beroring 
af  fjàrde  ordningen  med  en  rotationsyta.  och  det  àr  denna  rotations- 
yta,  som  àr  foremâl  for  den  matematiska  undersokningen  af  linsens 
dioptrik. 

Vi  hafva  harmed  funnit  den  intrakapsulàra  ackommodationsmekanis- 
men  kànnctecknad  vàsentligen  dàraf,  att  de  i  ekvatorplanet  liggande  smâ- 
delarne  vid  ackommodationen  forskjuta  sig  i  axipetal  riktning  i  desto 
stôrre  utstràckning,  ju  nàrmare  de  ligga  axeln.  vidare  dàraf,  att  zonula - 
fàstet  a  fràmre  linsytan  vid  ackommodationen  forskjuter  sig  i  axipetal 
riktning,  och  slutligen  dàraf,  att  forskjutningen  sker  i  olika  utstràckning 
làngs  olika  radier  af  linsen.  Jag  skall  nu  visa,  att  denna  mekanism  sa 
noga  motsvarar,  hvad  vi  kànna  om  linsens  byggnad.  att  man  borde  hafva 
kunnat  forutsàga  den  till  alia  delar.  Jag  har  narnnt,  att  linsen  helt  och 
hâllet  àr  sammansatt  af  mikroskopiskt  fina  tradar,  hvilka  forlopa  i  slingor. 
riktade  mot  ekvatorn.  Fôljden  hàraf  àr,  att  ekvatorplanet  endast  innehâl- 
ler  tvàrsnitt  af  dessa  trâdar.  De  àro  skurna  i  nàra  ràt  vinkel  och  ligga 
sa  tàtt  packade,  att  de  antagit  sexkantig  form.  Nu  àr  det  utan  vidare 
uppenbart.  att.  nàr  en  centripetal  rorelse  hàr  àger  rum.  hvarvid  pâ  en  tids- 
enhet  samma  ytinnehâll  af  tvàrsnitt  mâste  passera  igenom  de  cirklar,  som 
hafva  linscentrum  till  medclpunkt,  forskjutningen  mâste  vara  desto  stôrre, 
ju  mindre  cirkelns  periferi  àr,  d.  v.  s.  ju  nàrmare  axeln  man  kommer 
A  andra  sidan  àr  det  ocksâ  utan  vidare  klart,  att  i  tie  niera  centrala 
delarna  af  ekvatorplanet,  dàr  forskjutningen  àr  stor.  ej  alla  i  en  krets  be- 
lâgna    tvàrsnitt    leunna    skjutas    in  mot  centrum  i  samma  grad,  enàr  de  ej 


19 

fâ  plats  inom  den  mindre  krets,  de  efter  fullbordad  fôrskjutning  intaga. 
Forskjutningen  mâste  sâlunda  med  nodvàndighet  àga  rum  i  olika  utstràck- 
ning  utefter  olika  i  ekvatorplanet  forlopande  radier.  Och  slutligen:  enàr 
hela  linsen  bestâr  af  sammanpackade  trâdar,  hvilka  skàra  ekvatorplanet  i 
nàra  rat  vinkel  under  bildande  af  en  mot  ekvatorn  riktad  slinga,  under 
det  de  àro  fàstade  i  frâmre  och  bakre  delen  och  hàr  ej  forskjutbara  mot 
hvarandra.  sa  kan  en  fortjockning  af  linsen  ej  àga  rum  pâ  annat  sàtt.  an 
att  dessa  slyngor  stràckas,  hvarvid  nâgon  del  af  dem  mâste  gôra  en  axipe- 
tal  rorelse.  Dâ  nu  dessutom  vid  denna  linsens  fortjockning  frâmre  lins- 
ytan  starkt  tilltager  i  krôkning  i  sin  pol,  sa  kan  detta  ej  ske  pâ  annat 
sâtt.  an  att  de  perifera  delarna  af  de  utefter  frâmre  linsytan  forlopande 
trâdarna  deltaga  i  denna  axipetala  rorelse.  Mycket  sannolikt  àr  det  pa 
samma  grunder,  att  enahanda  gàller  om  de  delar  af  linstrâdarnas  slingor, 
som  hgga  i  ekvatorplanet  och  utefter  den  bakre  linsytans  perifera  delar, 
men  med  sâkerhet  torde  man  ej  kunna  sluta  dârtill,  dâ  forokningen  af 
dess  krdkning  i  polen  âr  sa  obetydlig,  och  dâ  det  ej  àr  kàndt,  huruvida 
icke  en  perifer  ackommodativ  afplattning  kan  âtfolja  densamma.  Det  àr 
ocksà  ej  nodvàndigt  att  veta  mer,  an  att  det  frâmre  zonulafàstet  vid 
ackommodationen  nàrmar  sig  axeln. 

Man  ser,  att,  sa  som  linsen  àr  byggd  och  sa  som  den  forândrar  sin 
form  vid  ackommodationen.  kan  den  intrakapsulàra  ackommodationsmeka- 
nismen  helt  enkelt  icke  vara  nâgon  annan  an  den,  som  resulterat  ur  mina 
undersôkningar  om  linsens  dioptrik.  Man  borde  dàrfôr  hafva  kunnat  finna 
den  med  de  kunskaper,  vi  àgde,  innan  jag  borjade  mina  undersôkningar. 
man  borde  hafva  kunnat  forutsàga  bland  annat,  att  linsens  totalindex 
mâste  tilltaga  vid  ackommodationen,  och  att  den  HELMHOLT/.'ska  ackom- 
modationsteorien  mâste  vara  i  vàsentliga  delar  riktig,  àfven  om  de  fysio- 
logiska  experimenten  hade  talat  dàremot.  Men  ingen  tânkte  dàrpâ.  Det 
mâste  ocksâ  medgifvas,  att  tanken  hade  varit  djàrfvare,  innan  de  exakta 
bevisen  fbrelâgo.  Och  dàrfôr  hade  vàl  den  intrakapsulàra  ackommodations- 
mekanismen  àndock  forblifvit  obekant.  om  det  ej  varit  nodvàndigt  att 
undersoka  de  heterogena  mediernas  dioptrik  for  att  vinna  exakt  kànnedom 
om  afbildningen  i  dgat. 
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1.     DISTRIBUTION  DES  PRIX  SUEDOIS  EN  1912. 

Les  institutions  suédoises  que  le  Dr  ALFRED  NOBEL  a  chargées  par 
son  testament  de  décerner  les  prix  qu'il  a  fondés,  choisissent  chacune, 
conformément  aux  Statuts  de  la  Fondation,  un  Comité  qui  prépare  l'attri- 
bution annuelle  de  ces  prix. 

Ces  comités  reçoivent  les  propositions  de  candidatures,  faites  par  les 
personnes  qui,  en  Suède  et  à  l'étranger,  sont  qualifiées  à  cet  effet  suivant 
des  règlements  spéciaux;  ils  les  examinent  et  remettent  à  leurs  institutions 
respectives  des  rapports  motivés,  après  quoi  l'attribution  des  prix  est  décidée. 

En   1912,  les  Comités  étaient  composés  de  la  manière  suivante: 

Comité  Xobel  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Suède  pour  la 
physique: 

MM.  P.  G.  D.  GRANQVIST,  professeur  de  physique  à  Upsal,  président 
du  Comité;  K.  B.  Hasselberg,  professeur,  physicien  de  l'Académie  des 
Sciences;  Svaxte  A.  Arriienius,  professeur,  directeur  de  l'Institut  Nobel 
de  l'Académie  des  Sciences  pour  la  chimie  physique;  V.  Carlheim-Gyl- 
LENSKIÔLD,  professeur  de  physique  à  l'École  Supérieure  de  Stockholm; 
A.  Gullstrand,  professeur  d'ophthalmologie  à  Upsal. 

Comité  Nobel  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Suède  pour  la  chimie: 

MAI.  O.  Hammarstex,  ancien  professeur  de  chimie  physiologique  et 
médicale  à  Upsal,  président  dn  Comité;  S.  O.  PETTERSSON,  ancien  pro- 
fesseur de  chimie  à  Stockholm;  J.  P.  KLASON,  professeur  de  chimie  à 
l'École  Technique  Supérieure  à  Stockholm;  Oskar  WinMAN,  professeur 
de  chimie  à  Upsal;  H.  G.  SôDERBAUM,  professeur  de  chimie  agricole  à 
l'Académie  Royale  d'agriculture  de  Suède; 

Comité  Nobel  de  l'Institut  Royal  Carolin  de  médecine  et  de  chirurgie 
pour  la  physiologie  et  la  médecine: 

MM.  le  comte  K.  A.  H.  MÔRNER,  professeur  de  chimie  médicale, 
Président  du  Comité:  Carl  SuNDBERG,  professeur  d'anatomie  pathologique, 
vice-président  dn  Comité;  J.  H.  ÂKERMAN,  professeur  de  chirurgie;  J.  E. 
JOHANSSON,  professeur  de  physiologie;  B.  E.  GadELIUS,  professeur  de 
psychiatrie,  tous  à  l'Institut  Carolin. 


Comité  Nobel  de  l'Académie  suédoise  pour  la  littérature: 

MM.  Esaias  Tegnér,  ancien  professeur  de  langues  orientales  à  Lund; 

Hans  Hildebraxd,  ancien  conservateur  en  chef  des  antiquités  du  Royaume; 

K.    A.   MELIN,   docteur  en  philosophie,  professeur  de  lycée;  E.  A.  Karl- 

FELDT,   docteur  en  philosophie,  bibliothécaire  de  l'Académie  d'agriculture, 

poète.     Une  place  vacante. 

L'Académie    Royale   des   Sciences  de  Suède  décida,  le   12  novembre 

1912,  de  décerner  le  prix  Nobel  de  l'année  pour  la  physique  à 

GUSTAF  DALÉN 

pour    son    invention  de  régulateurs  automatiques,  combinés  à  des  accumu- 
lateurs de  gaz,  destinés  à  F  éclairage  des  phares  et  bouées  lumineuses. 


L'Académie  décida  le  même  jour  de  partager  le  prix  Nobel  de  chimie 
de  l'année  en  deux  parts   égales,  dont  l'une  serait  attribuée  à 

VICTOR  GRIGNARD 

pour    la  découverte  du  réactif,  dit  Grignard,  qui  a  grandement  favorisé 
le  développement  de  la  chimie  organique  dans  les  dernières  années; 
et  l'autre  moitié  à 

PAUL   SABATIER 

pour  sa  'mètJiode  d?  hydrogénation  des  combinaisons  organiques  en  présence 
de  métaux  finement  réduits,  méthode  qui  a  fait  faire  de  grands  progrés 
11  la  chimie  organique. 


L'Institut  Royal  Carolin  de  Médecine  et  de  Chirurgie  résolut,  le  10 
octobre  191 2,  de  décerner  le  prix  Nobel  de  l'année  pour  la  physiologie 
et  la  médecine  à 

ALEXIS   CARREL 

en  reconnaissance  de  ses  travaux  concernant  la  suture  des  vaisseaux  et  la 
transplantation  de  vaisseaux  et  dorganes. 


L'Académie    suédoise    décida,    le    14   novembre   1912,  de  décerner  le 
prix  Nobel  de  l'année  pour  la  littérature  à 

GERHART  HAUPTMANN 

principalement    en    hommage    à    son   activité  féconde,  diverse  et  èminente 
dans  le  domaine  de  la  littérature  dramatique. 


Cérémonie  de  la  distribution  des  prix  suédois. 

Conformément  aux  Statuts  de  la  Fondation  Nobel,  la  distribution 
annuelle  des  prix  est  fixée  au  10  décembre,  jour  anniversaire  de  la  mort 
du  généreux  donateur. 

Les  prix  de  physique,  de  cJiimie,  de  médecine  et  de  littérature  se 
distribuent  à  Stockholm,  celui  de  la  paix  à  Christiania. 

Une  séance  solennelle  pour  la  distribution  des  prix  suédois  en  1912 
eut  lieu  à  5  heures  de  l'après-midi  suivant  un  programme  dressé  de  concert 
par  les  corporations  décernant  ces  prix  et  le  Conseil  d'Administration. 
M.  S.  JOLIN,  professeur  à  l'Institut  Carolin,  fut  chargé  d'en  fixer  les 
détails. 

La  cérémonie  eut  lieu  dans  la  grande  salle  de  l'Académie  Royale  de 
Musique,  ornée  pour  la  circonstance  du  buste  d' ALFRED  NOBEL  et  riche- 
ment décorée  d'emblèmes  et  de  fleurs  naturelles. 

Voici  la  liste  des  invités: 

S.  M.  LE  ROI,  qui  daigna  gracieusement  présenter  les  prix  aux  lau- 
réats; 

LL.  AA.  RR.  Le  Prince  Guillaume,  Le  Prince  Charles  et  La 
Princesse  Ingebobg,  avec  leurs  suites;  des  membres  du  ministère  suédois; 
le  corps  diplomatique,  etc.; 

son  Excellence  D:r  Emanuel  Nobel  et  quelques  autres  membres  de 
la  famille  Nobel; 

de  hauts  fonctionnaires  civils  et  militaires,  des  représentants  du  Riks- 
dag suédois  et  de  la  Ville  de  Stockholm; 

des  professeurs  et  des  élèves  des  Ecoles  supérieures,  des  représentants 
de  sociétés  savantes  et  littéraires,  des  sciences,  des  Lettres  et  des  arts, 
etc.     Un  grand  nombre  de  dames  furent  aussi  invitées. 

Quatre  lauréats  de  l'année  assistèrent  à  la  séance,  MM.  P.  Sabatier, 
V.  Grignard,  A.  Carrel  et  Gerhart  Hauptmann.  Gustave  Dalén, 
étant  retenu  par  les  suites  d'un  accident  très  grave,  son  frère,  M.  le  pro- 
fesseur A.  Dalén,  s'est  présenté  pour  recevoir  le  prix  de  physique. 

La  fête  commença  à  cinq  heures  de  l'après-midi.  En  voici  le  pro- 
gramme: 


*Nu  komma  de  svenske»,  chœur  composé  par  KôRLlNG,  exécutée  par 
la  Société  de  Chant  des  Étudiants  de  Stockholm  sous  la  direction  de 
M.  Carl  A.  Gentzel. 

Discours  du  C:te  F.  WACHTMEISTER,  Président  du  Conseil  d'Admi- 
nistration de  la  Fondation  Xobel. 

Distribution    du  prix  Nobel  de  physique,  après  un  discours  prononce 
par  le  Président  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Suède. 
7>En  sommaraftom  de  A.  F.  LlNDBLAD,  exécuté  par  le  chœur. 
Distribution  du  prix  Xobel  de  chimie,  après  un  discours  prononcé  par 
le  Président  de  l'Académie  des  Sciences  de  Suède. 
*Pâ  berget  i  solem,  de  Peterson-Berger,  exécuté  par  le  chœur. 
Distribution  du  prix  Xobel  de  médecine,  après  un  discours  de  M.  le 
professeur  J.  ÂKERMAN,  de  l'Institut  médico-chirurgical  Carolin. 
*Stàntning»,  de  Peterson-Berger,  exécuté  par  le  chœur. 
Distribution    du    prix    Xobel    de  littérature,  après  un  discours  de  M. 
Hans    Hildebraxd,    secrétaire   par  intérim  de  l'Académie  suédoise. 
10.     T>H'ôr  oss,  Svea»  de  G.  WENNERBERG,  exécuté  par  le  chœur. 


TAL 

af  Ordforanden  i  Nobelstiftelsens  styrelse,  Universitetskanslern  grefve 
Fredrik  Wachtmeister. 

(Traduction  voir  page  9.) 

Eders  Majestàt,  Kungliga  Hôgheter,  mina  damer  och  herrar. 

Pâ  denna  Xobelstiftelsens  hogtidsdag  beder  jag  fâ  bjuda  Eder  alla  ett 
hjàrtligt  vàlkommen.  Sàrskildt  framfor  jag  till  Sveriges  konung  ett  vôrd- 
nadsfullt  tack  for  att  Eders  Majestàt  velat  komma  hit  och  forràtta  pris- 
utdelningen. 

Mot  bakgrunden  af  hvad  alla  kulturmànniskor  anse  efterstrâfvansvàrdt, 
gifva  de  sistforflutna  mânadernas  hàndelser  i  vâr  vàrldsdels  sydôstra  hôrn 
en  massa  allvarliga  intryck.  A  ena  sidan  slites  man  mellan  kànslorna  for 
de  oerhorda  lidanden,  som  de  kàmpande  folkstammarna  utstà,  och  hoppet 
att  af  ail  denna  blodsutgjutelse  en  friskare  civilisation  skall  kunna  upp- 
blomstra.  A  andra  sidan  gifva  krigshàndelserna  oss  hàr  i  Norden  en  all- 
varlig  vàckelse  att  begrunda  betydelsen  af  ett  vàpnadt  och  tryggadt  sjâlf- 


forsvar.  Men  sàkert  âr,  att  om  man  an  mâste  gifva  ett  fullt  erkànnande 
ât  de  allvarliga  bemôdandena  att  skydda  oss  frân  ett  allmànt  krig,  fâ  vi 
af  hvad  vi  skâdat  i  âr  och  âfven  i  fjol  ett  nedslâende  intryck  af,  hvad  som 
hittills  blifvit  resultatet  af  fredsstrâfvandena  —  en  af  Alfred  Xobels  grund- 
tankar. 

Men  det  âr  for  vannerna  af  den  fredliga,  jâmnt  framskridande  utveck- 
lingen  ej  skâl  att  fàlla  modet,  sa  mycket  mindre  som  vi  pa  Nobels  minnes- 
dag  hafva  den  stora  tillfredsstâllelsen  att  kunna  taga  i  betraktande  de 
vinningar  och  segrar,  som  genom  fredlig  id  vunnits  under  de  sista  âren 
pâ  litteraturens  omrâde,  i  den  naturvetenskapliga  forskningen  och  vid  veten- 
skapens  praktiska  tillâmpning.  De  beloningar,  som  for  dylika  andliga  land- 
vinningar  tillerkânts  nâgra  stormân,  skola  motiveras  af  kommande  talare, 
men  dâ  jag  har  att  oppna  denna  hogtidsfest,  ma  det  tillâtas  mig  att  som 
svensk  fâ  uttala  vâr  glâdje,  att  bland  dessa  stormân  râknas  en  vâr  lands- 
man. Det  har  lâmnats  ett  erkânnandets  pris  ât  en  svensk  man,  som  vetat 
att  genom  storslagna,  betydelsefulla  arbeten  frâmja  samfârdseln  mellan 
nationerna  och  hârigenom  gagnât  sin  samtid  i  den  riktning,  som  fullt 
motsvarar,  hvad  Alfred  Nobel  âsyftat  med  sin  gâfva.  Vâr  svenska  pris- 
tagares  sjâlsstyrka  och  mannamod  forsâkra  oss  âfven  om,  att  han  genom 
sitt  oaflâtliga  tankearbete  âfven  i  framtiden  skall  veta  att  soka  fa  svar 
pâ  de  spôrsmàl,  som  han  gjort  till  sin  lifsuppgift  att  losa. 


Traduction. 

DISCOURS 

prononcé  par  le  Président  du  Comité  d'Administration  de  la  Fondation 
Nobel,  le  Chancelier  des  Universités,  comte  Fredrik  Wachtmeister: 

Sire,  Altesses  Royales,  Mesdames  et  Messieurs, 
En  cette  fête  de  la  Fondation  Nobel,  je  vous  souhaite  à  tous  la  bien- 
venue.    Je    remercie    tout  particulièrement  Votre  Majesté  qui  a  daigné  se 
charger  de  la  distribution  des  prix. 

A  la  lumière  de  ce  que  tous  les  hommes  civilisés  considèrent  comme 
le  but  â  atteindre,  les  événements  qui,  ces  mois  derniers,  se  sont  déroulés 
au  Sud  et  à  l'Est  de  l'Europe  éveillent  une  foule  d'impressions  graves. 
D'un  côté  on  est  balotté  entre  un  sentiment  de  pitié  pour  les  souffrances 
atroces  que  les  peuples  combattants  doivent  subir,  et  l'espoir  que  tout  ce 
sang    répandu    servira    â    faire    fleurir  une  civilisation  plus  saine.     D'autre 
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part,  les  événements  de  la  guerre  nous  donnent,  à  nous,  peuple  du  Nord, 
un  avertissement  de  réfléchir  à  l'importance  d'une  défense  armée  bien 
organisée.  Même  s'il  faut  pleinement  reconnaître  les  efforts  sincères  pour 
éviter  une  guerre  générale,  on  ne  peut  s'empêcher,  en  voyant  ce  qui  s'est 
passé  cette  année  et  l'année  dernière,  de  considérer  avec  un  sentiment 
de  découragement  ce  qu'a  été  jusqu'ici  le  résultat  des  efforts  pacifistes  — 
une  des  idées  fondamentales  d'Alfred  Nobel. 

Cependant  les  amis  du  progrès  pacifique  et  continu  auraient  tort  de 
perdre  courage,  d'autant  plus  que  nous  avons,  en  ce  jour  commémoratif 
d'Alfred  Nobel,  la  grande  satisfaction  de  contempler  les  conquêtes  et  les 
victoires  remportées  au  cours  des  dernières  années  par  le  travail  pacifique 
dans  les  domaines  de  la  littérature,  des  sciences  et  de  l'application  pratique 
des  sciences.  L'attribution  des  prix  décernés  pour  ces  conquêtes  spiri- 
tuelles à  quelques  grands  hommes  sera  motivée  par  d'autres  orateurs,  mais 
comme  il  m'a  été  donné  d'ouvrir  cette  solennité,  il  me  sera  permis, 
j'espère,  d'exprimer,  en  qualité  de  Suédois,  notre  joie  de  voir  parmi  les 
lauréats  un  compatriote.  On  a  voula  rendre  un  hommage  de  reconnais- 
sance à  un  Suédois,  qui  a  trouvé  moyen  de  favoriser,  par  des  inventions 
grandioses,  les  rapports  de  communication  entre  les  nations  et  qui  a  ainsi 
rendu  service  à  ses  contemporains  dans  un  sens  qui  correspond  pleinement 
à  l'idée  qu'Alfred  Nobel  avait  attachée  à  son  don.  La  fermeté  d'àme 
et  le  courage  viril  de  notre  compatriote  nous  garantissent  que  son  cerveau 
infatigable  saura  dans  l'avenir  encore  trouver  la  solution  des  problèmes 
auxquels  il  a  voué  sa  vie. 


Nobelpriset  i  fysik. 

(Traduction  voir  page   14.) 

Kungl.  Vetenskapsakademiens  preses,  professor  H.  G.  SûDERBAUM 
yttrade: 

K.  Vetenskapsakademien  har  trott  sig  handla  i  full  ofverensstàmmelse 
med  Alfred  Nobels  testamente  genom  att  i  âr  tillerkanna  Nobelpriset  i 
fysik  ât  ofveringenjoren  Gustaf  DALÉN  for  hans  epokgorande  uppfin- 
ningar  af  sjàlfreglerande  ventiler  att  i  kombination  med  gasaccumulatorer 
anvàndas  vid  fyrar  och  lysbojar. 

Den  stàndigt  tillvàxande  samfàrdseln  till  sjôss  stàller  alltjàmt  stegrade 
kraf  pâ  de  inràttningar,  som  afse  sjofartens  tryggande,  och  icke  minst  pâ 
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fyrvâsendet.  Antalet  fyrar  och  lysbojar  har  under  de  senaste  ârtiondena 
ocksâ  blifvit  mângdubbladt.  Samtidigt  har  man  sokt  utvàgar  att  gôra 
fyrljuset  starkare  och  de  olika  fyrarna  làttare  igenkànnliga.  Sâvidt  moj- 
ligt  har  man  âfven  stràfvat  att  gôra  dem  sjàlfreglerande,  en  i  hog  grad 
maktpâliggande  uppgift,  enàr  intet  land  har  râd  att  ât  alia  behofliga  fyrar 
och  lysbojar  bekosta  en  stàndig  tillsyn. 

Sârskildt  i  Sverige  med  dess  lânga  kuster  och  vidstràckta  skàrgârdar 
har  frâgan  om  ett  pâ  samma  gang  billigt  och  pâlitligt  fyrvàsen  lange 
varit  brànnande. 

Vid  1890-talets  midt  larde  man  sig  for  fôrsta  gângen  att  ur  kalcium- 
karbid  tekniskt  framstàlla  acetylen,  ett  gasformigt  kolvàte,  som  vid  for- 
brànning  alstrar  ett  sàrdeles  starkt  och  klart  ljus. 

De  forsta  forsoken  att  anvànda  denna  gas  till  fyrbelysning  slogo  emel- 
lertid  mindre  val  ut.  Den  forut  flerstàdes  till  hafsbelysning  anvànda  olje- 
gasen  hade  man  sammanpressat  pa  stora  plâtkârl.  Att  pâ  samma  satt 
behandla  acetylen  befanns  vara  ytterst  farligt,  enàr  denna  under  ett  tryck 
af  2  eller  fiera  atmosfàrer  exploderar  vid  stotar.  Man  forsokte  ocksâ  att 
i  lysbojar  inlàgga  kalciumkarbid  och  lata  acetylenen  sa  smâningom  ut- 
veckla  sig  dàrur  genom  automatisk  tillforsel  af  vatten,  men  denna  metod 
visade  sig  vara  obekvàm,  opâlitlig  och  i  kold  oanvàndbar. 

Ar  1896  upptàckte  de  franska  kemisterna  Claude  och  Hess  egenska- 
pen  hos  aceton  att  i  stor  màngd  losa  acetylen.  Denna  losning  àr  icke 
explosiv.  Den  kan  dock  icke  utan  vidare  anvàndas  som  ett  acetylen- 
magasin;  ty  om  àfven  magasineringskàrlet  frân  borjan  fylles  med  en  màt- 
tad  losning  under  hogt  tryck,  sa  minskas  snart  vàtskevolymen  genom  for- 
brukning  eller  afkylning,  och  dârvid  uppstâr  ett  af  explosiv  acetylengas 
fylldt  rum  ofvanfor  vàtskans  yta. 

Da  fann  man,  att  explosiviteten  upphàfves,  om  acetylenlosningen  in- 
pressas  i  en  porôs  massa.  Mânga  fâfànga  forsok  gjordes  nu  att  bereda 
en  dylik  massa,  nog  hâllbar  och  elastisk  for  att  icke  med  tiden,  t.  ex. 
genom  stotar  och  skakning  vid  transporten,  spricka  och  smulas  sonder  och 
dàrigenom  làmna  rum  ât  hâligheter,  som,  fyllda  med  acetylengas,  kunde 
foranleda  explosion. 

Fortjânsten  att  slutligen  hafva  uppfunnit  en  sâdan  massa,  den  s.  k. 
aga  1.  porosa  massan,  tillkommer  ôfveringenjor  Gustaf  Dalén. 

Genom  ett  omstàndligt,  noggrant  utarbetadt  forfaringssàtt  infores 
denna  massa  i  stâlfiaskor,  som  dàrigenom  blifva  àndamâlsenliga  ackumula- 
torer  for  acetylengas.     Massans  porer  fyllas  till  sin  halfva  volym  med  ace- 
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ton,  hvarefter  acetylen  inpressas  till  10  atmosfarers  tryck.  Vid  detta  tryck 
och  15°  temperatur  rymmer  kàrlet  100  ganger  sin  egen  volym  acetylen.  Ett 
sâdant  kàrl  kan  anvàndas  till  att  forse  en  fyr  eller  en  boj  med  den  for 
belysning  erforderliga  acetylenen. 

Vinsten  af  denna  anordning  vore  emellertid  icke  stor,  om  acetyien- 
lâgan  dâr  skulle  brinna  oafbrutet;  ty  dels  skulle  denna  belysning  stàlla 
sig  ganska  dyrbar,  dels  skulle  de  olika  fyrarna  eller  bojarna  icke  kunna 
sârskiljas  hvarken  frân  hvarandra  eller  frân  andra  ljus. 

Visserligen  hade  man  redan  forut  uppfunnit  fiera  metoder  att  gôra 
ett  fyrljus  intermittent.  For  detta  àndamâl  hade  man  antingen  omgifvit 
ljuset  med  rorliga  skàrmar  eller  lâtit  sjâlfva  lysapparaten  rotera.  Men  dy- 
lika  inràttningar  kràfva  tràgen  tillsyn  och  draga  dàrigenom  dryga  kostnader. 

Vid  anvàndning  af  sammanpressad  oljegas  som  ljuskàlla  hade  man 
àfven  konstruerat  blinkljusapparater  med  den  utstrommande  gasen  som 
drifkraft.  Blinkarnas  varaktighet  uppgick  har  till  5  à  7  sekunder,  hvilket 
med  hânsyn  till  oljegasens  ringa  lyskraft  mâhànda  var  lampligt.  Men 
for  den  intensiva  acetylenlâgan  àro  sa  lânga  ljusblinkar  onodiga;  ej  heller 
tillâta  de  tillràcklig  omvàxling  i  signalerna.  Ocksâ  anvànde  man  vid  de 
stora  fyrarna  redan  allmant  ljusblinkar  om  endast  7*°  till  3A°  sekund. 

Omkring  âr  1904  borjade  Dalén  syssla  med  detta  problem.  Vid  de 
for  oljegas  konstruerade  apparaterna  befanns  det  omojligt  att  uppdela  1 
liter  gas  i  mer  an  50  skilda  ljussken.  Dâ  konstruerade  Dalén,  enligt  en 
alldeles  ny  princip,  en  blinkapparat,  som  âstadkom  ett  ôgonblickligt  opp- 
nande  eller  stàngande  af  gasutloppet,  med  den  pàfoljd  att  1  liter  gas 
kunde  uppdelas  i  fiera  tusen  ytterst  korta,  men  fullt  skilda  ljusblixtar. 
Denna  sinnrika  apparat  underkastades  en  lângre  tids  profiling  och  visade 
sig  dàrvid  synnerligen  pâlitlig.  Sedan  àfven  ofriga  anordningar  for  det  s.  k. 
agaljusets  anvàndning  i  fyrvàsendets  tjànst  blifvit  af  Dalén  pâ  det  mest 
fullàndade  sàtt  utarbetade,  hafva  allt  fiera  svenska  fyrar  och  lysbojar  for- 
setts  med  agabelysning.  Brànnaren  àr  hàrvid  fôrsedd  med  en  liten  evig- 
hetslâga,  som  enligt  den  vanligaste  anordningen  hvar  3:e  sekund  tànder 
en  blink  af  3/io  sekunds  varaktighet. 

Kronan  pâ  verket  satte  emellertid  Dalén  âr  1907,  dâ  han  konstruerade 
en  s.  k.  solventil,  som  slacker  blinkljuset  vid  soluppgângen  och  tànder 
det  vid  solnedgàngen.  Denna  ventil  régleras  af  4  metallstàn^cr.  inneslutna 
i  ett  glasrôr.  Den  innersta  àr  svàrtad,  de  ofriga  fôrgyllda  och  blanka. 
Dagsljuset  absorberas  af  den  svarta  stângen,  som  dàrigenom  uppvârmes 
och    fôrlànges,  sa  att  gasventilen  stanges.     Xàr  dagsljuset  fôrsvagas,  anta- 
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ger  den  svarta  stângen  samma  temperatur  som  de  blanka,  den  forkortas 
och  oppnar  dàrigenom  gasventilen. 

Apparaten  kan  efter  ônskan  installas  pâ  olika  kànslighet,  och  for  att 
vara  pâ  den  sàkra  sidan  later  man  den  tàndas,  redan  nâr  dimma  eller  ett 
tjockt  molntâcke  skymmer  solen. 

Genom  solventilen  i  fôrening  med  blinkaren  vinnes  vid  fôrut  namnda 
anordning  en  gasbesparing  af  93  %,  och  ànnu  mer  kan  vinnas,  om  de  morka 
mellantiderna  gôras  làngre. 

Tack  vare  agabelysningen  âr  det  mojligt  att  pâ  svârtillgàngliga  stàllen 
i  skàrgârdar  och  haf,  dàr  farliga  grund  finnas,  anordna  fyrar  eller  lysbojar. 
Med  tillhjàlp  af  en  enda  eller  ett  fatal  làtt  transportabla  gasackumulatorer 
kunna  dessa  utan  tillsyn  ofelbart  utsànda  sina  regelbundna  varnings-  eller 
ledsignaler  under  ett  helt  âr  eller  ânnu  lângre.  Hàrigenom  vinnes  en 
fôrut  icke  uppnâdd  sàkerhet  for  sjofarten  samt  en  enorm  besparing.  Vid 
ett  sâdant  grund  i  de  svenska  farvattnen  behôfdes  fôrr  ett  fyrskepp,  som 
i  inkop  kostar  omkring  200,000  och  i  ârlig  skotsel  omkring  25,000  kr. 
Nu  kan  i  mânga  fall  sjofarten  vara  tillràckligt  betjànad  genom  utlàggan- 
det  af  en  med  lys-  och  ljudapparat  fôrsedd  agaboj,  hvilken  i  inkop  kostar 
9,000  och  i  ârligt  underhâll  omkring  60  kr. 

Flertalet  sjôfarande  nationer  har  ocksâ  redan  bôrjat  anvànda  dessa 
Dalénska  apparater,  sa  att  dessa  nu  àro  i  bruk  frân  Spetsbergen,  Varanger- 
fjord,  Island  och  Alaska  i  norr  till  Magelhaenssund  och  Kerguelenôn  i 
sôder.  Den  ârliga  vinst,  som  hàraf  tillskyndas  sjofarten,  torde  kunna 
skattas    till  tusentals  ràddade  mànniskolif  och  hundratals  millioner  kronor. 

Àfven  till  andra  àndamâl  har  agaljuset  med  stor  fôrdel  kunnat  an- 
vàndas,  sâsom  till  belysning  af  jàrnvàgsvagnar,  till  jârnvàgssignaler,  till 
automobillyktor,  till  svetsning,  smàltning  och  skârning  af  metaller  o.  s.  v. 

Vetenskapsakademien,  som  till  fullo  uppskattar  vàrdet  af  alla  dessa 
uppfinningar,  har  sàrskildt  velat  utmàrka  dem,  som  tjàna  till  sjôfartens 
bâsta,  emedan  de  obestridligen  gjort  mànskligheten  storsta  nyttan. 


De  vetenskaper,  som  sàrskildt  ihâgkommits  i  den  stora  spràngàmnes- 
teknikern  Alfred  Xobels  testamente,  fysiken,  kemien  och  de  medicinska 
vetenskaperna,  hafva  det  gemensamt,  att  deras  utôfvande  understundom 
kan  medfôra  eller  rent  af  kràfva  ett  offer  af  den  utofvandes  egen  per- 
sonliga  sàkerhet.  Det  har,  som  vi  alla  torde  kânna,  fallit  pâ  den  fysiske 
pristagarens    lott  att  bringa  ett  dylikt  offer  af  den  allvarliga  beskaffenhet, 
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att  det  hindrar  honom  att  vid  detta  tillfâlle  personligen  narvara  och  ur 
sin  konungs  hand  sjâlf  mottaga  priset. 

Han  représenteras  emellertid  hâr  af  sin  broder,  professorn  vid  Karo- 
linska  Institutet,  dr  Albin  Dalén. 

Herr  Professor!  Pâ  samma  gang  Ni  till  Eder  broder  ôfverlàmnar 
medalj  och  diplom,  ber  jag  Eder  till  honom  framfora  K.  Vetenskapsaka- 
demiens  varma  lyckonskningar  till  den  vunna  utmàrkelsen  och  dess  fôr- 
hoppningar  om  en  sa  fullstàndig  forbàttring,  som  kan  ligga  inom  moj- 
liehetens  erânser. 


Traduction. 

Prix  Nobel  de  Physique. 

Le  Président  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Suède,  le  Pro- 
fesseur H.  G.  SôDERBAUM  prit  la  parole: 

L'Académie  Royale  des  Sciences  a  cru  agir  conformément  au  testa- 
ment d'Alfred  Nobel  en  décernant  cette  fois  le  prix  de  physique  à  l'Ingé- 
nieur en  chef  M.  GUSTAF  Dalén  en  reconnaissance  de  son  invention 
remarquable  de  soupapes  automatiques  destinées  à  être  employées  en 
combinaison  avec  des  accumulateurs  de  gaz  dans  les  phares  et  bouées 
lumineuses. 

Les  communications  maritimes  toujours  accrues  exigent  de  plus  en 
plus  des  institutions  assurant  la  sécurité  de  la  navigation;  parmi  ces 
institutions  les  phares  n'ont  pas  une  médiocre  importance.  Le  nombre 
des  phares  et  des  bouées  lumineuses  s'est  multiplié  au  cours  des  derniers 
décennia.  Simultanément  on  a  cherché  les  moyens  de  rendre  la  lumière 
des  phares  plus  forte  et  les  différents  feux  plus  facilement  reconnaissables. 
Autant  que  possible  on  a  aussi  travaillé  pour  trouver  des  systèmes  qui 
les  règlent  automatiquement,  chose  fort  importante,  car  aucun  pays  n'est 
assez  riche  pour  payer  une  surveillance  constante  de  tous  ses  feux 
nécessaires. 

En  Suède,  pays  possédant  une  longue  étendue  de  côtes  et  de  vastes 
archipels,  la  question  d'une  organisation  sûre,  pas  trop  coûteuse,  des  feux 
a  été  plus  qu'ailleurs  actuelle  depuis  très  longtemps. 

Vers  1895,  on  apprit  pour  la  première  fois  à  préparer  industriellement, 
avec  du  carbure  de  calcium,  l'acétylène,  hydrocarbure  gazeux  qui  en 
brûlant  produit  une  lumière  particulièrement  forte  et  blanche. 
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Les  premières  tentatives  pour  utiliser  ce  gaz  dans  l'éclairage  des 
phares  n'eurent  pas  de  résultats  très  satisfaisants.  Le  gaz  d'huile  employé 
jusqu'ici  pour  les  feux  en  mer  s'était  laissé  comprimer  et  enfermer  dans 
de  grands  récipients  en  tôle.  Or,  il  s'est  trouvé  extrêmement  dangereux 
de  traiter  l'acétylène  de  la  même  manière,  attendre  que  ce  gaz,  sous  la 
pression  d'une  ou  de  plusieurs  atmosphères,  fait  explosion  au  moindre  choc. 
On  a  essayé  aussi  pour  les  bouées  lumineuses  de  déposer  du  carbure  de 
calcium  et  de  laisser  l'acétylène  se  dégager  tout  seul  sous  l'action  d'eau 
fournie  automatiquement.  Malheureusement  cette  méthode  s'est  montrée 
incommode,  peu  sûre  et  inapplicable  par  le  froid. 

En  1896,  les  deux  chimistes  français  Claude  et  Hess  découvrirent  la 
propriété  de  l'acétone  de  dissoudre  de  grandes  quantités  d'acétylène.  Cette 
solution  n'est  pas  détonante.  Cependant  on  ne  peut  pas  l'utiliser  telle 
quelle  pour  emmagasiner  de  l'acétylène,  car  le  récipient  a  beau  être  rempli 
jusqu'au  bord  d'une  solution  saturée  sous  haute  pression,  le  volume  du 
liquide  diminue  par  l'usage  ou  par  le  refroidissement,  et  il  se  produit,  au 
dessus  de  la  surface  du  liquide,  un  vide  qui  se  remplit  de  gaz  acétylène 
explosif. 

On  découvrit  alors  que  la  force  détonante  disparaît  si  la  solution 
d'acétylène  se  trouve  comprimée  dans  une  masse  poreuse.  On  fit  en  vain 
de  nombreux  essais  pour  préparer  une  pareille  masse  assez  résistante  et 
assez  élastique  pour  supporter  par  exemple  les  chocs  et  la  trépidation  du 
transport  sans  se  crevasser  et  s'effriter  en  laissant  place  à  des  cavités 
remplies  de  gaz  acétylène  capable  de  provoquer  une  détonation. 

Le  mérite  d'avoir  enfin  trouvé  la  formule  de  cette  masse,  dite  Aga 
ou  masse  poreuse,  revient  à  M.  Gustaf  DalÉN. 

Par  un  procédé  compliqué  et  minutieusement  étudié,  cette  masse  est 
introduite  dans  des  récipients  en  acier,  qui  par  ce  fait  deviennent  des 
accumulateurs  pratiques  du  gaz  acétylène.  On  remplit  les  pores  de  la 
masse  à  demi  volume  d'acétone,  après  quoi  on  y  introduit  l'acétylène  en 
le  comprimant  jusqu'à  une  pression  de  dix  atmosphères.  Sous  cette  pression 
et  à  la  température  de  150  centigrades,  le  récipient  contient  cent  fois  son 
propre  volume  d'acétylène.  Le  récipient  est  prêt  pour  fournir  à  un  phare 
ou  à  une  bouée  lumineuse  l'acétylène  nécessaire  pour  l'éclairage. 

Le  bénéfice  de  cet  arrangement  ne  serait  pourtant  pas  grand  si  le 
feu  d'acétylène  devait  brûler  sans  interruption,  car,  d'un  côté  cet  éclai- 
rage serait  assez  coûteux,  d'autre  part  on  ne  saurait  distinguer  les  feux 
des  différents  phares  entre  eux  ou  avec  d'autres  lumières. 
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Certes,  on  possédait  déjà  plusieurs  méthodes  pour  rendre  intermittent 
le  feu  des  phares.  A  cet  effet  on  entoure  par  exemple  la  flamme  d'écrans 
mobiles,  ou  on  fait  tourner  dans  un  mouvement  rotatoire  l'appareil  de 
lumière  lui-même.  Mais  de  pareils  arrangements  demandent  une  surveil- 
lance constante  et  entraînent  par  conséquent  de  gros  frais. 

Pour  l'emploi  comme  source  de  lumière  du  gaz  d'huile  comprimé, 
on  avait  aussi  construit  des  appareils  de  feux  à  éclipses  ou  à  éclats  avec 
le  gaz  qui  s'échappe  comme  force  motrice.  La  durée  des  éclats  était  de 
5  à  7  secondes,  ce  qui  peut-être  s'imposait,  vu  la  faible  force  lumineuse 
du  gaz  d'huile.  Mais  avec  la  clarté  intense  du  feu  d'acétylène,  il  n'est 
point  besoin  d'éclats  aussi  longs;  en  outre,  ils  n'offrent  pas  assez  de  varia- 
tions pour  les  signaux.  Aussi  les  grands  phares  les  ont-ils  assez  géné- 
ralement remplacés  par  des  feux-éclairs  ne  durant  que  des  fractions  de 
secondes,  de  I/io  à  3  10. 

C'est  vers  1904  que  DALÉN  entreprit  l'étude  de  ce  problème.  Dans 
les  appareils  à  gaz  d'huile,  il  fut  impossible  de  diviser  un  litre  de  gaz  en 
plus  de  cinquante  éclats.  Alors  DalÉN  construisit,  selon  un  principe 
absolument  nouveau,  un  appareil  pour  feux-éclairs  qui,  par  fermeture  et 
rouverture  instantanées  du  conduit  de  gaz,  permet  à  un  litre  de  gaz  de 
suffire  à  plusieurs  milliers  d'éclairs  extrêmement  rapides  mais  bien  dis- 
tincts. On  fit  subir  à  cette  invention  ingénieuse  un  temps  d'épreuve  assez 
long,  dont  elle  est  sortie  victorieuse,  se  montrant  très  sûre.  Les  arrange- 
ments supplémentaires  pour  l'emploi  de  la  lumière  aga  dans  le  service 
des  feux  ayant  été  exécutés  par  DalÉN  de  la  manière  la  plus  parfaite, 
un  nombre  toujours  croissant  de  phares  et  de  bouées  lumineuses  ont  en 
Suède  été  adoptés  à  cet  éclairage.  Le  brûleur  est  muni  d'une  petite 
flamme  perpétuelle,  qui,  d'après  la  disposition  la  plus  usuelle,  toutes  les 
trois  secondes  allume  un  éclair  d'une  durée  de  3, 10  de  seconde. 

En  1907  DalÉN  couronna  son  œuvre  d'un  perfectionnement  suprême 
en  construisant  une  espèce  de  soupape  dite  solaire,  qui  éteint  le  feu  au 
lever  du  soleil  et  le  rallume  à  la  tombée  de  la  nuit.  Cette  soupape  est 
commandée  par  quatre  barres  de  métal  enfermées  dans  un  tube  de  verre. 
Celle  du  fond  est  noircie,  les  autres  dorées  et  brillantes.  La  lumière  du 
jour  est  absorbée  par  la  barre  noircie  qui  est  rechauffée  et  qui  par  con- 
séquent s'allonge,  en  fermant  la  soupape  à  gaz.  A  mesure  que  la  lumière 
décroît,  la  barre  noire  reprend  la  même  température  que  les  trois  autres: 
elle  se  raccourcit  et  permet  à  la  soupape  de  se  rouvrir. 
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L'appareil  peut  être  réglé  de  façon  à  agir  avec  plus  au  moins  de 
sensibilité.  Pour  plus  de  sécurité  on  préfère  le  laisser  s'allumer  dès  qu'une 
brume  ou  un  rideau  de  nuages  interceptent  le  soleil. 

Grâce  à  la  soupape  solaire  combinée  au  feu  intermittent,  on  réalise 
une  économie  de  gaz  de  93  pour  cent,  et  on  pourrait  en  réaliser  une 
plus  grande  si  l'on  prolongeait  la  durée  des  éclipses. 

La  lumière  aga  permet  d'établir  des  phares  et  des  bouées  lumineuses 
aux  endroits  les  plus  inaccessibles  des  archipels  et  des  mers  où  il  existe 
des  récifs  dangereux.  Avec  un  seul  ou  un  très  petit  nombre  d'accumu- 
lateurs à  gaz  facilement  transportables,  ces  feux  peuvent,  sans  surveillance 
et  sans  accrocs,  lancer  leurs  signaux  réguliers  d'avertissement  et  d'orienta- 
tion pendant  toute  une  année  ou  davantage.  Il  en  résulte  une  sécurité 
toute  nouvelle  pour  la  navigation  et,  enfin,  une  économie  énorme.  Naguère 
ce  même  bas-fond  dans  les  eaux  suédoises  nécessitait  un  bateau-feu  dont 
l'achat  coûtait  environ  200,000  couronnes  et  l'entretien  annuel  environ 
25,000.  Maintenant,  dans  bien  des  cas,  la  navigation  est  suffisamment 
servie  par  l'établissement  d'une  bouée  aga,  munie  d'appareils  à  signaux 
optiques  et  sonores,  et  dont  l'achat  coûte  9,000  et  l'entretien  annuel  environ 
60  couronnes. 

Aussi  la  plupart  des  nations  maritimes  ont-elles  commencé  à  installer 
de  ces  appareils  de  DALÉN,  et  on  en  trouve  qui  fonctionnent  depuis  le 
Spitzberg,  le  fiord  de  Varanger,  l'Islande  et  l'Alaska  au  nord  jusqu'au 
détroit  du  Magellan  et  l'île  de  Kerguélen  au  sud.  Les  bénéfices  annuels 
que  la  navigation  en  tire  doivent  être  représentés  par  des  milliers  de 
vie  humaines  sauvées  et  par  une  économie  de  centaines  de  millions  de 
couronnes. 

La  flamme  aga  s'est  montrée  extrêmement  pratique  pour  d'autres 
usages,  par  exemple  pour  éclairage  des  wagons  de  chemins  de  fer,  pour 
les  appareils  à  signaux  des  voies  ferrées,  pour  les  phares  d'automobiles 
pour  la  soudure,  la  fonte  et  la  coupe  des  métaux  etc. 

L'Académie  des  Sciences,  qui  apprécie  à  sa  juste  valeur  toutes  ces 
inventions,  a  tenu  à  signaler  particulièrement  celles  qui  contribuent  à 
l'essor  de  la  navigation,  parce  que,  sans  conteste,  ce  sont  celles  qui  ont 
rendu  les  plus  grands  services  à  l'humanité. 


Les  sciences  qui  ont  été  spécialement  favorisées  dans  le  testament  du 
grand  technicien  des  explosifs  Alfred  Nobel,  la  physique,  la  chimie  et  les 

2—130910.  Les  prix  Nobel  en  IQ12. 


sciences  médicales,  ont  un  trait  en  commun,  celui  d'entraîner,  voire  même 
d'exiger  parfois  le  sacrifice  de  la  sécurité  personnelle  de  l'expérimentateur. 
Il  est  arrivé,  on  le  sait,  au  lauréat  de  physique  de  cette  année  d'être 
victime  d'un  accident  grave,  qui  l'empêche  de  se  présenter  en  personne 
pour  recevoir  le  prix  des  mains  de  son  roi. 

Il  est  représenté  par  son  frère,  M.  Albin  Dalén,  professeur  à  l'In- 
stitut Carolin.  Monsieur  le  Professeur,  je  vous  prie,  en  transmettant  à 
votre  frère  la  médaille  et  le  diplôme,  de  lui  porter  aussi  de  la  part  de 
l'Académie  des  Sciences  nos  plus  vives  félicitations  pour  la  distinction 
qu'il  a  méritée  et  les  meilleurs  vœux  pour  un  rétablissement  aussi  complet 
que  possible. 


Nobelpriset  i  kemi. 

(Traduction  voir  page  22.) 

Kungl.  Vetenskapsakademiens  preses,  professor  H.  G.  SôDERBAUM 
yttrade: 

Forskarens  mal  àr  eller  bôr  vara  ett  enda:  att  utvidga  grànserna  for 
det  mânskliga  vetandet.  Men  de  vàgar,  som  stâ  honom  ôppna  for  att  nâ 
detta  mal,  àro  fiera,  och  det  gifves  dàrfôr  olika  sàtt,  pâ  hvilka  han  kan 
inlâgga   fôrtjânst  om  sin  vetenskap. 

Ett  sàtt  àr  att  genom  uppstàllande  af  fruktbàrande  teorier  eller  hypo- 
teser  utstaka  nya  riktlinjer  for  det  vetenskapliga  tànkandet.  Ett  annat  àr 
att  genom  upptàckten  af  nya  fakta  direkt  ôka  vârt  kunskapsforrâd.  Ett 
tredje  àr  att  genom  uppfinnande  af  fôrut  okànda  hjàlpmedel  och  arbets- 
metoder  smida  nya  vapen  for  vetenskapens  rustkammare. 

Det  sist  nàmnda  sàttet  àr  icke  det  minst  viktiga. 

Vàl  àr  det  sant,  att  pâ  sin  tid  en  Schéele  med  forundransvàrdt  smâ 
medel  lyckades  uppnâ  résultat,  som  satte  vàrlden  i  hàpnad  och  holjde  ho- 
nom sjalf  med  oforvansklig  àra. 

Men  detta  tillhôr  inom  vetenskapens  historia  en  lângesedan  svunnen 
tidsâlder,  som  vi  icke  kunna  âterkalla,  lika  litet  som  att  folk  kan  ânyo 
genomlefva  sin  forntid  eller  individen  sin  c<^cn  barndom. 

Xaturforskningens  utveckling  àr  snabb  och  stâller  oss  infor  stàndigt 
nya,  stàndigt  mera  komplicerade  uppgifter,  dàr  de  gamla  hjàlpmedlen 
lâmna  oss  i  sticket  och  uppfinnandet  af  nya  sâdana  alltsà  blir  en  nôdvân- 
dig  forutsattning  for  fortsatt  framâtskridande. 
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Det  àr  med  fâstadt  afseende  pâ  dessa  obestridliga  forhâllanden  som 
K.  Vetenskapsakademien  funnit  anledning  fôreligga  att  tillerkànna  191 2 
ârs  kemiska  Nobelpris  at  uppfinnarne  af  tvenne  nya,  hvar  for  sig  utmârkta 
kemiska  arbetsmetoder,  nàmligen: 

ena  hâlften  at  professorn  vid  universitetet  i  Nancy,  d:r  Victor  Grig- 
NARD,   for  det  af  honom  uppfunna  s.  k.  Grignardska  reagenset, 

och  andra  hâlften  ât  professorn  vid  universitetet  i  Toulouse,  d:r  Paul 
Sabatier,  for  hans  metod  att  hydrera  organiska  foreningar  vid  nârvaro 
af  fint  fordelade  metaller. 

Bâgge  de  prisbelonta  arbetsmetoderna  falla  inom  omrâdet  for  den 
organiskt  kemiska  syntesen,  hvars  uppgift  àr  att  med  konst  framstàlla  or- 
ganiska, d.  v.  s.  kolhaltiga  kemiska  foreningar,  oafsedt  huruvida  dessa 
finnas  fàrdigbildade  inom  vaxt-  och  djurriket  eller  icke.  Denna  gren  af 
kemisk  forskning  àr  icke  ràtt  gammal.  Den  plâgar  dateras  frân  en  upp- 
tàckt,  som  1828  gjordes  af  Friedrich  Wôhler,  en  làrjunge  till  Berzelius. 
Frân  denna  ringa  bôrjan  af  en  enstaka  iakttagelse  har  den  organiska  syn- 
tesen sedermera  och  framfor  allt  under  det  sista  halfseklet  svàllt  ut  till  en 
fôrut  icke  anad  betydelse  icke  blott  for  den  kemiska  vetenskapen  sâsom 
sâdan  utan  âfven  for  dess  tillàmpning  pâ  det  praktiska  lifvet.  Och  det 
innebàr  forvisso  icke  nâgon  ofverdrift,  om  man  sàger,  att  de  industrigrenar, 
som  grunda  sig  pâ  tillàmpning  af  organiskt  kemiska  syntesmetoder.  skànkt 
brod  ât  millioner  och  skapat  vârden  for  milliarder. 

De  uppfinningar,  som  innebàra  vàsentligt  ôkade  utvecklingsmojligheter 
pâ  detta  omrâde,  kunna  dàrfôr  med  fog  sagas  hafva  »gjort  mânskligheten 
den  stôrsta  nytta»,  àfven  om  man  fattar  dessa  stiftelseurkundens  ord  ur  en 
mera  begrànsad  och  sa  att  saga  materiell  synpunkt. 

Professor  Grignards  metod  har  framgâtt  ur  en  série  med  framstâende 
experimentell  skicklighet  utfôrda  undersokningar,  som  âdagalagt,  att  me- 
talliskt  magnesium  vid  nàrvaro  af  èter  reagerar  med  organiska  klor-,  brom- 
eller  jodderivat,  sa  att  eterlosliga  organiska  magnesiumforeningar  bildas. 
Dessa  reagera  sedan  i  sin  ordning  ytterst  làtt  med  ett  stort  antal  andra 
organiska  substanser,  sa  att  kol  bindes  vid  kol,  d.  v.  s.  en  verklig  organisk 
syntes  kommer  till  stand. 

Metodens  betydelse  for  den  organiska  kemien  grundar  sig  pâ  det  stora 
antal  vàsentliga  fôrtjànster,  hvaraf  den  utmàrkes:  enkelhet  i  utforandet  och 
dârmed  fôrenad  tidsbesparing,  materialiernas  prisbillighet,  ett  tillfredsstàl- 
lande  utbyte  och  framfor  allt  dess  vidstràckta  anvàndbarhet.  I  sist  nàmnda 
afseende    kânner    man    icke  nâgon  organisk  syntesmetod,  som   ofvertràffar 
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den    Grignardska,    och  det  gifves  i  sjàlfva  verket  intet  ornrade  af  den  or- 
ganiska  kemien,  som  kan  sagas  falla  utom  dess  ràckvidd. 

Viktiga  âro  de  tjànster,  denna  metod  redan  gjort  vetenskapen,  icke 
mindre  viktiga  àro  mâhânda  de,  som  i  framtiden  dàraf  kunna  fôrvàntas. 
Skall  man  t.  ex.  làra  sig  att  pâ  artificiell  vàg  framstâlla  de  i  medicinen 
sa  viktiga  men  ànnu  sa  svârtillgàngliga  och  fbljaktligen  sa  dyra  alkaloi- 
derna  eller  vàxtbaserna,  àr  det  knappast  tvifvel  underkastadt,  att  detta 
kommer  att  ske  med  tillhjàlp  af  Grignards  reagens. 

Monsieur  le  Professeur  Grignard, 

Quiconque  s'est  occupé  de  chimie  organique  dans  ces  dernières  années, 
sait  à  quel  haut  degré  vous  avez  contribué  aux  progrès  de  cette  science. 
Le  nombre  de  recherches  remarquables  et  importantes  qui  ont  été  possibles 
grâce  au  réactif  que  vous  avez  inventé  et  qui  porte  votre  nom,  est  déjà 
fort  imposant,  et  il  augmente  de  jour  en  jour.  Votre  méthode  a  ainsi 
notablement  reculé  les  limites  de  notre  connaissance,  de  notre  faculté 
d'observation,  et  non  seulement  cela,  mais  elle  nous  ouvre  —  même  pour 
l'avenir  —  la  perspective  de  nouvelles  conquêtes  pour  notre  science. 

Aussi  est-ce  avec  une  véritable  satisfaction  et  dans  l'assurance  d'agir 
en  pleine  conformité  avec  le  vœu  du  monde  savant  que  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Suède  vous  a  décerné  le  prix  Nobel  de  chimie  pour  cette 
année,  et  j'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  l'accepter  des  mains 
de  Sa  Majesté  le  Roi,  qui  a  daigné  se  charger  de  vous  le  remettre. 


Den  nya  arbetsmetod,  som  efter  sin  uppfinnare  bar  prof.  Sabatiers 
namn,  bestâr  i  en  reduktion  af  organiska  foreningar  under  inverkan  af  fint 
fordelade  metaller:  nickel,  kobolt,  koppar,  jàrn  eller  platina.  Den  utfôres 
pâ  det  sàtt,  att  en  oxid  af  nâgon  bland  dessa  metaller  upphettas  i  vàtgas- 
strom  vid  300°  C.  Sedan  metallen  hàrigenom  blifvit  utreducerad,  sànkes 
temperaturen,  och  vâtgasstrômmen  uppblandas  med  ângor  af  den  organiska 
substans,  som  skall  reduceras. 

Metoden  àr  i  utfôrandet  synnerligen  enkcl,  bckvàm  och  gifvande  samt 
fôrenar  med  dessa  fôretràden  egenskapen  att  for  vederborande  experimen- 
tator  vara  fullkomligt  ofarlig,  hvarigenom  den  fôrdelaktigt  skiljer  sig  fran 
den  forut  vanligast  anvànda  reduktionsmetoden,  som  ofta  nog  gaf  anledning 
till  explosioner  af  mer  eller  mindre  lifsfarlig  art. 
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Den  Sabatierska  reduktionsmetoden  bar  icke  blott  i  prof.  Sabatiers 
egna  och  hans  medarbetares  hander  funnit  den  mest  vidstràckta  anvànd- 
ning  och  oppnat  nya  fait  for  forskningen;  den  har  ock  fôrhjâlpt  talrika 
andra  forskare  i  olika  lander  till  erhâllande  af  viktiga  résultat,  som  med 
forut  kànda  metoder  icke  kunnat  uppnâs.  Den  har  àfven  af  fiera  kemister 
blifvit  i  olika  riktningar  modifierad,  hvarigenom  grànserna  for  dess  anvànd- 
barhet  ytterligare  utvidgats. 

Bland  sàrskildt  intressevàckande  résultat,  som  genom  metoden  vunnits, 
ma  har  endast  framhallas,  hurusom  prof.  Sabatier  genom  att  under  vari- 
erande  fôrsoksvillkor  tillampa  sin  reaktion  pâ  kolvatet  acetylen  lyckats  er- 
hâlla  hogre  kolvàten,  identiska  med  dem,  som  ingâ  i  sammansattningen 
af  naturlig  bergolja  af  olika  hârkomst,  exempelvis  amerikansk,  rysk  eller 
galicisk,  ett  forhâllande,  hvarpâ  han  grundat  en  enhetlig  teori  till  forkla- 
ring  af  de  olika  petroleumsorternas  uppkomst  i  naturen. 


Monsieur  le  Professeur  Sabatier, 

Dans  un  de  vos  ouvrages  qui  m'est  bien  connu  depuis  plusieurs 
années,  vous  dites  que 

»dans  l'étude  des  phénomènes  du  monde  physique,  quels  qu'ils  soient, 
la  base  de  tout  système  doit  être  l'observation,  précise,  rigoureuse,  dégagée 
de  toute  doctrine  préconçue». 

Paroles  mémorables,  qui  peuvent  assurément  paraître  à  beaucoup  de 
gens  comme  une  vérité  péremptoire,  et  contre  lesquelles  cependant  on 
pèche  bien  souvent;  aussi  ne  saurait-on  trop  les  répéter. 

Vous,  Monsieur,  vous  n'avez  pas  professé  cette  vérité  dans  vos  livres 
seulement,  vous  l'avez  appliquée  dans  toute  votre  carrière  scientifique. 
Grâce  à  cette  application  constante  de  vos  principes,  vous  avez  réussi  à 
atteindre  des  résultats  qui  sont,  on  peut  l'affirmer  avec  certitude,  d'une 
valeur  à  jamais  durable. 

C'est  pour  moi  un  devoir  bien  cher  que  de  vous  féliciter  au  nom  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Suède,  des  brillantes  victoires  scienti- 
fiques que  vous  avez  remportées,  en  particulier  par  votre  méthode  générale 
d'hydrogénation  des  combinaisons  organiques  en  présence  de  métaux 
réduits  et  catalyseurs,  méthode  grâce  à  laquelle  la  chimie  organique  a  pu, 
ces  dernières  années,  faire  tant  de  progrès  et  de  nouveaux  champs  ont  été 
ouverts  à  la  science. 
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C'est  pour  la  découverte  de  cette  méthode  géniale  que  l'Académie  est 
heureuse  de  vous  décerner  sa  plus  haute  récompense. 


Traduction. 

Prix  Nobel  de  Chimie. 

Le  Président  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  M.  le  Professeur 
H.  G.  Sôderbaum,  prononça  le  discours  suivant: 

Le  but  du  savant  est,  et  doit  être  un:  élargir  les  limites  du  savoir 
humain.  En  revanche,  les  voies  qui  lui  sont  ouvertes  pour  arriver  à  ce 
but  sont  nombreuses,  et  il  peut  mériter  de  sa  science  de  différentes 
manières. 

Il  peut  par  l'élaboration  de  théories  ou  d'hypothèses  fécondes  mar- 
quer de  nouvelles  routes  à  la  pensée  humaine.  Il  peut  aussi  par  la  dé- 
couverte de  faits  inconnus  enrichir  nos  connaissances.  Enfin,  par  l'inven- 
tion de  nouveaux  moyens  techniques  et  de  nouvelles  méthodes,  il  peut 
forger  de  nouvelles  armes  pour  l'arsenal  de  la  science. 

Cette  dernière  manière  n'est  pas  la  moins  importante. 

Il  est  vrai  qu'un  Scheele,  en  son  temps,  avec  des  ressources  d'une 
pauvreté  étonnante,  réussit  à  obtenir  des  résultats  qui  frappèrent  de  stu- 
peur le  monde  et  le  couvrirent  de  gloire  immortelle. 

Mais  c'est  là  dans  l'histoire  des  sciences  quelque  chose  qui  appartient 
à  une  ère  disparue  depuis  longtemps  et  que  nous  ne  saurions  faire  renaître, 
pas  plus  qu'un  peuple  ne  peut  revivre  sa  jeunesse  ou  l'individu  son 
enfance. 

Le  développement  des  sciences  naturelles  est  rapide  et  nous  sont  en 
présence  de  problèmes  toujours  nouveaux,  toujours  plus  compliqués,  où 
les  anciennes  ressources  techniques  nous  abandonnent  et  où  l'invention 
d'autres  moyens  est  indispensable  au  progrès. 

C'est  en  envisageant  ces  circonstances  que  l'Académie  Royale  des 
Sciences  a  trouvé  bon  de  décerner  le  prix  Nobel  de  chimie  de  l'année 
191 2  aux  inventeurs  de  deux  méthodes  de  travail  nouvelles,  excellentes 
chacune  en  son  genre,  en  attribuant  une  moitié  à  M.  VICTOR  GRIGNARD, 
professeur  de  la  Faculté  de  Nancy,  pour  l'invention  du  réactif  qui  porte 
son  nom,  et  l'autre  moitié  à  M.  Paul  SABATIER,  doyen  de  la  Faculté  des 
Sciences  de  Toulouse,  pour  sa  méthode  d'hydrogénation  des  combinaisons 
organiques  en  présence  de  métaux  finement  réduits. 


23 

Les  méthodes  couronnées  appartiennent  l'une  et  l'autre  au  domaine 
de  la  synthèse  chimique  organique,  qui  a  pour  but  de  produire  artifi- 
ciellement des  combinaisons  organiques,  c'est-à-dire  des  dérivés  ayant  le 
carbone  comme  élément  fondamental,  que  ces  dérivés  se  retrouvent  ou 
non  constitués  de  toutes  pièces  dans  les  règnes  végétal  ou  animal.  Cette 
branche  de  la  chimie  n'est  pas  très  vieille:  on  la  date  ordinairement 
d'une  découverte  faite  en  1828  par  Friedrich  Wôhler,  un  disciple  de  Ber- 
zelius.  De  cet  humble  commencement,  une  observation  isolée,  la  synthèse 
organique  s'est  développée  par  la  suite  et  particulièrement  dans  les  der- 
niers cinq  cents  ans,  prenant  une  importance  insoupçonnée  non  seulement 
pour  la  science  chimique  proprement  dite  mais  aussi  pour  l'application  de 
la  chimie  à  la  vie  pratique.  On  n'exagère  certainement  pas  en  disant 
que  les  branches  industrielles  fondées  sur  l'emploi  de  méthodes  synthéti- 
ques de  la  chimie  organique,  ont  fourni  du  pain  à  des  milliers  d'hommes 
et  créé  des  valeurs  qui  se  chiffrent  en  milliards. 

C'est  pourquoi  les  inventions  qui  assurent  des  possibilités  de  déve- 
loppement accrues  dans  ce  domaine  peuvent  être  dites  »avoir  rendu  le 
plus  grand  service  à  l'humanité»,  soit  qu'on  prenne  ces  paroles  de  l'acte 
de  donation  dans  un  sens  plus  vaste  ou  dans  un  sens  limité,  pour  ne  pas 
dire  matériel. 

La  méthode  de  M.  Grigxard  est  l'aboutissement  d'une  série  de 
recherches  exécutées  avec  une  habilité  technique  remarquable,  et  qui 
ont  fait  découvrir  que  le  magnésium  métallique  en  présence  de  l'éther 
réagit  sur  des  dérivés  organiques  du  chlore,  du  brome  et  de  l'iode,  en 
formant  des  combinaisons  organiques  de  magnésium  solubles  dans  l'éther. 
Celles-ci  réagissent  ensuite  à  leur  tour  avec  une  facilité  extrême  sur  un 
grand  nombre  d'autres  substances  organiques,  de  manière  que  le  carbone 
se  combine  au  carbone,  c'est-à-dire  en  formant  une  synthèse  organique 
véritable. 

L'importance  de  la  méthode  GRIGNARD  pour  la  chimie  organique 
se  base  sur  le  nombre  de  mérites  essentiels  qu'elle  possède:  simplicité 
de  procédé  et,  partant,  économie  de  temps;  coût  modeste  des  matières 
employées;  rendement  satisfaisant  et,  avant  tout,  une  application  très  vaste. 
Sous  ce  dernier  rapport  on  ne  connaît  point  de  méthode  synthétique 
organique  qui  surpasse  celle  de  GRIGNARD,  et  il  n'y  a  guère,  en  effet, 
aucun  domaine  de  la  chimie  organique  qui  soit  hors  de  sa  portée. 

Les  services  rendus  à  la  science  par  cette  méthode  sont  considéra- 
bles,   et    non    moins    considérables    ceux  qu'on  peut  en  espérer  à  l'avenir. 
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Apprendra-t-on    jamais    à    produire    artificiellement   par  exemple  les  alca- 
loïdes   ou    bases    organiques    végétales,    si    importantes    pour  la  médecine 
mais    encore  d'une  préparation  si  difficile  et  par  conséquent  si  coûteux,  il 
n'y  a  guère  de  doute  que  ce  ne  soit  à  l'aide  du  réactif  de  Grignard. 
Monsieur  le  Professeur, 

La  nouvelle  méthode  de  travail  qui,  d'après  son  inventeur,  porte  le 
nom  du  professeur  Sabatier,  consiste  en  une  réduction  des  combinaisons 
organiques  sous  l'action  de  métaux  finement  divisés:  nickel,  cobalt,  cuivre, 
fer  ou  platine. 

Le  procédé  est  le  suivant:  un  oxyde  de  ces  métaux  est  chauffé  à 
3000  Celsius  dans  un  courant  de  gaz  hydrogène.  Le  métal  ainsi  réduit, 
on  diminue  la  chaleur  et  mêle  au  courant  du  gaz  hydrogène  des  vapeurs 
de  la  substance  organique  qu'on  désire  réduire. 

La  méthode  est  d'une  mise  en  œuvre  particulièrement  simple  et  com- 
mode et  d'un  grand  rendement.  Elle  joint  à  ces  qualités  celle  d'etre 
complètement  exempte  de  danger,  ce  qui  la  distingue  heureusement  du 
procédé  de  réaction  jusque  là  le  plus  usité,  qui  trop  souvent  donnait  lieu  à 
des  explosions  plus  ou  moins  redoutables. 

La  méthode  de  réduction  de  Sabatier  a  trouvé,  non  seulement  entre 
les  mains  de  son  inventeur  et  de  ses  disciples,  un  emploi  des  plus  vastes, 
en  ouvrant  de  nouveaux  champs  aux  recherches  scientifiques:  elle  a  aussi 
rendu  service  à  de  nombreux  savants  de  différents  pays  et  leur  a  donné 
des  résultats  importants,  impossibles  à  atteindre  avec  les  anciennes  mé- 
thodes. Plusieurs  chimistes  y  ont  d'ailleurs  introduit  diverses  modifications  en 
différents  sens,  ce  qui  a  considérablement  agrandi  les  limites  de  son  emploi. 

Parmi  les  résultats  particulièrement  intéressants  obtenus  par  la 
méthode  de  Sabatier,  je  me  bornerai  à  rappeler  comment  le  professeur 
Sabatier,  en  appliquant  dans  des  conditions  d'expériences  variées  son 
réactif  sur  le  carbure  d'hydrogène,  l'acétylène,  parvint  à  préparer  des 
homologues  supérieurs  d'hydrocarbures,  identiques  à  ceux  qui  entrent 
dans  la  composition  du  naphte  naturel  de  différente  provenance,  par 
exemple  américain,  russe  ou  galicien,  phénomène  sur  lequel  il  a  fondé  une 
théorie  générale  pour  expliquer  l'origine  des  différents  pétroles  au  sein 
de  la  terre. 

Monsieur  le  Professeur, 
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Nobelpriset  i  fysiologi  och  medicin. 

(Traduction  voir  page    29.) 

Medlemmen  af  den  medicinska  Nbbelkommittén,  Professor  JULES 
ÂKERMAN  yttrade: 

Lararekollegiet  vid  Karolinska  Institutet  har  utdelat  ârets  Xobelpris  i 
medicin  och  fysiologi  till  Doktor  ALEXIS  Carrel  vid  Rockefeller  Insti- 
tutet, New  York,  for  hans  arbeten  om  kàrlsutur  och  organtransplantation. 

For  att  en  kroppsdel  skall  lefva  mâste  de  celler,  som  uppbygga  den- 
samma,  tillforas  naring  genom  blodet.  Om  ett  band  snarjes  omkring  under- 
benet  och  far  ligga,  dor  foten  och  angransande  sty  eke  af  smalbenet;  om  en 
blodpropp  eller  en  kringdragen  trâd  hàmmar  cirkulationen  i  ljumskens  stora 
pulsâder,  kan  missfârgning,  kyla  och  slutligen  brand  uppstà  i  nedanfbrlig- 
gande  delar  af  benet.  Om  ett  knifstygn  eller  en  gevàrskula  afskar  narnnda 
pulsâder,  kan  blodningen  visserligen  stillas  genom  underbindning,  men  stor 
fara  firms,  att  brand  skall  uppstâ  i  benet.  Sedan  gammalt  har  man  darfor 
sôkt  efter  medel  att  sluta  ett  hàl  pâ  âdervàggen  utan  att  blodstrommen 
hammas,  och  att,  om  kârlet  tvàrdelas,  fôrena  sârkanterna,  sa  att  rorledningen 
âterstàlles.  For  dylik  lagning  eller  âterbildning  brukades  i  fôrsta  hand 
sutur  men  afven  ror  af  ben,  resorberbar  metall,  silfver  eller  guld,  som 
lades  ikring  eller  infordes  i  den  traffade  adern.  Dessa  och  andra  for- 
faringssâtt  gâfvo  likvàl  ytterst  osâkra  och  vàxlande  résultat.  Forst  genom 
Alexis  Carrels  arbeten,  pâbôrjade  i  Lyon  for  10 — 12  âr  sedan,  erholls 
en  battre  och  sakrare  metod  for  kàrlsutur  an  de  forutnàmnda.  Denne 
franske  lâkare  vidgade  oppningarna  vid  hopsyningen,  i  det  han  med  tre 
stodjetradar  spànde  ut  de  fbrut  runda  och  dymedelst  trekantiggjorda  myn- 
ningarna,  samt  dàrefter  hopsydde  dem  —  kant  i  kant  —  med  fint  silke, 
tràdt  pâ  vanliga  mycket  tunna,  runda  nâlar. 

Aletoden  var  saker  och  effektiv  i  det  att  den  skyddade  for  efterblôd- 
ning  och  blodproppsbildning,  men  dess  storsta  fôrtjânst  var,  att  den  icke 
âstadkom  fortràngning  pâ  suturstàllet.  Redan  i  sin  forsta  publikation  — 
i  Lyon  médical  1902  —  kunde  Carrel  berâtta  om  lyckade  forsok  att 
formedelst  sin  suturmetod  ersâtta  och  utfylla  skadade  kàrlstycken  samt 
afven  om  ofverflyttandet  af  hela  organ  (skoldkôrteln  och  njuren)  pa  annat 
stalle  hos  samma  djur,  resp.  frân  ett  djur  till  ett  annat.  Under  sin  fort- 
satta    verksamhet  pâ  Hull  Laboratory  i  Chicago  och  Rockefeller  Institute 
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i  New  York  har  han  ytterligare  profvat  och  forfullkomnat  sin  metod,  som 
ocksâ  tillàmpats  och  vunnit  gillande  pâ  mânga  andra  stàllen.  Han  har 
visat,  att  tvarsutur  kan  utforas  icke  blott  pâ  relativt  stora  âdror  utan 
ocksâ  pâ  sâdana,  hvilkas  kaliber  àr  mindre  an  en  tândsticka  i  genom- 
skârning.  Han  har  med  godt  résultat  ersatt  ett  arterstycke  med  en  lika 
lâng  venbit,  han  har  utfyllt  hâl  pâ  kàrlvâggen  med  lappar  frân  annat  kârl. 
med  bitar  af  senhinna,  med  passande  kàrlsegment  frân  annat  djur,  ja 
àfven  med  ett  stycke  vanligt  gummiror.  Effekten  har  varit  tillfredsstàl- 
lande  under  mânaders  och  ârs  observation.  Afven  delar  af  stora  kropps- 
pulsâdern  —  framfôr  ryggraden  —  har  han  ersatt  med  andra  kàrlsegment, 
och  sa  af  honom  behandlade  djur  ha  lefvat  vid  god  hâlsa  2 — 3 — 4  âr  efter 
operationen. 

For  att  alltid  ha  till  hands  material  for  kàrlersâttning  har  han  under- 
sold: anvàndbarheten  och  hâllfastheten  af  uttagna  âderstycken,  som  bevarats 
i  kyla,  i  salt  —  resp.  Lockes  lôsning  och  i  vaselin  —  pâ  is  samt  funnit, 
att  sa  konserverade  kàrlsegment  âro  fullt  anvàndbara  efter  mânaders  upp- 
bevarande.  Dàremot  ha  sâdana  kârlbitar,  som  steriliserats  —  och  dodats 
—  genom  kokning,  genom  formalin-glycerin-behandling  o.  dyl.  icke  visat 
sig  duga.  Genom  den  fortsatta  tillàmpningen  och  utvecklingen  af  sin 
kàrlsom  har  Carrel  âterstàllt  cirkulationen  i  hela  organ,  som  uttagits 
eller  som  bytts  ut  mot  sâdana  frân  annat  djur.  Dàrvid  sys  organets  arter 
in  i  en  pulsâder  och  organets  ven  i  en  blodâder.  Dàrefter  fiyter  blodet 
pâ  normala  vâgar  genom  det  ofverforda  (transplanterade)  organet,  hvars 
celler  —  dâ  cirkulationen  âterstàllts  —  fortsâtta  att  lefva  och  att  fullgora 
sin  uppgift.  Utan  sadan  blodcirkulation  kunna  endast  mycket  smâ  vàf- 
nadsstycken  flyttas  frân  en  individ  till  en  annan,  och  vanligen  upplosas 
och  forsvinna  tàmligen  snart  pâ  detta  sàtt  transplanterade  cellgrupper. 
Tvàrtom  blir  hàndelsen,  dâ  Carrels  sutur  anvàndes.  Dâ  ha  halfva  skold- 
korteln,  mjàlten,  âggstockarna,  ena  njuren,  till  och  med  bàgge  njurarna 
kunnat  flyttas  ofver  frân  ett  djur  till  ett  annat  eller  uttagna  sytts  tillbaka 
pâ  sin  gamla  plats  och  fortlefvat  samt  utrâttat  de  âligganden,  som  resp. 
organ  fôrut  haft.  I  9  fall  af  14,  dâr  bàgge  njurarna  uttagits,  genomspolats 
och  sytts  tillbaka,  lefde  djuren  lâng  tid  efter  ingreppet.  En  hund,  som 
fatt  bàgge  njurarna  uttagna  och  den  ena  âterinsydd,  dog  af  tillfàllig  tarm- 
sjukdom  21/2  âr  senare;  den  transplanterade  njuren  visade  sig  vid  under- 
sokning  vara  normal  och  funktionsduglig. 

Genom  samma  metod  har  CARREL  ocksâ  flyttat  en  extremitet  frân 
ett  djur  till  ett  annat  eller  âterfàst  ett  amputeradt  ben  pa  sin  ursprungliga 
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plats  samt  sett  extremiteten  lefva  och  làkas  till  kroppen.  Dessa  och 
andra  experiment  ha  kontrollerats  genom  upprepade  fôrsok  sâvàl  af  Carrel 
sjàlf  som  af  hans  efterfoljare  i  skilda  lander. 

Hvad  lar  oss  nu  dessa  djurforsok  med  hânsyn  till  likartade  ingrepp 
pâ  manniskor: 

Manga  kirurger  ha  med  god  utgâng  anvàndt  CARRELS  fôrfarande 
vid  lokal  skada  pâ  mànniskors  âdror  och  ett  mindretal  har  lyckats  ersâtta 
ett  forstordt  karlsegment  med  ett  venstycke  frân  samma  person.  Metoden 
àr  ocksâ  anvànd  for  blodtransfusion.  Dàrvid  ofverskàres  den  friska  per- 
sonens  (gifvarens)  handlofsarter  och  dess  centrala  ânda  sys  ihop  med  en 
yen  pâ  den  sjuka  personens  (mottagarens)  arm  eller  ben.  Blodet  rinner 
da  direkt  ofver  frân  den  friskes  i  den  sjukes  âdror.  Lifrâddande  ope- 
rationer  af  detta  slag  ha  vid  enstaka  tillfàllen  meddelats  frân  fiera  hall. 

Carrel  har  visat,  att  man  kan  vànda  om  cirkulationen  i  ett  organ 
resp.  en  extremitet  och  pâ  sa  sàtt  âterstàlla  eller  underlàtta  blodets  passage. 
Om  âderfôrkalkning  hindrar  blodets  framtràngande  i  benêts  arterer,  har  man 
fôrsôkt  denna  omvandning  af  cirkulationen  samt  i  ett  icke  ovàsentligt  antal 
fall  dàrigenom  kunnat  afvànda  till  och  med  bota  begynnande  brand  i  benet. 

Dàremot  har  Carrels  lyckade  fôrsok  att  hos  djur  transplantera  hela 
organ  och  hela  extremiteter  icke  funnit  tillâmpning  pâ  mânniskor.  Ty 
dels  àr  det  ju  sa,  att  friska  njurar,  mjaltar  och  extremiteter  knappast 
stà  till  buds  for  ersàttning  af  sâdana  sjuka  delar,  och  dels  har  erfaren- 
heten  frân  djurfôrsôken  lârt  oss,  att  frân  annan  individ  transplanterade 
organ  ofta  trifvas  mindre  val  hos  sin  nya  àgare,  i  det  att  de  efter  kortare 
eller  làngre  tids  forlopp  undergà  skrumpning  och  forlora  sin  funktion. 
Att  konservera  dylikt  material  —  organ  och  extremiteter  —  frân  frisk 
person  for  att  anvànda  det,  dâ  sjuk  eller  skadad  har  behof  dàraf  —  sa 
lângt  stràcker  sig  icke  vâr  formâga. 

Bland  de  mânga  fortjànstfulla  arbetare  inom  medicinen,  hvilka  nu- 
tilldags  genom  experiment  pâ  djur  soka  vidga  vâra  mojligheter  att  gagna 
vid  skada  eller  sjukdom,  som  trâffar  individer  af  vârt  eget  slàkte,  har 
Carrels  namn  framtràdt  allt  oftare  och  vunnit  allt  storre  berommelse. 
De  uppslag,  han  gifvit  for  skydd  af  hotad  vâfnad  och  for  ersàttande  af 
oduglig  eller  skadlig  sâdan  med  frisk  och  verksam,  àro  sa  pâtagliga  och 
de  résultat,  han  nâtt,  sa  mârkvàrdiga,  att  Karolinska  Institutet  trott  sig 
fullgôra  sjàlfva  andemeningen  i  den  store  donatorns  yttersta  vilja,  dâ  det 
tillerkànt  Carrel  den  nutida  medicinens  stôrsta  utmârkelse,  vârt  Xobelpris. 
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Monsieur  Carrel, 

L'Institut  Carolin  vous  a  décerné  le  prix  Nobel  de  médecine  de  cette 
année  pour  vos  travaux  sur  la  suture  vasculaire  et  la  transplantation 
d'organes. 

Monsieur, 

Vous  avez  fait  de  grandes  choses!  Vous  avez  inventé  une  nouvelle 
méthode  pour  suturer  les  lésions  des  vaisseaux  sanguins.  Grâce  à  cette 
méthode,  vous  assurez  la  perméabilité  à  l'endroit  cousu  et  en  même  temps 
vous  empêchez  l'hémorragie  post-opératoire,  la  thrombose  et  le  rétrécisse- 
ment secondaire.  Grâce  à  cette  même  méthode,  il  vous  est  possible  de 
reconstituer  le  trajet  vasculaire,  de  substituer  un  segment  libéré  au  malade 
par  un  autre  segment  pris  dans  une  autre  région  ou  chez  un  autre 
individu. 

Vous  avez  examiné  les  voies  et  moyens  utiles  ou  nuisibles  pour  con- 
server les  segments  vasculaires  dans  un  état  tel  qu'on  puisse  s'en  servir 
plus  tard.  Grâce  à  votre  méthode,  vous  transplantez  des  organes  entiers: 
un  lobe  thyroïdien,  les  ovaires,  la  rate,  un  rein,  que  dis-jer  les  deux  reins 
même,  et  vous  avez  prouvé  que  ces  organes  transplantés  peuvent  vivre 
et  continuer  leur  fonction  spéciale.  De  plus  vous  avez  transplanté  des 
membres  entiers. 

Les  opérations  les  plus  hardies  et  extrêmement  difficiles,  vous  les 
réussissez.  Par  toutes  ces  expériences  vous  avez  étendu  les  bornes  des 
interventions  de  la  chirurgie  humaine  et  prouvé  une  fois  de  plus  que  le 
développement  de  la  science  appliquée  qu'est  la  médecine  opératoire  se 
fait  par  les  leçons  que  lui  donnent  les  expériences  chez  les  animaux. 

Or,  quelles  sont  les  causes  de  vos  succès? 

Tout  d'abord  vous  vous  êtes  fixé  un  but  distinct  et  vous  l'avez 
poursuivi  sans  relâche  et  par  tous  les  moyens. 

Ensuite,  votre  tête  a  trouvé  des  instruments  aussi  sûrs  que  dociles 
dans  vos  doigts  si  fermes  et  si  alertes,  et  toutes  les  mesures  que  vous  avez 
prises  pour  ces  opérations  complexes  se  distinguent  par  une  opportunité 
et  une  simplicité  étonnantes. 

Enfin,  l'intelligence  si  nette  et  si  lumineuse  que  vous  avez  reçue  en 
patrimoine  de  votre  pays  —  de  cette  France  à  laquelle  l'humanité  doit 
tant  de  bienfaits  —  s'est  unie  à  l'activité  vaillante  et  résolue  de  votre 
pays  adoptif,  et  ces  opérations  merveilleuses,  dont  je  viens  de  parler,  sont 
le  résultat  évident  de  cette  heureuse  collaboration. 
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Monsieur, 

L'Institut  Carolin,  et,  j'ose  le  dire,  le  monde  médical  tout  entier,  vous 
présente  aujourd'hui,  par  ma  voix,  ses  félicitations  et  ses  vœux. 

Prix   Nobel  de  Physiologie  et  de  Médecine. 

M.  Jules  Akermax,  professeur  à  l'Institut  Carolin,  membre  du  Comité 
Nobel,  section  de  médecine,  prit  la  parole: 

Le  Conseil  des  Professeurs  de  l'Institut  Carolin  a  décerné  le  Prix 
Nobel  de  médecine  et  de  physiologie  à  M.  Alexis  Carrel,  docteur  de 
l'Institut  Rockefeller,  New- York,  pour  ses  travaux  sur  la  suture  des  vais- 
seaux et  la  transplantation  d'organes. 

Pour  qu'un  membre  vive,  il  faut  que  les  cellules  qui  le  constituent 
soient  alimentées  par  le  sang.  Si  on  enroule  un  lien  autour  du  bas  de 
la  jambe  et  le  laisse  quelque  temps,  le  pied  et  la  partie  attenante  de  la 
jambe  meurent;  si  un  caillot  de  sang  ou  un  fil  enserrant  le  vaisseau 
entrave  la  circulation  dans  la  grande  artère  de  l'aine,  il  se  produit  une 
altération  de  couleur,  un  refroidissement  et,  enfin,  de  la  gangrène  dans 
les  parties  inférieures  de  la  jambe.  Si  un  coup  de  couteau  ou  la  balle 
d'un  fusil  tranche  cette  artère,  l'hémorragie  se  laisse  certes  arrêter  par 
une  ligature,  mais  le  danger  demeure  que  la  gangrène  ne  s'attaque  à  la 
jambe.  Aussi,  depuis  longtemps,  cherchait-on  les  moyens  de  fermer  une 
plaie  faite  à  la  paroi  d'un  vaisseau  sanguin  sans  arrêter  la  circulation  du 
sang,  et,  si  le  vaisseau  se  trouvait  coupé  en  deux,  de  réunir  les  lèvres  de 
la  plaie  de  façon  à  rétablir  la  circulation.  Pour  une  réparation  de  ce 
genre,  on  se  servait  en  premier  lieu  de  sutures  mais  aussi  de  conduits  en 
os,  en  métal  à  résorber,  en  or  ou  argent,  qu'on  introduisait  dans  l'artère 
blessée  ou  dans  lequel  on  introduisait  l'artère.  Ces  procédés  et  d'autres 
encore  donnaient  cependant  des  résultats  fort  incertains  et  variables.  C'est 
ALEXIS  Carrel  qui,  le  premier,  par  ses  travaux  commencés  à  Lyon  il  y  a 
quelque  dix  ou  douze  ans,  inventa  une  méthode  meilleure  et  plus  sûre 
pour  recoudre  les  vaisseaux.  Le  médecin  français,  en  faisant  la  suture, 
élargit  l'ouverture  au  moyen  de  trois  points  supplémentaires  qui  trans- 
formaient l'ouverture  ronde  en  une  ouverture  triangulaire,  après  quoi  il 
recousait  les  parois  bord  à  bord  avec  de  la  soie  fine  enfilée  à  des  aiguilles 
ordinaires  très  fines  et  rondes. 

La  méthode  s'est  montrée  sûre  et  efficace  par  le  fait  qu'elle  préserve 
des    hémorragies    post-opératoires    et    des    embolies,    mais  son  plus  grand 
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mérite  était  de  ne  pas  produire  de  rétrécissement  à  l'endroit  de  la  suture. 
Dès  sa  première  publication  —  dans  le  Lyon  médical  de  1902  —  Carrel 
pouvait  relater  des  essais  pour  remplacer  et  reconstituer  par  sa  méthode 
de  suture  des  bouts  de  vaisseaux  blessés,  ainsi  que  des  transplantations 
réussies  d'organes  entiers  (la  glande  thyréoïde  et  le  rein)  sur  un  autre 
point  du  même  animal,  voire  d'un  animal  à  un  autre.  Au  cours  de  son 
activité  au  Hull  Laboratory  de  Chicago  et  au  Rockefeller  Institute  de 
New-York,  il  a  encore  expérimenté  et  perfectionné  sa  méthode,  qui  a  été 
appliquée  avec  succès  en  beaucoup  d'autres  endroits.  Il  a  montré  que  la 
suture  de  deux  bouts  de  vaisseaux  peut  être  exécutée  non  seulement  sur 
des  vaisseaux  relativement  gros  mais  sur  ceux-là  mêmes  qui  n'ont  pas  le 
diamètre  d'une  allumette.  Il  a  réussi  à  substituer  à  un  bout  d'artère  un 
bout  de  veine  d'égale  longueur;  il  a  rapiécé  des  trous  dans  la  paroi  d'un 
vaisseau  avec  des  morceaux  pris  sur  un  autre  vaisseau,  avec  des  lambeaux 
de  sclérotique,  avec  des  segments  de  vaisseaux,  prélevés  sur  un  autre 
animal,  voire  même  avec  un  tuyau  de  caoutchouc  ordinaire.  Le  résultat 
s'est  montré  satisfaisant  à  l'observation  après  des  mois  et  des  années. 
Des  parties  de  l'aorte  —  devant  l'épine  dorsale  —  ont  même  été  rem- 
placées par  d'autres  segments  de  vaisseau,  et  les  animaux  ainsi  traités 
ont    survécu    en    parfaite    santé    deux,  trois,  quatre  ans  après  l'opération. 

Afin  d'avoir  toujours  à  sa  disposition  des  matériaux  pour  remplacer 
des  segments  de  vaisseaux,  Carrel  a  fait  des  expériences  de  conservation 
et  d'utilisation  de  pareils  segments:  gardés  dans  un  appareil  frigorifique, 
dans  une  solution  physiologique  de  sel,  respectivement  solution  de  Locke, 
et  enfin  dans  de  la  vaseline  sur  glace,  ces  tissus  se  sont  trouvés  en  par- 
fait état  après  des  mois.  Par  contre,  des  segments  de  vaisseaux  stérilisés 
par  le  moyen  de  l'ébullition  ou  bien  traités  avec  la  formaline-glycerine 
ou  toute  autre  méthode  se  sont  montrés  inutilisables.  Grâce  à  l'appli- 
cation poursuivie  et  au  développement  de  sa  méthode  de  suture,  CARREL 
a  pu  rétablir  la  circulation  dans  des  organes  entiers  dont  il  a  fait  l'ablation 
ou  qu'il  a  remplacés  par  d'autres  organes  analogues  prélevés  sur  un  autre 
animal.  On  recoud  l'artère  de  l'organe  à  une  artère  et  la  veine  à  une 
veine.  Le  sang  circulera  ensuite  dans  ses  voies  normales  a  travers  l'or- 
gane transplanté,  dont  les  cellules  —  une  fois  la  circulation  renouée  — 
continuent  à  vivre  et  à  fonctionner  comme  par  le  passé. 

Sans  ce  rétablissement  de  la  circulation  on  ne  peut  transplanter  avec 
succès  d'une  personne  a  une  autre  que  de  tout  petits  lambeaux  de  tissus; 
ordinairement    les    groupes    de  cellules  ainsi  transplantées  se  décomposent 
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et  disparaissent  assez  vite.  Avec  la  suture  de  Carrel,  ce  n'est  point  le 
cas.  Ainsi  la  moitié  de  la  glande  thyréoïde,  la  rate,  les  ovaires,  un  rein, 
voire  même  les  deux,  ont  pu  être  transplantés  d'un  animal  à  un  autre  ou 
bien  extirpés  et  recousus  à  leur  ancienne  place,  toujours  survivant  et 
accomplissant  la  tâche  qui  incombait  à  l'organe  respectif  dans  l'économie 
du  corps.  Dans  neuf  cas  sur  quatorze  où  les  reins  ont  été  exstirpés, 
rincés  à  l'eau  courante  et  recousus,  les  animaux  ont  vécu  longtemps  après 
l'opération.  Un  chien  à  qui  d'abord  on  avait  fait  l'ablation  des  deux 
reins  et  à  qui  ensuite  on  avait  remis  l'un  en  place,  mourut  de  maladie 
intestinale  tout  à  fait  accidentelle  deux  ans  et  demi  plus  tard;  le  rein 
transplanté  se  montra  à  l'examen  normal  et  en  état  de  fonctionner. 

Se  servant  de  la  même  méthode,  Carrel  a  aussi  remplacé  la  patte 
d'un  animal  par  celle  d'un  autre,  et  remis  une  jambe  amputée  à  son  an- 
cienne place:  il  a  pu  voir  la  jambe  survivre  et  se  résouder  au  corps. 
Ces  expériences  et  une  foule  d'autres  ont  été  contrôlées  dans  des  essais 
réitérés  tant  par  Carrel  lui-même  que  par  ses  disciples  dans  divers  pays. 

Quel  enseignement  pouvons-nous  donc  tirer  de  ces  expériences  sur 
les  animaux  en  vue  d'opérations  semblables  sur  les  hommes? 

Beaucoup  de  chirurgiens  ont  déjà  eu  recours  à  la  technique  de  Carrel 
pour  guérir  des  lésions  locales  de  vaisseaux,  et  quelques  uns  ont  réussi  à 
remplacer7  un  segment  détruit  par  un  bout  de  veine  pris  à  la  même  per- 
sonne. La  méthode  a  également  été  employée  pour  la  transfusion  de 
sang.  On  coupe  l'artère  du  poignet  de  la  personne  saine,  le  donneur,  et 
en  recout  le  bout  central  à  une  veine  du  bras  ou  de  la  jambe  du  malade. 
Le  sang  coule  alors  directement  des  vaisseaux  du  donneur  dans  ceux  du 
malade.  Cette  opération  a  sauvé  la  vie,  dans  des  cas  isolés,  à  un  certain 
nombre  de  personnes. 

Carrel  a  démontré  en  outre  qu'on  peut  détourner  la  circulation 
dans  un  organe,  voire  une  des  extrémités,  facilitant  ou  rétablissant  ainsi 
le  passage  du  sang.  Si  une  artériosclérose  par  exemple  entrave  la  marche 
du  sang  dans  les  artères  de  la  jambe,  on  a  essayé  cette  déviation  de  la 
circulation,  et  dans  un  nombre  assez  considérable  de  cas,  on  a  pu  ainsi 
éviter,  même  guérir,  un  commencement  de  gangrène  de  la  jambe. 

Par  contre,  les  expériences  où  Carrel  a  réussi  à  transplanter  d'un 
animal  à  un  autre  des  organes  entiers  ou  des  extrémités  n'ont  point  trouvé 
d'application  chez  l'homme.  D'un  côté,  des  reins,  des  rates  et  des  extré- 
mités sains  ne  sont  guère  à  la  disposition  du  chirurgien,  et  d'autre  part, 
l'expérience    acquise    chez    les    animaux    nous    a    appris    que    les   organes 
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transplantés  d'animal  à  animal  d'ordinaire  dépérissent  chez  leur  nouveau 
propriétaire,  se  racornissant  souvent  après  un  espace  de  temps  plus  ou 
moins  long  et  ne  remplissant  plus  leur  fonction.  Ouaut  à  conserver  de  pareils 
matériaux  —  organes  ou  extrémités  —  d'une  personne  saine  pour  les  em- 
ployer lorsqu'une  personne  malade  ou  blessée  en  aurait  besoin,  notre 
science  ne  va  pas  encore  jusque  là. 

Parmi  les  travailleurs  méritants  dans  le  domaine  de  la  médecine,  qui 
de  nous  jours  par  leurs  expériences  sur  les  animaux  ont  essayé  de  multi- 
plier nos  moyens  de  guérison  des  blessures  ou  des  maladies  frappant  les 
individus  de  notre  espèce  humaine,  le  nom  de  Carrel  revient  toujours 
plus  fréquemment  et  a  gagné  une  grande  réputation.  Les  voies  nouvelles 
qu'il  a  ouvertes  pour  protéger  des  tissus  menacés  et  pour  remplacer  un 
tissu  abîmé  ou  nuisible  par  un  autre  sain  et  vivant  sont  si  remarquables 
et  les  résultats  obtenus  si  merveilleux  que  l'Institut  Carolin  a  cru  agir  en 
conformité  parfaite  avec  le  sens  intime  du  testament  du  grand  donateur 
en  décernant  à  Carrel  la  plus  grande  distinction  de  la  médecine  actuelle, 
le  prix  Nobel. 


Nobelpriset  i  litteratur. 

(Ubersetzung  S.  36.) 

Svenska  Akademiens  tillfôrordnade  Sekreterare,  f.  d.  Riksantikvarien 
H  ans  Hildebrand  yttrade: 

Frân  gammal  tid  hafva  vi  àrft  den  satsen,  att  tiderna  skifta  och  med 
dem  manniskorna.  Blicka  vi  tillbaka  pâ  gângna  perioder,  finna  vi,  att 
denna  sats  àr  riktig.  Vi  i  nàrvarande  stund,  som  icke  tillhora  ungdomens 
stadium,  hafva  haft  och  hafva,  af  hvad  vi  haft  tillfàlle  att  iakttaga  midt  i 
det  rorliga  lif,  i  hvilket  vi  lefva,  fortfarande  tillfàlle  att  bekràfta  denna  sats. 
Sa  lângt  tillbaka,  som  vi  ledas  af  historiens  ljus,  finna  vi  nyheter,  som  uppstâ, 
utan  att  man  frân  bôrjan  màktade  inse  deras  betydelse,  som  strâckte  sig  in  och 
ofver  fôljande  tidehvarf.  Det  lilla  froet  grodde  och  gaf  upphof  till  en  vàxt- 
lighet  af  storartadt  slag.  Namnen  pâ  vissa  af  var  tids  vetenskaper  vittna, 
huru    foga    den    spàda  begynnelsen  motsvaras  af  den  senare  utvecklingen. 

Detsamma  gâller  den  dramatiska  diktningen.  Hàr  àr  ej  platsen  for 
en  skildring  af  den  utveckling,  dramat  erhâllit  under  de  2,500  âr,  det 
existerat.  Skillnaden  mellan  de  dionysiska  festernas  satyrkôrer,  som  kal- 
lades    tragedier    efter  deltagarnas  beklàdnad  med  bockskinn.  och  nu  tid  ens 
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kraf   pâ    den    dramatiska    diktningen    àr   kolossal  och  skillnaden  beror  pâ 
idel  framsteg. 

I  vâr  tid  àr  GERHART  HAUPTMANN  en  storman  inom  den  dramatiska 
diktningens  omrâde.  Vid  nyss  fyllda  50  âr,  sâledes  midt  i  sin  krafts  dagar, 
kan  han  blicka  tillbaka  pâ  en  synnerligen  rik  konstnârlig  verksamhet. 
Sitt  forstlingsarbete  lamnade  han  vid  27  ârs  alder  till  scenen.  Nâr  han 
fyllt  det  tredje  ârtiondet  af  sin  lefnad,  visade  han  sig  i  sitt  drama  Die 
Weber  vara  en  fullmogen  konstnàr,  och  detta  hans  verk  har  efterfoljts  af 
en  hel  rad  andra,  hvilka  stadfâst  hans  rykte.  I  flertalet  af  dem  syssel- 
sâtter  han  sig  med  forhâllandena  inom  de  sàmre  lottades  lif,  hvilket  han 
haft  tillfàlle  att  studera  flerstàdes,  sârskildt  inom  hembygden  i  Schlesien. 
Hans  skildringar  grunda  sig  pâ  de  finaste  iakttagelser  af  forhâllanden  och 
mànniskor.  Af  de  senare  framtràder  hvar  och  en  som  en  fullt  individuellt 
utpràglad  personlighet,  ingenstàdes  forekomma  lifiosa  typer,  aldrig  ett  spar 
af  nâgot  schablonmàssigt.  Dessa  skildringar,  hvilkas  trovàrdighet  ingen 
kan  for  ett  enda  ogonblick  draga  i  tvifvelsmâl,  hafva  gifvit  anledning  att 
beteckna  HAUPTMANN  som  en  stor  realist.  Men  han  sjunger  aldrig  dessa 
s.  k.  làgre  mànniskors  lof.  Tvârtom,  nâr  man  sett  eller  last  hans  dramer 
af  denna  art  och  noga  satt  sig  in  i  de  sorgliga  forhâllanden,  som  sa  val 
skildrats,  mâste  man  kànna  behof  att  andas  ut,  att  tànka  pâ,  huru  sâdant 
skall  kunna  for  framtiden  afhjâlpas.  Realismen  i  HAUPTMANNS  framstàll- 
ning  leder  med  nodvândighet  till  ljusare  drommar  om  nya  och  ljusare 
forhâllanden,  till  begàret  att  fâ  dem  forverkligade. 

Hauptmann  har  skrifvit  dramer  af  helt  annan  art;  han  kallar  dem 
Màrchendramen.  Till  dem  hor  den  fortjusande  Hanneles  Himmelsfalirt, 
i  hvilken  pâ  det  bjartaste  framtràder  kontrasten  mellan  lifvets  elànde  och 
den  himmelska  ljusningen.  Till  dem  hor  àfven  Die  versunkene  Glocke,  det 
af  hans  dramer,  som  synes  i  hans  hemland  hafva  vunnit  den  stôrsta  po- 
pulariteten.  Det  exemplar  af  detta  drama,  som  stâtt  till  fôrfogande  for 
Svenska  Akademiens  Nobelkommitté,  tillhôr  den  sextionde  upplagan. 

Hauptmann  har  àfven  upptrâdt  som  diktare  inom  det  historiska 
dramats  och  komediens  omrâden. 

Nâgon  samling  af  lyriska  dikter  har  han  icke  utgifvit,  men  vittnesbord 
om,  hvad  han  inom  denna  diktart  kan  âstadkomma,  finnes  i  dikter,  som 
forekomma  infiàtade  i  hans  dramer. 

Efter    att    tidigare  hafva  utgifvit  ett  par  korta  prosaberàttelser  ôfver- 
làmnade  han  âr   1910  ât  allmànheten  en  storre  prosaroman,  Der  Narr  iui 
Christo    Emanuel    Quint,  resultatet  af  ett  mângârigt  fôrberedande  arbete. 
3 — 130910.     Les  prix  Nobel  en  iç/2. 
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Berâttelsen  Der  Apostel  af  âr  1890  àr  en  studie  for  det  slutliga  arbetet,  i 
hvilket  skildras  sjàlslifvet  hos  en  arm  man,  hvilken  utan  annan  bildning 
an  den,  han  kunnat  hâmta  genom  bibellâsning,  och  saknande  formâga  att 
ràtt  bedoma,  hvad  han  lâste,  till  sist  leddes  till  den  forestàllningen,  att  han 
var  den  till  jorden  âterkomne  Kristus.  Att  korrekt  teckna  lifsutvecklingen 
hos  en  mànniskosjàl,  som  kan  sagas  vara  af  normal  beskaffenhet,  àr  icke 
làtt  pâ  grund  af  alla  de  olikartade  krafter  och  omstandigheter,  som  inverka 
pâ  denna  utveckling.  Men  ànnu  svârare  àr  det  att  tràffa  det  ràtta,  nàr  det 
gàller  att  teckna  den  inre  utvecklingen  af  en  natur,  som  i  visst  afseende 
icke  kan  kallas  fullt  normal.  Forsoket  âr  djàrft,  det  har  for  genomforandet 
kràft  ârtiondens  skapareverksamhet.  Om  detta  Hauptmanns  verk  hafva 
omdomena  varit  skiftande.  Jag  ansluter  mig  med  glàdje  till  de  mânga, 
som    anse  Emanuel  Quint  vara  en  màsterlig  lôsning  af  ett  svârt  problem. 

Hvad  speciellt  utmàrker  HAUPTMANN,  àr  den  skarpt  granskande,  djupt 
intrângande  blicken  i  mànniskornas  inre  lif.  Dàrigenom  har  det  lyckats 
honom  att  sâvàl  i  sina  dramer  som  i  sin  roman  framstàlla  fullt  lefvande 
mànskliga  individer,  icke  nâgra  schematiskt  uppgjorda  typer  for  den  ena 
eller  andra  sinnesriktningen,  for  den  ena  eller  andra  lifsâskâdningen.  Alla 
de  upptràdande  lefva  ett  fullt  lif,  àfven  de,  som  spela  en  mindre  framsta- 
ende  roll.  I  hans  roman  mâste  man  beundra  skildringarna  af  den  natur, 
inom  hvilken  tilldragelserna  fôrsiggâ,  liksom  ock  af  de  personer,  som  i 
storre  eller  mindre  grad  komma  i  beroring  med  beràttelsens  hufvudperson. 
I  sina  dramer  visar  han  sig  som  en  stor  konstnàr  genom  koncentrerande 
kraft  i  framstàllningen,  hvilken  gôr,  att  âskâdaren  eller  làsaren  ryckes  med 
frân  bôrjan  till  slut.  Hvilka  àmnen  han  an  behandlar,  àfven  nàr  han  skild- 
rar  skuggsidorna  i  mànniskolifvet,  framstâr  han  som  en  àdel  personlighet. 
Detta  och  hans  fint  utbildade  konstnàrskap  gifva  ât  hans  skapelser  en 
underbar  kraft. 

Jag  har,  i  hvad  jag  nu  yttrat,  velat  antyda  de  skàl,  som  gifvit  Svenska 
Akademien    anledning  att  tilldela  Gerhart  Hauptmann  ârets  Nobelpris. 


Herr  Doktor  Gerhart  HAUPTMANN!  In  Ihrem  bedeutenden,  vielum- 
strittenen  Bûche  Emanuel  Quint  haben  Sie  gesagt: 

>Es  kann  nicht  gelingen,  den  notwendigen  Gang  eines  Menschen- 
schicksals  in  alien  seinen  Teilen  fasslich  zu  machen,  schon  deshalb  nicht, 
weil  jeder  Mensch  zwischen  Geburt  und  Tod  ein  zum  ersten  und  letzten 
Maie  Erscheinendcs  ist,  und  weil  der  Betrachter  jeden  Gegenstand  nur  in 
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den    Grenzen    seiner,    des    Betrachters,    selbsteigenen    Natur    zu    begreifen 
vermag.» 

Das  ist  ja  wahr.  Die  Betrachter  aber  sind  von  vielerlei  Art.  Der 
Alltagsmensch,  der  in  der  Mitte  des  modernen  ruhrigen  Lebens  seine 
Existenz  hat  und  in  ihm  aufgeht,  hat  nie  die  Gelegenheit,  nie  den  Willen, 
seine  Mitmenschen  in  einer  tieferen  Weise  zu  studieren.  Das  Aussere 
sieht  man  wohl,  um  das  Innerste  kiimmert  man  sich  nicht,  wenn  nicht 
zufàlligerweise  Einem  die  Motive  des  Andern  kennen  zu  lernen  von  Wich- 
tigkeit  ist.  Auch  diejenigen,  die  nicht  in  den  Strudel  der  jetzigen  Bewe- 
gung  hineingerissen  sind,  die  Stillen  im  Lande,  die  in  beschrànktem  Verkehr 
leben,  die  mit  ihrer  Umgebung  nahe  bekannt  sind,  gehen  doch  im  allge- 
meinen  mit  ihren  Studien  anderer  Menschenseelen  nicht  ailzu  tief.  Man 
findet  sich  angenehm  beriihrt  oder  abgestossen.  Man  liebt  oder  man  hasst, 
wenn  man  nicht  ganz  gleichgiiltig  ist.     Man  lobt  oder  man  tadelt. 

Der  Dichter  aber  ist  kein  Alltagsmensch.  Ihm  ist  es  gestattet,  die 
Grenzen  seiner  Beobachtung  viel,  viel  weiter  zu  setzen.  Denn  er  hat  die 
gottliche  Gabe  der  Intuition.  Und  diese  herrliche  Gabe  ist  Ihnen  im 
hôchsten  Masse  zuteil  geworden.  In  Ihren  vielen  Werken  haben  Sie 
unzàhlige  Menschen  auftreten  lassen.  Sie  stehen  aber  allé  da  und  regen 
sich  nicht  als  so  und  so  viele  Typen  verschiedener  Natur.  Fur  den 
Zuschauer  und  den  Leser  Ihrer  Dramen  ist  jeder  von  Ihnen  geschilderte 
Mensch  eine  voll  ausgepràgte  Personlichkeit,  die  lebt  und  treibt  zusammen 
mit  A.nderen,  aber  von  ihnen  alien  unterschieden.  Darin  liegt  ein  grosser 
Teil  der  Zauberkraft  Ihrer  Darstellungen. 

Man  hat  gesagt,  Sie  wàren  —  wenigstens  in  mehreren  Ihrer  Schriften 
—  ein  ausgepràgter  Realist.  Durch  Erbschaft  und  infolge  eigener  Beob- 
achtungen,  wozu  die  Gelegenheit  Ihnen  im  reichsten  Masse  gegeben  war 
und  ist,  haben  Sie  das  Elend  ganzer  Gruppen  von  Menschen  kennen  gelernt 
und  das  Elend  treu  geschildert.  Wenn  man  nach  Ansehen  eines  solchen 
Dramas  weggeht  oder  das  Buch  beiseite  gelegt  hat,  und  von  dem  Gesehe- 
nen  oder  Gelesenen  màchtig  ergriffen  ist,  dann  kann  man  sich  doch  nicht 
des  Gedankenserwehren:  »So  etwas  muss  doch  ins  Bessere  gebracht  werden.» 
Die  Schattenseiten  kommen  im  Leben  vor,  sie  mtissen  auch  in  der  Dichtung 
vorkommen,  um  die  Lebenden  Weisheit  zu  lehren. 

In  Ihrer  vielseitigen  schriftstellerischen  Wirksamkeit  haben  Sie  uns  an- 
dere  wunderbare  Dichtungen  gegeben.  Ich  will  hier  nur  zwei  nennen, 
Hanneles  Himmelfahrt  und  Die  versunkene  Glocke.  Die  letztere  scheint 
ja  in  Ihrem  Heimatlande  sich  der  grossten  Beliebtheit  zu  erfreuen. 


36 

Durch  den  Mund  des  hochstrebenden,  ungliicklichen  IMalers  Michael 
Kramer  haben  Sie  geaussert: 

■W'enn  einer  die  Frechheit  hat,  den  Mann  mit  der  Dornenkrone  zu 
malen  —  da  braucht  er  ein  Leben  dazu.  Kein  Leben  in  Saus  und  Braus: 
einsame  Stunden,  einsame  Tage,  einsame  Jahre.  Da  muss  er  mit  sich 
allein  sein,  mit  seinem  Leiden  und  seinem  Gott.  Da  muss  er  sich  taglich 
heiligen!  Nichts  Gemeines  darf  an  ihm  und  in  ihm  sein.  Da  kommt  dann 
der  Heilige  Geist,  wenn  man  so  einsam  ringt  und  wiihlt.  Da  kann  einem 
manchmal  was  zu  teil  werden.  Da  wolbt  sich's;  da  spurt  man  was.  Da 
ruht  man  im  Ewigen  und  da  hat  man's  vor  sich  in  Ruhe  und  Schonheit. 
Da  hat  man's,  ohne  dass  man's  will.  Da  sieht  man  den  Heiland!  Da 
fuhlt  man  ihn!» 

Sie  haben  in  Ihren  Werken  nicht  den  mit  der  Dornenkrone  gekronten 
Heiland  dargestellt,  wohl  aber  einen  armen  Mann,  der  zuletzt  zum  YVahn 
getrieben  ward,  er  ware  der  wieder  zur  Erde  gekommene  Christ.  Was 
der  Maler  Kramer  sagt,  das  ist  doch  Ihre  eigene  Empfindung.  Ihr  Roman 
Emanuel  Quint  ist  im  Jahre  1910  erschienen.  Ihre  Erzàhlung  »Der  Apostel» 
vom  Jahre  1890  zeigt  es,  dass  der  Gedanke,  Emanuel  Quint  zu  schreiben. 
schon  damais  vor  zwanzig  Jahren  in  Ihnen  lebendig  war. 

Nicht  derjenige,  der,  was  ihm  im  Augenblick  einfallt  dem  Publikum 
ohne  weiteres  iibergibt;  sondern  derjenige,  der  die  Gedanken,  die  ihm  als 
verwendbar  erscheinen,  der  ruhigsten  Ûberlegung.  dem  Zwiespalt  der  ver- 
schiedenen  Anschauungen,  der  Angst,  was  wohl  daraus  werden  will,  uber- 
làsst,  bis  er  allmâhlich  zur  kôstlichen  Ûberzeugung:  Jetzt  habe  ich  doch 
das  Richtige  getroffen,  sich  durchgekàmpft  hat  —  der  ist  der  wahre  Kiinstler. 
In  dem  gewissenhaften,  nie  pedantischen  Studium  Ihrer  Darstellungen,  in 
der  Folgerichtigkeit  Ihrer  Gefiihle,  Ihrer  Gedanken.  Ihrer  Taten,  im  strengen 
Aufbau  Ihrer  Dramen  sind  Sie  zur  hochsten  Ktinstlerschaft  gelangt. 

Den  grossen  Kiinstler  GERHART  HaUPTMANN  hat  die  Schwedische 
Akademie  wiirdig  befunden,  den  diesjàhrigen  Xobelpreis  zu  empfangen, 
den  ihm  nun  Seine  Majestàt  der  Kônig  zu  uberreichen  geruhen  wird. 


Der   Nobelpreis   fur  Literatur. 

m  rsctzung.) 

Der  stellvertretende  Sekretar  der  Schwedischen  Akademie,  Reichsanti- 
quar  a.  D.  HANS  HlLDEBRAND,  hielt  folgende  Ansprache: 
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Aus  alter  Zeit  haben  wir  den  Satz  ererbt,  dass  die  Zeiten  sich  wandeln 
and  mit  ihnen  die  Menschen.  Blicken  wir  auf  vergangene  Perioden  zuriick, 
so  finden  wir,  dass  dieser  Satz  richtig  ist.  Wir  in  dieser  Stunde,  die  wir 
nicht  dem  Stadium  der  Jugend  angehoren,  haben  mitten  in  dem  bewegten 
Leben,  in  dem  wir  stehen,  Gelegenheit  gehabt,  diesen  Satz  zu  bestàtigen, 
und  seine  Wahrheit  erweist  sich  uns  immer  wieder  von  neuem.  Soweit 
zuriick  uns  das  Licht  der  Geschichte  leuchtet,  finden  wir  Xeues,  das  ent- 
steht,  ohne  dass  man  anfangs  seine  Bedeutung  einzusehen  vermochte,  die 
sich  in  die  folgenden  Zeiten  hinein  und  liber  sie  hinauserstreckte.  Das 
Samenkornchen  ging  auf  und  Hess  ein  Wachstum  grossartigen  Umfanges 
entstehen.  Die  Xamen  gewisser  von  den  Wissenschaften  unserer  Zeit 
zeugen  davon,  wie  wenig  dem  anspruchslosen  Beginn  die  spàtere  Entwick- 
lung  entspricht. 

Das  Gleiche  gilt  von  der  dramatischen  Dichtung.  Hier  ist  nicht  der 
Ort,  die  Entwicklung  zu  schildern,  die  das  Drama  im  Laufe  der  2500  Jahre 
seines  Bestehens  erfahren  hat.  Der  Unterschied  zwischen  den  Satyrchoren 
der  dionysischen  Feste,  die  nach  dem  Bocksfellgewande  der  Teilnehmer 
Tragodien  genannt  wurden,  und  den  Anspruchen,  die  die  Gegenwart  an 
die  dramatische  Dichtung  stellt,  ist  kolossal,  und  der  Unterschied  beruht 
auf  eitel  Fortschritten. 

In  unserer  Zeit  ist  GERHART  Hauptmaxx  ein  Grosser  im  Gebiete  der 
dramatischen  Dichtung.  Vor  kurzem  50  Jahre  alt  geworden,  also  inmitten 
der  Tage  seiner  Kraft,  kann  er  auf  eine  ausnehmend  reiche  kiinstlerische 
Tàtigkeit  zuriickblicken.  Seine  Erstlingsarbeit  tibergab  er  27  Jahre  alt  der 
Blihne.  Als  er  das  dritte  Jahrzehnt  seines  Lebens  vollendet  hatte,  erwies 
er  sich  in  seinem  Drama  Die  Weber  als  ein  reifer  Kiinstler,  und  diesem 
seinem  Werke  sind  eine  ganze  Reihe  anderer  gefolgt,  die  seinen  Ruf  be- 
festigt  haben.  In  der  Mehrzahl  derselben  beschàftigt  er  sich  mit  den  Ver- 
hàltnissen  im  Leben  der  niederen  Volkskreise,  das  er  mehrorts,  besonders 
in  seiner  schlesischen  Heimat,  zu  studieren  Gelegenheit  gehabt  hat.  Seine 
Schilderungen  grlinden  sich  auf  die  feinsten  Beobachtungen  von  Verhàltnissen 
und  Menschen.  Von  diesen  letzteren  stellt  sich  ein  jeder  als  eine  voll 
individuell  ausgepràgte  Personlichkeit  dar,  nirgends  kommen  leblose  Typen 
vor,  nirgends  eine  Spur  von  Schablone.  Diese  Schilderungen,  deren  Glaub- 
wiirdigkeit  niemand  auch  nur  einen  Augenblick  in  Zweifel  ziehen  kann,  haben 
Hal'PTMANN  den  Ruf  eines  grossen  Realisten  eingetragen.  Aber  er  singt 
nie  das  Lob  dieser  sog.  niederen  Menschen.  Im  Gegenteil,  wenn  man  seine 
Dramen   dieser   Art  gesehen  oder  gelesen  und  sich  genau  in  die  traurigen 
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Verhàltnisse,  die  so  wohl  geschildert  worden,  hineinversetzt  hat,  fiihlt  man 
das  Bedlirfnis  aufzuatmen,  daran  zu  denken,  wie  solchem  Elend  fur  die 
Zukunft  abgeholfen  werden  kann.  Der  Realismus  in  Hauptmaxn's  Dar- 
stellung  ftihrt  mit  Notwendigkeit  zu  lichteren  Trâumen  von  neuen  und 
besseren  Verhâltnissen,  zu  dem  Wunsche,  ihre  Verwirklichung  herbeizu- 
fiihren. 

Hauptmann  hat  auch  Dramen  ganz  anderer  Art  geschrieben,  er  nennt 
sie  Marchendramen.  Zu  ihnen  gehort  das  entziickende  Hanneles  Himmel- 
faJirt,  in  dem  aufs  grellste  der  Kontrast  zwischen  dem  Elend  des  Lebens 
und  der  himmlischen  Verklàrung  hervortritt.  Zu  ihnen  gehôrt  auch  Die 
versunkene  Glocke,  dasjenige  seiner  Dramen,  das  in  seiner  Heimat  die 
grosste  Popularitât  erlangt  zu  haben  scheint.  Das  Exemplar  dieses  Dramas, 
das  dem  Xobelkomitee  der  Schwedischen  Akademie  zur  Verfiigung  gestan- 
den  hat,  gehort  der  sechzigsten  Auflage  an. 

Auch  als  Dichter  auf  den  Gebieten  des  geschichtlichen  Dramas  und 
des  Lustspiels  ist  Hauptmann  aufgetreten. 

Eine  Sammlung  seiner  lyrischen  Gedichte  hat  er  nicht  herausgegeben, 
aber  Zeugnisse  von  dem,  was  er  innerhalb  dieser  Dichtungsart  zu  leisten 
vermag,  finden  sich  in  Gedichten,  die  in  seinen  Dramen  eingeflochten 
vorkommen. 

Nachdem  er  in  fruheren  Jahren  ein  paar  kurze  Prosaerzàhlungen  her- 
ausgegeben hatte,  beschenkte  er  das  Publikum  im  Jahre  1910  mit  einem 
grôsseren  Prosaroman,  Der  Narr  in  Christ 0  Emanuel  Quint,  das  Résultat 
einer  vieljàhrigen  vorbereitenden  Arbeit.  Die  Erzâhlung  Der  Apostel  vom 
Jahre  1890  ist  eine  Studie  zu  der  endgiltigen  Arbeit,  in  welcher  das  See- 
lenleben  eines  armen  Mannes  geschildert  wird,  der  ohne  andere  Bildung, 
als  wie  er  sie  sich  durch  Bibellesen  hat  ervverben  konnen.  und  ohne  das 
Vermogen,  richtig  zu  beurteilen,  was  er  gelesen,  schliesslich  zu  der  Vor- 
stellung  gefuhrt  wird,  dass  er  der  auf  Erden  wiedererschienene  Christus  sei. 
Korrekt  die  Lebensentwicklung  einer  Menschenseele  zu  zeichnen,  die  als 
normal  beschaffen  bezeichnet  werden  kann,  ist  nicht  leicht,  in  Anbetracht 
all  der  verschiedenartigen  Kràfte  und  Umstànde,  die  auf  diese  Entwicklung 
einwirken.  Noch  schwieriger  aber  ist  es,  das  Richtige  zu  treffen,  wenn  es 
gilt,  die  innere  Entwicklung  einer  Natur  zu  zeichnen,  die  in  gewisser  Hin- 
sicht  als  nicht  vollig  normal  bezeichnet  werden  kann.  Der  Versuch  ist 
kiihn,  es  hat  zu  seiner  Durchfuhrung  Jalirzehnte  schopferischer  Tàtigkeit 
bedurft.  Uber  dieses  Werk  PiAUPTMANN's  sind  die  Urteile  zwiespâltig 
gewesen.      Ich    schliesse    mich    mit    Frcuden    den    Vielen    an,    die    Ema- 
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nuel  Quint  als  eine  meisterliche  Losung  eines  schwierigen  Problems  be- 
trachten. 

Was  im  besonderen  HAUPTMANN  auszeichnet,  ist  der  scharf  prufende, 
tief  eindringende  Blick  in  das  innere  Leben  der  Menschen.  Dadurch  ist 
es  ihm  gelungen,  sowohl  in  seinen  Dramen  als  in  seinem  Roman  wahrhaft 
lebendige  menschliche  Individuen  darzustellen,  nicht  schematisch  konstru- 
ierte  Typen  fiir  diese  oder  jene  Sinnesrichtung,  diese  oder  jene  Lebens- 
anschauung.  Allé,  die  uns  entgegentreten,  leben  ein  voiles  Leben,  auch 
die,  welche  eine  weniger  hervorragende  Rolle  spielen.  In  seinem  Roman 
muss  man  die  Schilderungen  der  Natur  bewundern,  innerhalb  welcher  die 
Ereignisse  vor  sich  gehen,  wie  auch  die  Zeichnung  der  Personen,  die  in 
stàrkerem  oder  geringerem  Masse  mit  der  Hauptperson  der  Erzàhlung  in 
Beriihrung  kommen.  In  seinen  Dramen  zeigt  er  sich  als  ein  grosser  Kiinst- 
ler  durch  die  konzentrierende  Kraft  der  Darstellung,  die  es  bevvirkt,  dass 
der  Zuschauer  oder  Leser  von  Anfang  bis  zu  Ende  mitgerissen  wird. 
Welchen  Gegenstand  er  auch  behandelt,  auch  wenn  er  die  Schattenseiten 
des  menschlichen  Lebens  schildert,  stets  erscheint  er  als  eine  edle  Person- 
lichkeit.  Dies  und  seine  fein  ausgebildete  Kunstlerschaft  verleihen  seinen 
Schopfungen  eine  wunderbare  Kraft. 

Ich  habe  mit  dem,  was  ich  hier  angefuhrt,  die  GrLinde  andeuten  wollen, 
die  die  Schwedische  Akademie  veranlasst  haben,  Gerhart  HAUPTMANN 
den  diesjàhrigen  Nobelpreis  zuzuerkennen. 


Le  Banquet  Nobel. 

Sur  l'invitation  de  la  Fondation  Nobel,  un  banquet  réunit  au  Grand 
Hôtel,  l'après-midi  du  jour  de  la  distribution  des  prix  à  7  heures,  les  in- 
vités dont  voici  les  noms: 

LL.  AA.  RR.  Le  Prince  Guillaume,  Le  Prince  Charles  et 
La  Princesse  Ingeborg; 

les  lauréats  présents:  MM.  P.  Sabatier,  V.  Grignard,  A.  Carrel 
et  G.  Hauptmann  ainsi  que  le  Professeur  A.  Dalén,  chargé  de  recevoir 
le  prix  destiné  à  son  frère  M.  G.  DalEn; 

S.  Exe.  le  Ministre  des  Affaires  Étrangères,  Comte  Ehrensward;  le 
ministre  des  finances,  Baron  Adelswàrd;  le  Ministre  de  justice  Sandstrôm; 
le  Ministre  de  l'instruction  publique  F.  Berg;  des  membres  du  Corps  di- 
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plomatique;  S.  Exe.  D:r  EMANUEL  Nobel  et  autres  membres  de  la  famille 
Nobel;  les  anciens  lauréats  des  prix  Nobel,  le  Professeur  S  vante  Arrhe- 
nius  et  le  Professeur  Allvar  Gullstrand. 

En  outre,  le  Conseil  d'Administration;  la  plupart  des  membres  des 
institutions  suédoises  chargées  de  décerner  les  prix;  nombre  d'autres  re- 
présentants de  la  haute  administration,  des  Sciences  et  des  Lettres,  et  un 
grand  nombre  de  dames  prirent  part  à  cette  fête. 

Le  Président  de  la  Fondation  Nobel,  le  Chancelier  des  Universités, 
Comte  Wachtmeister  invita  chaleureusement  les  présents  à  se  joindre 
à  lui  pour  boire  à  la  santé  de  S.  AI.  Le  Roi,  toast  qui  fut  suivi  de  vives 
acclamations. 

Un  peu  plus  tard,  Son  Altesse  Le  Prince  Guillaume  rappela  en 
quelques  mots  le  souvenir  d'ALFRED  NOBEL,  le  noble  fondateur  des  Prix 
Nobel,  proposant  un  toast  muet  à  sa  mémoire. 

Puis  le  discours  de  réception  des  lauréats  de  l'année  fut  prononcée  en 
français  par  le  Président  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Suède, 
M.  le  Professeur  SôDERBAUM,  qui  prononça  les  mots  suivants: 

Altesses  Royales, 

Mesdames  et  Messieurs, 

Cette  année  est  en  quelque  sorte  une  année  de  jubilé  dans  les  annales 
de  la  Fondation  Nobel.  En  effet,  le  nombre  des  lauréats  auxquels  des 
institutions  suédoises  ont  attribué  des  prix  Nobel  a  dépassé  aujourd'hui 
la  cinquantaine.  Dans  ce  nombre  12  appartiennent  à  la  littérature,  13  à 
la  médecine,   1 1   à  la  chimie  et  14  à  la  physique. 

L'attribution  des  prix  qui,  par  leur  grande  valeur,  attirent  l'attention 
du  monde  entier,  est  assurément  un  grand  honneur,  mais  elle  entraîne 
aussi  une  grande  responsabilité. 

L'accomplissement  de  cette  tâche  exige  toujours  beaucoup  de  temps 
et  de  travail  et  ne  laisse  pas  que  de  causer  parfois  des  désagréments 
considérables.  Quelque  soin  qu'on  apporte  pour  faire  le  choix  le  plus 
judicieux,  si  consciencieux  qu'on  s'efforce  d'être  pour  distinguer  le  plus 
méritant,  il  y  a  toujours  des  mécontents  et  quelquefois  même  en  assez 
grand  nombre.  Or,  il  est  impossible  de  contenter  tout  le  monde,  et  per- 
sonne n'en  fait  mieux  l'expérience  que  les  institutions  qui  décernent  les 
prix  Nobel. 

Je  n'entends  pas  contester  par  là  que  la  tache  qui  nous  est  confiée 
par  la  munificence  de  notre  compatriote  n'ait  pas  ses  beaux  côtés.  Au 
nombre    de    ces    derniers    nous    comptons    en    premier  lieu  des  moments 
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comme  ceux-ci  qui  marquent  le  terme  d'une  année  de  travail  et  où  il  nous 
est  accordé  de  nous  trouver  face  à  face  avec  nos  lauréats  et  de  nouer  avec 
eux  des  relations  personnelles. 

Les  statuts  de  la  Fondation  Nobel  prescrivent  sans  doute  que  les  prix 
doivent  être  décernés  moins  à  la  personne  qu'à  l'œuvre  même,  découverte, 
invention,   perfectionnement   ou  écrits  littéraires. 

Mais  nous  ne  pouvons  pas  nous  représenter  l'œuvre  sans  y  associer  celui 
qui  l'a  exécutée,  et  le  pouvoir  de  la  personnalité  est  en  réalité  si  grand  que 
plus  nous  admirons  un  chef-d'œuvre  plus  nous  nous  intéressons  à  son  auteur. 

Messieurs  les  lauréats, 

Dans  la  solennité  que  nous  venons  de  célébrer  à  l'Académie  Royale 
de  Musique,  nous  avons  rendu  un  légitime  hommage  à  vos  œuvres.  Dans 
cette  partie  de  la  fête,  qui  est  réservée  aux  rapports  personnels,  il  nous 
tarde,  Messieurs,  de  présenter  un  hommage  non  moins  chaleureux  et  en- 
thousiaste à  vos  personnes  mêmes. 

Nous  désirons  tout  d'abord  vous  exprimer  toute  notre  joie  de  voir 
que  vous  avez  bien  voulu  répondre  à  notre  invitation  à  cette  solennité, 
et  que  vous  ne  vous  êtes  pas  laissé  arrêter  par  les  inconvénients  que  peut 
présenter  en  cette  saison  un  voyage  jusque  dans  F  ultima  TJuile.  Notre 
pays  est  assurément  enseveli  à  présent  dans  les  ténèbres  de  la  nuit  d'hiver, 
et  n'offre  pas  à  vos  regards  l'aspect  attrayant  et  hospitalier  qu'il  a  lors- 
qu'il resplendit  de  la  beauté  enchanteresse  de  nos  nuits  d'été.  Mais  je 
vous  prie  de  croire,  et  nous  aimons  à  espérer  que  vous  ne  tarderez  pas 
à  remarquer  vous-mêmes  que  cette  rudesse  de  la  nature  extérieure  ne 
s'étend   pas  à  nos  cœurs.  .  . 

Et  maintenant  que  je  vous  souhaite  la  bienvenue  dans  notre  pays,  dans 
notre  capitale,  à  cette  fête,  je  suis  profondement  convaincu  d'exprimer  les 
sentiments  que  professent  non  seulement  tous  ceux  qui  sont  ici,  mais  encore 
tout  Stockholm,  que  dis-je?  toute  la  Suède. 

Notre  vœu  est  que  vous  vous  y  plaisiez  pendant  le  trop  court  séjour 
dont  vous  nous  honorez  et  que  vous  vous  sentiez  au  milieu  de  nous  tout 
à  fait  comme  chez  vous. 

Monsieur  Hauptmann, 

Voici  la  douzième  fois  que  l'Académie  Suédoise  décerne  le  prix  Nobel 
de  littérature,  et  c'est  la  quatrième  fois  qu'il  est  attribué  à  un  écrivain 
de  nationalité  allemande.  On  ne  peut  voir  là  qu'une  preuve  du  rang  élevé 
qu'occupent  les  Lettres  chez  un  peuple  de  même  souche  que  nous  en  même 
temps    que    de    notre    désir    d'apprécier  cette  littérature  à  sa  juste  valeur. 
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J'ignore  si  vous  êtes  jamais  venu  en  Suède,  mais  ce  que  je  sais,  c'est 
que  plusieurs  de  vos  œuvres  magistrales  ont  depuis  longtemps  et  à  plu- 
sieurs reprises  trouvé  le  chemin  de  nos  scènes  dramatiques;  aussi  ne  comp- 
tez-vous parmi  nous  que  des  admirateurs  de  votre  beau  talent. 

Monsieur  CAKREL, 

De  tous  nos  hôtes  étrangers,  c'est  vous  qui  êtes  venu  du  plus  loin: 
vous  avez  dû  traverser  l'Océan  pour  vous  rendre  chez  nous.  Mais  la 
distance  importe  peu  au  fond,  et  un  homme  qui  a,  comme  vous,  tant 
fait  pour  l'humanité  et  en  particulier  pour  l'humanité  souffrante,  a  en  réalité 
droit  de  cité  dans  tout  l'univers.  En  quelque  partie  du  monde  qu'il  se  rende, 
en  quelque  pays  qu'il  vienne,  il  a  le  droit  d'être  regardé  comme  un  conci- 
toyen, un  bienfaiteur,     un  ami. 

Monsieur  Sabatier. 

Vous  aussi  vous  avez  eu  une  longue  route  à  parcourir.  Vous  avez  dû 
quitter  Toulouse  ensoleillée  et  ce  Midi  de  la  France  que  la  nature  a  comblé 
de  ses  dons  merveilleux  et  qui,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  a  rendu  tant 
de  services  à  l'art  et  au  progrès.  Né.  si  je  ne  me  trompe,  à  Carcassonne, 
cette  ville  pittoresque  du  moyen  âge,  hérissée  de  tours  et  de  murs  crénelés, 
vous  avez  su,  grâce  à  votre  appoint  dans  la  science  de  nos  jours,  donner 
une  preuve  éclatante  que  la  Gallia  narbonensis  n'a  rien  perdu  de  sa 
glorieuse  vigueur,  bien  au  contraire! 

Monsieur  Grignard, 

Au  cœur  même  de  Nancy,  cette  coquette  cité  où  vous  professez 
avec  tant  de  succès  les  doctrines  chimiques,  il  se  trouve,  comme  plusieurs 
d'entre  nous  se  le  rappellent  certainement,  une  statue  de  Stanislas  Leczinsky. 
ce  duc  de  Lorraine  qui  avait  été  auparavant  roi  de  Pologne.  Son  nom  est 
uni  à  une  des  phases  les  plus  héroïques,  mais  aussi  des  plus  tragiques  de 
l'histoire  de  Suède.  Puisse  dorénavant  la  vue  de  ce  monument  vous  rap- 
peler parfois  le  petit  peuple  du  haut  Nord  qui  jadis,  au  temps  de  ses 
exploits  guerriers,  distribuait  des  couronnes  royales,  mais  qui,  à  présent, 
devenu  plus  pacifique,  se  plaît  à  décerner  des  lauriers  aux  savants. 

Quand  enfin  j'en  viens  au  lauréat  de  physique,  ce  n'est  pas  sans 
qu'une  certaine  amertume  ne  se  mêle  à  notre  joie.  .  .  Lui,  l'intrépide 
expérimentateur,  qui  avait  le  plus  court  chemin  pour  prendre  place  dans 
notre  cercle  aussi  bien  que  dans  nos  cœurs,  —  il  n'est  pas  ici.  .  .  Là-bas, 
dehors,  par  cette  nuit  d'hiver,  ses  phares  et  ses  bouées  lumineuses  éclairent 
notre  littoral  et  la  mer  qui  mugit  au  loin;  ici,  notre  fête  brille  de  mille 
feux,    mais    lui    —    il  nous  manque.     Un  cruel  accident  nous  prive  de  sa 
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présence  juste  à  l'heure  où  nous  aurions  voulu  lui  dire  comme  nous  som- 
mes fiers  de  ses  exploits. 

Mais  la  plainte  n'est  pas  de  mise  ici. 

Notre  eminent  compatriote  est  dignement  représenté  au  milieu  de 
nous  par  son  frère,  le  savant  professeur  DaléN. 

Monsieur  le  professeur, 

Dites  bien  à  Monsieur  votre  frère  qu'en  ce  moment  la  pensée  de  tous 
s'est  portée  vers  lui  en  regrettant  vivement  qu'il  ne  soit  pas  ici  et  en 
formant  pour  lui  les  vœux  les  plus  chaleureux. 

Altesses, 

Mesdames  et  Messieurs, 

Permettez-moi  de  vous  proposer  un  toast  en  l'honneur  de  tous  nos 
lauréats  de  cette  année.     Qu'ils  vivent! 

Après  ce  discours  qui  fut  vivement  acclamé,  GERHART  HauptmaNN 
prit  la  parole: 

Als  Empfànger  des  diesjàhrigen  litterarischen  Xobelpreises  danke  ich 
Ihnen  fiir  die  warmen  und  freundlichen  Worte,  die  auch  an  mich  gerichtet 
worden  sind.  Sie  diirfen  uberzeugt  sein,  dass  ich  und  mit  mir  meine 
Nation  die  Ehre  vollig  verstehen  und  schàtzen,  die  mir  widerfahren  ist. 
Der  Nobeltag  ist  zu  einer  Kulturangelegenheit  des  ganzen  Erdballs  ge- 
worden,  und  der  grossartige  Stifter  hat  auf  unubersehbare  Zeiten  hin 
seinen  Namen  mit  dem  Kulturleben  aller  Nationen  verknûpft.  Hervor- 
ragende  Manner  aus  alien  Himmelsstrichen  werden  wie  heute  noch  in  spàten 
Zeiten  den  Namen  Nobel  mit  ahnlichen  Gefùhlen  aussprechen,  wie  Men- 
schen  in  fruheren  Zeiten  ihren  Schutzpatron  nannten,  dessen  hilfreiche 
Kraft  nicht  bezweifelt  werden  konnte.  Und  seine  Denkmiinze  wird  in 
Familien  unter  alien  Volkern  von  Geschlecht  zu  Geschlecht  vererbt  und 
in  Ehren  gehalten  werden. 

Es  ziemt  sich  daher,  dass  ich  diesem  grossen  Donator  den  Tribut 
von  Ehrfurcht  zolle,  der  sich  stàndig  erneut,  und  nach  ihm  der  ganzen 
schwedischen  Nation,  die  diesen  Mann  hervorgebracht  hat,  und  die  so 
getreu  sein  humanitàres  Testament  verwaltet.  Und  dabei  habe  ich  auch 
den  Mànnern  zu  danken,  deren  aufopfernde  Lynkeusarbeit  dazu  ausersehen 
ist,  ûber  die  Kulturarbeit  der  ganzen  Erde  zu  wachen.  auf  dass  gute 
Keime  aufspriessen  mogen  und  das  Unkraut  vermindert  werde. 

Ich  danke  Ihnen  und  wiinsche,  dass  Sie  nie  in  der  segensreichsten 
aller  Tàtigkeit  ermùden  und  nie  wirklich  reiche  Ernten  vermissen  mbgen. 

Und  nun  trinke  ich  darauf,  dass  das  Ideal,  das  der  Stiftung  zugrunde 


44 

liegt,  seiner  Verwirklichung  immer  naher  gefuhrt  werden  môge,  ich  meine 
das  Ideal  des  Weltfriedens,  das  ja  das  hôchste  Ideal  der  Wissenschaft  und 
der  Kunst  in  sich  schliesst.  Die  Kunst  und  die  Wissenschaft,  die  dem 
Kriege  dient,  ist  nicht  die  hochste  und  echte,  die  ist  es,  die  der  Friede 
erzeugt  und  die  den  Frieden  erzeugt.  Und  ich  trinke  auf  den  grossen 
letzten  und  rein  idealen  Nobelpreis,  den  die  Menschheit  dann  sich  wird 
zuerkennen  dlirfen,  wenn  die  rohe  Kraft  unter  den  Volkern  ebenso  ver- 
hasst  geworden  ist,  wie  die  rohe  Kraft  es  bereits  unter  den  menschlichen 
Individuel!  der  zivilisierten  Gesellschaft  ist. 


Une  salve  d'applaudissements  saluèrent  ses  paroles;  lorsqu'ils  eurent 
cessé  le  Docteur  Carrel  se  leva: 

Je  remercie  les  membres  de  l'Institut  Carolin  pour  l'honneur 
qu'ils  m'ont  fait  en  me  décernant  le  glorieux  Prix  Nobel.  Cet  hon- 
neur s'adresse  aussi  aux  hommes  qui  ont  inspiré  ces  travaux  et  à  ceux 
qui  ont  fondé  et  organisé  la  grande  institution  scientifique  américaine  où 
ils  ont  pu  être  exécutés.  En  envoyant  ce  Prix  Nobel  en  Amérique,  les 
savants  suédois  ont  donné  un  précieux  encouragement  aux  investigateurs 
de  ce  pays,  et  ce  prix  provoquera  sans  doute  l'éclosion  de  nouvelles  dé- 
couvertes. Je  termine  en  levant  mon  verre  à  l'influence  de  la  Suède  sur 
le  progrès  scientifique  du  monde. 


Après  cette  allocution,  chaleureusement  applaudie,  le  Professeur  Saba- 
tier  prononça  en  résumé: 

Altesse  Royale,  Mesdames,  Messieurs, 

Parmi  les  souhaits  que  j'ai  pu  former  au  plus  profond  de  moi-même, 
celui  qui  m'eût  semblé  le  plus  téméraire  était  de  recevoir  le  prix  Nobel 
comme  récompense  de  mes  travaux.  Ce  rêve  est  devenu  une  réalité: 
aussi  l'heure  présente  sera-t-elle  l'illumination  de  ma  vie,  et  je  dois  toute 
l'expression  de  ma  gratitude  à  l'Académie  des  Sciences  de  Suède  qui  me 
l'a  procurée. 

Au  fond  de  la  France,  mes  concitoyens  ont  ressenti  comme  moi-même 
cette  grande  joie,  marquant  ainsi  le  prestige  qui  s'attache  à  cette  distinc- 
tion mondiale,  et  cette  joie  commune  va  renforcer  encore  les  sympathies 
profondes  que  notre  Midi  conserve  à  Sa  Majesté  le  Roi  de  Suède  et  à 
votre    beau   pays,  si  aimable,  si  hospitalier,  si  fervent  de  civilisation  et  de 
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progrès.     Au    nom    de    mes    compatriotes,    je    bois    à  la  prospérité  de  la 
Suède,  à  son  développement  économique  et  scientifique! 


Là-dessus,  le  Professeur  GRIGNARD  porta  un  toast  dans  les  termes 
suivants  : 

M.  Grignard  remercie  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Suède  de 
l'honneur  insigne  qu'elle  vient  d'accorder  à  ses  travaux  et  salue  par- 
dessus les  lauréats  la  Science  triomphante.  Il  proclame  la  solidarité  scien- 
tifique de  tous  les  chercheurs  heureux  ou  malheureux,  puis  il  lève  son 
verre  à  la  Science,  une  et  universelle,  et  aux  généreux  Mécènes  qui,  comme 
Nobel,  arment  les  hommes  de  bonne  volonté. 


Ces  deux  derniers  discours  furent  accueillis  comme  les  précédents 
par  de  vifs  applaudissements. 

Remplaçant  son  frère,  le  Professeur  A.  DalÉX  prit  ensuite  la  parole: 

Eders  K.  Hoghet!     Mina  damer  och  herrar! 

Dà  min  broder,  ingenjor  DalÉN,  som  erhâllit  ârets  Nobelpris  i  fysik, 
tyvàrr  af  sjukdom  varit  hindrad  att  nàrvara  vid  prisutdelningen  i  dag, 
har  jag  haft  den  àran  att  a  hans  vâgnar  mottaga  priset. 

Af  samma  anledning  àr  det,  som  jag  nu  anhâller  att  vid  detta  festliga 
tillfâlle  fâ  bringa  en  hàlsning  frân  honom  och  att  hâr  fâ  framfora  hans 
tack  till  K.  Vetenskapsakademien  for  den  utmàrkelse,  hvarmed  akademien 
belonat  hans  arbete. 

Sàrskildt  ber  jag  att  fâ  rikta  mitt  tack  till  akademiens  hâr  nàrvarande 
preses  for  det  varma  erkânnande,  ban  i  sitt  nyss  hâllna  tal  âgnat  detta  arbete. 

Det  âr  i  allmânhet  svârt  att  sâkert  tolka  en  annan  persons  kânslor, 
och  jag  vill  ej  heller  hâr  fôrsoka  att  âtergifva,  hvad  min  bror  kânde,  nâr 
han  erholl  underrâttelsen,  att  ett  Nobelpris  tilldelats  honom. 

Sa  mycket  anser  jag  mig  dock  bôra  saga,  att  utmârkelsen  i  hog  grad 
gladde  honom  och  att  den  i  sin  man  bidragit  till  att  hâlla  hans  mod  uppe 
efter  den  svâra  olycka,  som  drabbat  honom.  Jag  tror  mig  ock  med  viss- 
het  kunna  forsâkra,  att  den  i  framtiden  for  honom  skall  vara  en  kraftig 
sporre  till  fortsatt  arbete  pâ  det  omrâde,  dâr  han  hittills  verkat,  och  dâr 
hans  strâfvanden  nu  kronts  med  ett  Nobelpris. 

Med  dessa  enkla  ord,  mina  damer  och  herrar,  ber  jag  alltsâ  att  fâ 
framfora  den  frânvarande  Nobelpristagarens  tack. 
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Traduction. 


Altesse  Royale,  Mesdames  et  Messieurs, 

Mon  frère,  l'ingénieur  Dalén,  lauréat  du  prix  Nobel  de  physique  de 
cette  année,  étant  malheureusement  par  la  maladie  empêché  d'assister  à 
la  distribution  des  récompenses,  j'ai  eu  l'honneur  de  recevoir  pour  lui 
le  prix. 

C'est  par  la  même  raison  que  je  prends  maintenant  la  parole  dans 
cette  fête  pour  transmettre  de  sa  part  à  l'Académie  Royale  des  Sciences 
ses  remerciements  pour  la  distinction  par  laquelle  l'Académie  a  récom- 
pensé son  travail. 

Je  remercie  tout  particulièrement  le  président  de  l'Académie  des  cha- 
leureux hommage  que,  tout  à  l'heure  dans  son  discours,  il  a  adressés  à 
ce  travail. 

Il  est  toujours  difficile  de  se  faire  l'interprète  des  sentiments  d'autrui, 
et  je  n'essayerai  pas  de  rendre  ce  que  mon  frère  a  éprouvé,  lorsqu'on 
est  venu  lui  annoncer  qu'un  Prix  Nobel  lui  était  décerné. 

Du  moins  ai-je  le  droit  de  dire  que  cette  distinction  lui  a  apporté 
une  joie  profonde  et  a  contribué  à  soutenir  son  courage  dans  le  grand 
malheur  qui  l'a  frappé.  Je  crois  aussi  pouvoir  affirmer  avec  certitude 
qu'elle  lui  sera  pour  l'avenir  un  vigoureux  aiguillon  au  travail  dans  le 
domaine  où  il  a  exercé  son  activité  jusqu'ici  et  où  ses  efforts  viennent 
de  lui  valoir  un  prix  Nobel. 

Je  vous  prie  donc,  Mesdames  et  Messieurs,  d'agréer  dans  ces  quelques 
simples  mots  le  merci  du  lauréat  absent. 


Son  discours,  prononcé  avec  une  simplicité  émue,  fut  reçu  avec  les 
marques  de  sympathie  les  plus  vives. 

La  partie  officielle  de  la  fête  fut  suivi  d'une  réunion  animée,  pendant 
laquelle  un  chœur,  sous  la  direction  de  M.  Carl  Gentzel,  exécuta  plu- 
sieurs chansons.  A  la  fin,  les  lauréats  présents  furent  l'objet  d'une  ovation: 
on  les  porta  dans  les  bras  en  entonant  le  chant  des  étudiants  suédois  , 
»Sjung  om  studentens  lyckliga  da'r!» 

La  fête  achevée,  lès  chanteurs  se  rendirent  au  domicile  de  M.  GUSTAVE 
DALÉN  et  lui  firent  l'hommage  d'une  sérénade. 
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II.     PRIX  NOBEL  DE  LA  PAIX  1912. 

Le  Comité  Nobel  du  Parlement  Norvégien  était  en  içi2  composé 
des  membres  suivants:  MM.  LôVLAND,  président  du  Storting,  président 
du  Comité;  JOHN  LUND,  ancien  président  du  Lagting,  viceprèsident  du 
Comité;  F.  Hagerup,  ministre  de  Norvège  à  Copenhague;  Carl  Berner, 
ancien  président  du  Storting;  Horst,  ancien  député. 

Le  comité  communiqua  à  la  presse,  le  10  décembre,  sa  décision 
concernant  le  Prix  Nobel  de  la  Paix  pour  191 2:  attendu  que  le  Comité 
estime  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  décerner  le  Prix  à  aucun  des  candidats 
proposés,  le  montant  du  Prix  sera  réservé  pour  l'année  prochaine,  con- 
formément à  l'art.   5  des  Statuts  de  la  Fondation  Nobel. 


LES  LAURÉATS 


4 — 130910.  Les  Prix  Nobel  en  igi2. 
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Nils  Gustaf  Dalén 

(Traduction,  voir  page.   52) 

foddes  i  Stenstorp  i  Skaraborgs  Ian  den  30  november  1869.  Fadern 
var  landtbrukaren  Anders  Johansson  och  modern  Lovisa  Dalén.  Redan 
som  barn  visade  Dalén  utpràglade  mekaniska  anlag  och  sysslade  vid  unga 
ar  med  uppfinningar.  Han  genomgick  folkskolan  och  utbildade  sig  dàrefter 
till  landtbrukare,  genomgick  folkhôgskola  och  landtmannaskola  i  hemorten 
samt  kurser  i  mejerihandtering  och  tràdgârdsskotsel.  Meningen  var,  att 
han  skulle  ofvertaga  faderns  landtbruk. 

Dalén  erfor  dock  en  allt  starkare  hag  for  ingenjorsyrket,  hvarfor  han 
efter  en  tids  sjàlfstudier  och  privatundervisning  âr  1892  intràdde  vid 
Chalmers  tekniska  làroanstalt  i  Goteborg.  Han  genomgick  detta  làroverk 
och  utexaminerades  1896  sâsom  maskiningenjor.  De  tekniska  studierna 
fullbordades  under  ett  ârs  vistelse  vid  Eidgenossisches  Polytechnicum  i 
Zurich. 

Hemkommen,  àgnade  sig  Dalén  1897  i  Goteborg  at  experiment  for 
konstruerande  af  en  varmluftsturbin  och  i  samband  dàrmed  af  luftkom- 
pressorer  och  pumpar.  Tidvis  bedrefvos  dessa  arbeten  vid  aktiebolaget 
de  Lavais  ângturbins  verkstàder  i  Stockholm.  Talrika  detaljanordningar 
vid  turbiner  uppfunnos  hàrvid.  Experimenten  gàllde  for  ôfrigt  afven  upp- 
finnande  af  diverse  elektriska  maskiner,  sàrskildt  unipolarmaskiner,  direkt- 
kopplade  med  hastigtgâende  ângturbiner.  Aren  1900 — 1905  var  Dalén 
tillika  rnedarbetare  i  ingenjorsrirman  Dalén  &  Celsing,  grundad  for  ex- 
ploaterande  af  uppfinningar.  Harigenom  kom  Dalén  snart  i  beroring  med 
Svenska  Karbid-  och  Acetylen-aktiebolaget,  vid  hvilket  bolag  han  senare 
skulle  utfora  sina  mest  betydelsefulla  arbeten. 

Dessforinnan  hann  dock  Dalén  att  utfora  afven  andra  uppfinningar, 
vittnande  om  hans  stora  energi  och  mângsidighet,  sâsom  pasteuriserings- 
apparat,  mjôlkningsmaskin  m.  m. 
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Det  nyssnàmnda  Svenska  Karbid-  och  Acetylen-aktiebolaget  hade  âr 
1 901  forvàrfvat  sig  patentrâtt  for  Skandinavien  a  de  s.  k.  »acetylène  dissous»- 
patenten,  hvilka  skyddade  den  franska  uppfinningen  af  en  acetylengas- 
ackumulator  med  i  porôs  fyllnadsmassa  uppsugen  aceton  som  losnings- 
medel  for  acetylenen.  For  denna  uppfinnings  tillampning  for  mobil 
belysning  (i  jarnvàgsvagnar,  automobiler  o.  d.),  fyrar  pâ  svârtillgàngliga 
platser,  lysbojar,  jàrnvâgssignaler  m.  m.  arbetade  Dalén  med  synnerlig 
framgâng.  Sâsom  verkstadschef  vid  namnda  bolag  1901 — 1903  samt  sâsom 
ôfveringenjor  frân  1906  vid  Aktiebolaget  Gasackumulator,  som  sistnamnda 
âr  ofvertog  Svenska  Karbid-  och  Acetylen-aktiebolagets  verksamhet,  lade 
Dalén  den  tekniska  grunden  till  den  vàrldsindustri,  som  utvecklat  sig  pâ 
grundvalen  af  hans  uppfinningar.  De  viktigaste  af  dessa  finnas  ofvan 
angifna  i  det  anforande,  som  fdregick  utdelandet,  den  10  december  191 2, 
af  Nobel-priset  i  fysik  àt  ingenj'ôren  Gustaf  Dalén. 

Vid  aktiebolaget  Gasackumulators  rekonstruktion  âr  1909  bief  Dalén 
verkstàllande  direktor  i  det  dâ  bildade  Svenska  aktiebolaget  Gasackumulator, 
hvilken  befattning  han  fortfarande  innehar. 

Under  sprângningsfôrsok  med  gasackumulatorer  râkade  Dalén  den 
27  September  1912  ut  for  en  svâr  explosion,  hvarvid  han  sa  illa  skadades, 
att  hans  lif  en  tid  svâfvade  i  stor  fara.  Val  lyckades  det  att  râdda  honom 
undan  dôden;  men  hans  ena  oga  var  forstordt  och  det  andra  sa  svàrt 
skadadt,  att  han  dârâ  ânnu  ej  âtervunnit  nâgon  synformâga.  Trots  denna 
forkrossande  olycka  fortsâtter  Dalén  med  beundransvàrd  energi  sina  fram- 
stâende  arbeten. 


Nils  Gustaf  Daléx 

(Traduction.) 

est  né  à  Stenstorp  dans  le  département  de  Skaraborg  le  30  novembre  1869. 
Les  parents  étaient  le  cultivateur  Anders  Johansson  et  Lovisa  Dalén. 
Des  l'enfance,  Dalén  montra  des  dispositions  marquées  pour  la  mécanique 
et  s'occupa  de  bonne  heure  d'inventions.  Il  passa  d'abord  par  l'école 
communale,  se  destina  à  l'agriculture,  suivit  ensuite  une  école  primaire 
supérieure  et  une  école  d'agriculture  au  pays  ainsi  que  des  cours  de 
jardinage  et  de  laiterie.  Son  idée  était  toujours  de  succéder  a  son  père  a 
la  ferme. 
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Cependant  son  goût  pour  le  métier  d'ingénieur  grandissait  toujours,  et 
après  quelque  temps  d'études  préparatoires,  faites  en  partie  sans  maîtres  en 
partie  avec  des  leçons  privées,  il  entra  en  1892  à  l'École  technique  Chalmer 
à  Gothembourg.  En  1896  il  y  finit  ses  cours  et  subit  l'examen  de  sortie, 
en  qualité  d'ingénieur  mécanicien.  Une  année  passée  au  Eidgenossisches 
Polytechnicum  de  Zurich  compléta  ses  études. 

Rentré  en  Suède,  Dalén  vécut  d'abord  en  1897  à  Gothembourg  s'oc- 
cupant  d'expériences  pour  la  construction  d'une  turbine  à  air  chaud  et  de 
compresseurs  et  pompes  d'air.  Une  partie  de  ces  expériences  furent  exé- 
cutées dans  les  ateliers  de  turbines  à  vapeur  de  la  Société  de  Laval  à 
Stockholm.  De  nombreux  détails  de  perfectionnement  furent  ainsi  inventés. 
Les  expériences  visaient  aussi  la  construction  de  machines  électriques,  no- 
tamment de  machines  unipolaires,  couplées  directement  à  des  turbines  à 
vapeur  très  rapides.  En  1900 — 1905,  Dalén  était  en  outre  co-sociétaire  de 
.  la  firme  Dalén  &  Celsing,  fondée  pour  l'exploitation  d'inventions.  C'est 
ainsi  que  Dalén  entra  en  rapport  avec  la  Société  anonyme  suédoise  du 
Carbure  et  de  l'Acétylène,  pour  laquelle  il  allait  par  la  suite  exécuter  ses 
travaux  les  plus  importants. 

Avant  ce  temps  Dalén  fit  un  assez  grand  nombre  d'autres  inventions, 
témoignant  de  sa  grande  énergie  et  de  la  diversité  de  son  génie  inventeur, 
comme  par  exemple  un  appareil  de  pasteurisation,  une  machine  pour 
traire  etc. 

La  Société  suédoise  du  Carbure  et  de  l'Acétylène  que  nous  venons 
de  mentionner  avait  acquis  en  1901  le  brevet  pour  la  Scandinavie  de 
l'invention  dite  de  l'Acétylène  dissous,  brevet  qui  protégeait  l'invention 
française  d'un  accumulateur  de  gaz  acétylène  composé  d'une  masse  poreuse 
de  remplissage,  imbibée  d'acétone  servant  de  dissolvant  pour  l'acétylène. 
Dalén  y  travailla  avec  un  succès  tout  particulier  à  l'application  de  cette 
invention  à  l'éclairage  mobile  (en  wagons  de  chemin  de  fer,  automobiles 
etc.),  à  des  phares  aux  endroits  difficilement  accessibles,  bouées  lumineuses, 
appareils  de  signaux  des  voies  ferrées  etc.  Comme  chef  d'atelier  de  la  même 
Société  pendant  les  années  1901  — 1903,  et  depuis  1906  comme  ingénieur 
en  chef  de  la  Société  anonyme  des  Accumulateurs  de  gaz,  qui  cette  année 
là  venait  de  succéder  à  la  Société  du  Carbure  et  de  l'Acétylène,  Dalén 
jeta  les  bases  techniques  de  cette  industrie  mondiale  qui  est  sortie  de  ses 
inventions.  Les  plus  importantes  de  celles-ci  ont  été  exposées  dans  le 
discours  du  10  décembre  1912,  qui  précéda  la  remise  du  Prix  Xobel  de 
Physique  à  M  Gustaf  Dalén. 
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Lors  de  la  réorganisation  de  la  Société  des  Accumulateurs  de  gaz  en 
1909,  Dalén  fut  nommé  directeur  de  la  nouvelle  Société  anonyme  suédoise 
des  Accumulateurs  de  gaz,  poste  qu'il  occupe  encore. 

Au  cours  d'une  série  d'essais  d'explosions  à  l'aide  d'accumulateurs 
de  gaz,  Dalén  fut  victime,  le  12  septembre  1912,  d'une  explosion  terrible; 
blessé  si  grièvement  que  sa  vie  fut  quelque  temps  en  danger,  on  le  sauva 
de  la  mort,  mais  un  œil  était  perdu  et  l'autre  si  endommagé  qu'il  n'a  pas 
encore  retrouvé  la  vue.  En  dépit  de  ce  terrible  malheur,  Dalén  continue, 
avec  une  énergie  admirable,  ses  remarquables  travaux. 
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Paul  Sabatter 

est  né  à  Carcassonne  le  5  no  v.  1854.  En  1874.  admis  à  la  fois  à  l'Ecole 
Polytechnique  et  à  l'Ecole  Normale,  il  opta  pour  cette  dernière,  et  il  en 
sortit  en  1877,  classé  le  premier  au  concours  d'agrégation  de  physique. 
Après  une  année  passée  comme  professeur  au  lycée  de  Nîmes,  il  devint, 
en  octobre  1878,  préparateur  de  Berthelot  au  Collège  de  France.  En 
juillet  1880,  il  était  reçu  docteur  ès-sciences.  avec  une  thèse  sur  les  sul- 
fures métalliques.  Maître  de  conférences  de  physique  pendant  un  peu 
plus  d'un  an  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux,  il  fut,  en  janvier 
1882,  chargé  du  cours  de  physique  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Toulouse 
qu'il  ne  devait  plus  quitter.  Chargé  de  cours  de  chimie  à  la  fin  de  1883, 
il  fut,  le  24  novembre  1884.  nommé  professeur  titulaire  de  Chimie,  fonc- 
tion qu'il  occupe  encore  en  ce  moment. 

Ses  travaux  de  chimie  sont  très  nombreux,  et  se  répartissent  dans 
les  diverses  branches  de  la  chimie:  la  plupart  ont  été  publiés  aux  Comptes 
Rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  au  Bulletin  de  la  Société  Chimique 
et  aux  Annales  de  Chimie  et  de  Physique. 

Les  recherches  de  Chimie  physique  s'échelonnent  de  1879  a  l&97i  et 
comprennent:  de  nombreuses  déterminations  tJiermocJiimiques  (sulfures, 
1879 — 1881,  —  chlorures,  1889  —  chromâtes,  1886,  —  composés  cui- 
vriques,  1894— 1897  etc.);  un  travail  approfondi  sur  la  vitesse  de  transfor- 
mation de  V acide  métaphosphorique  (1887 — 1889),  des  études  sur  les 
spectres  d'absorption  (1886  et  1894),  sur  le  partage  d'une  base  entre  deux 
acides  (1886— 1887),  etc. 

En  Chimie  minérale,  il  faut  signaler  de  nombreux  travaux  sur  les 
sulfures  métalliques  (1879 — 1880),  sur  les  sulfures  de  bore  et  de  silicium 
(1880  à  1891),  sur  le  bisulfure  d'hydrogène  (1886),  sur  les  séléniures  de 
bore  et  de  silicium  (1891),  sur  les  chlorures  métalliques  (1881,  1S94 — 1895), 
les  chlorhydrates  (1881,  1888),  le  bromhydrate  cuivrique  (1894).  Une 
étude  approfondie  sur  les  oxydes  de  Vazote  effectuée  avec  la  collaboration 
de  son  élève  M.  SEXDEREXS,  l'a  conduit  à  définir  les  métaux  nitres  (1S92 
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à  1896).  Il  a  préparé  X acide  nitrosodisulfonique  bleu  foncé  (1896 — 97), 
défini  les  sels  tètracuivriques  (1897),  et  obtenu  les  sels  basiques  mixtes 
argentocuivriques  (1897 — 1899),  point  de  départ  de  toute  une  série  de 
composés  analogues  que  M.  Mailhe  a  isolés  ultérieurement. 

Les  travaux  de  Chimie  organique  (1897  à  191 2)  sont  les  plus  impor- 
tants, et  comprennent  tout  d'abord  la  méthode  générale  d'hydrogénation 
par  catalyse  au  contact  des  métaux  divisés,  qu'a  couronnée  le  prix  Nobel, 
et  qui  est  décrite  dans  la  conférence  publiée  dans  ce  volume:  les  recher- 
ches relatives  à  cette  méthode  ont  été  effectuées,  avec  la  collaboration  de 
plusieurs  de  ses  élèves.  M.  SENDERENS  (de  1899  à  1905),  M.  Mailhe 
(de  1906  à  191 1),  M.  MURAT  (1912). 

M.  Sabatier  a  exécuté  en  même  temps,  avec  M.  Mailhe,  un  grand 
nombre  de  travaux  synthétiques  sur  les  dérivés  chlorés  du  cyclohexane 
(1903),  du  méthylcyclohexane  (1904 — 1905),  de  Xliydrure  de  pinéne  (1906), 
sur  de  nouveaux  alcools  cyclohex uniques  (1904  à   1907). 

L'étude  des  oxydes  métalliques  employés  comme  catalyseurs  a  con- 
duit M.  Sabatier  à  édifier  avec  M.  Mailhe  toute  une  série  de  méthodes 
de  transformation  des  alcools  et  des  phénols  (thiols,  amines,  oxydes,  éthers- 
sels,  etc.),  ainsi  que  des  acides  (1906 — 191 2). 

En  Chimie  agricole,  M.  Sabatier  a  publié  sur  des  sujets  variés  une 
quinzaine  de  mémoires,  ainsi  que  des  Leçons  de  Cliimie  agricole.  Il  a 
collaboré  par  de  nombreux  articles  à  la  rédaction  de  divers  ouvrages  de 
Chimie  (Encyclopédie  de  Frémy,  Dictionnaire  de  Wurtz,  Chimie  Minérale 
de  Moissan,  etc.). 

En  1897,  l'Académie  des  Sciences  lui  a  décerné  ie  prix  Lacaze  (10,000 
francs),  en  1905,  le  prix  Jecker,  et  l'a  nommé  membre  correspondant  pour 
la  section  de  Chimie  en  mars  1901. 

Profondément  attaché  à  Toulouse,  où  il  appartient  aux  diverses  aca- 
démies locales,  M.  Sabatier  a  refusé  de  quitter  son  Université  pour  aller 
occuper  à  la  Sorbonne  la  chaire  que  laissait  vacante  la  mort  de  MOISSAN. 

Doyen  de  la  Faculté  depuis  1905,  M.  Sabatier  a  été  nommé  che- 
valier de  la  Légion  d'Honneur  en  1908,  et  vient  d'être  promu  officier  du 
même  ordre. 
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Victor  Grigxard 

naquit  à  Cherbourg,  le  6  mai  1871.  Il  fit  ses  études  secondaires  au 
Lycée  de  cette  ville  et  fut  reçu  au  Baccalauréat  en  1887.  Deux  ans  plus 
tard,  aussitôt  qu'il  eut  atteint  l'âge  requis,  il  fut  reçu  au  concours  d'en- 
trée à  l'École  normale  spéciale  de  Cluny,  dans  la  section  scientifique. 
Cette  école  était  destinée  à  former  des  professeurs  pour  l'enseignement 
moderne  des  Lycées,  mais  victime  de  la  lutte  entre  «  Classiques  »  et 
«  Modernes  »,  elle  souffrait  déjà,  auprès  des  pouvoirs  publics,  d'un  certain 
discrédit  et,  à  la  suite  de  la  réforme  des  études  secondaires,  elle  fut 
supprimée  en  1891.  GRIGXARD  fut  alors  envoyé  à  Lyon  avec  ses  cama- 
rades de  promotion,  pour  y  accomplir,  près  de  la  Faculté  des  Sciences, 
la  troisième  année  d'études  à  laquelle  il  avait  droit. 

Il  prépara  d'abord  la  Licence-ès-Sciences  mathématiques,  alla  passer 
un  an  au  régiment,  revint  à  Lyon  et  entra  l'année  suivante,  en  1894,  dans 
le  Laboratoire  de  Chimie  générale,  comme  Préparateur-adjoint.  Il  y 
trouva  comme  chefs  des  savants  pleins  d'ardeur  et  d'enthousiasme,  le  re- 
gretté LOUIS  BOUVEAULT,  qui  venait  de  débuter  comme  Maître  de  Con- 
férences, puis  son  eminent  Maître,  le  Professeur  Philippe  Barbier  dont 
la  précieuse  influence  décida  de  sa  carrière.  Dans  ce  sanctuaire  de  tra- 
vail acharné  et  fécond,  ses  préventions  premières  contre  la  Chimie  ne 
tardèrent  pas  à  disparaître  et  firent  place  à  une  ardente  passion  pour 
cette  science.  Il  se  fit  d'abord  recevoir  Licencié-ès-Sciences  physiques, 
puis,  en  1898,  il  succéda,  comme  Chef  des  Travaux,  à  son  camarade 
ROUSSET,  enlevé  bien  prématurément  à  la  science,  et  il  put  alors  com- 
mencer des  recherches  personnelles.  Il  étudia  au  début  quelques  nou- 
veaux hydrocarbures  à  la  fois  éthyléniques  et  acétyléniques,  puis  sur  le 
conseil  de  son  Maître,  Barbier,  il  reprit,  en  1900,  une  étude  commencée 
par  celui-ci,  pour  rechercher  les  avantages  que  pouvait  présenter  la  sub- 
stitution du  magnésium  au  zinc  dans  la  réaction  de  SAYTZEFF.  C'est 
alors  qu'il  découvrit  ses  fameuses  combinaisons  organomagnesiennes  mixtes 
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dont  l'étude  devait  l'occuper  presque  constamment  jusqu'à  maintenant  et 
le  conduire  à  des  résultats  si  féconds  pour  la  Chimie  organique.  Ces 
recherches,  en  effet,  consignées  surtout  dans  les  Comptes  Rendus  de 
l'Académie  des  Sciences  et  au  Bulletin  de  la  Société  Chimique,  ont  en- 
richi la  science  de  plus  de  vingt  méthodes  applicables,  en  général,  d'une 
manière  pratique,  dans  les  séries  grasse,  cyclanique  et  aromatique,  pour 
la  synthèse  des  Hydrocarbures,  des  Alcools  primaires,  secondaires  et  ter- 
tiaires, des  Glycols,  des  Acides,  des  Acides-Alcools,  des  Nitriles,  des 
Sulfoxydes.  etc.  Mais  le  champ  immense  ouvert  aux  savants  par  les  com- 
binaisons organomagnésiennes  n'aurait  pu  jamais  être  exploré  en  entier 
par  un  seul  chercheur.  Aussi  de  nombreuses  méthodes  qui  ont  trouvé 
le  jour  dans  d'autres  Laboratoires  sont-elles  redevables  à  Grignard  de 
sa  découverte  primordiale.  Cependant  nous  devons  encore  au  même  sa- 
vant un  certain  nombres  d'autres  travaux  très  intéressants.  En  particulier, 
il  a  fait  connaître  une  méthode  de  synthèse  d'aldols  et  d'aldéhydes  éthy- 
léniques  qui  est  probablement  la  seule,  jusqu'à  présent,  permettant  d'ob- 
tenir les  aldols  exempts  de  polymères.  En  collaboration  avec  son  Maître, 
il  a  effectué  une  importante  étude  sur  le  Pinène  et  les  hydrocarbures  qui 
l'accompagnent  dans  l'essence  de  térébenthine;  il  a  obtenu  pour  la  pre- 
mière fois  les  acides  pinoniques  actifs  et  leurs  dérivés  et  indiqué  une  nou- 
velle méthode  d'hydratation  du  pinène  permettant  l'analyse  immédiate  du 
produit  naturel;  il  a  enfin  effectué,  au  départ  du  dichlorhydrate  de  di- 
pentène.  la  synthèse  d'une  cétone  bicyclique. 

Toutes  ces  recherches  ont  été  réalisées  par  M.  Grignard  au  cours 
de  sa  carrière  dans  l'Enseignement  supérieur.  A  la  suite  de  sa  bril- 
lante Thèse  de  Doctorat  «  Sur  les  Combinaisons  organomagnésiennes 
mixtes  s  (1901),  il  fut  Chargé  de  Conférences  de  Chimie  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Lyon  (1902),  puis  nomme  Maître  de  Conférences  à  Be- 
sançon, en  1905.  Il  revint  l'année  suivante,  en  la  même  qualité,  à  Lyon 
et  y  devint  Professeur-adjoint  en  1908;  en  1909,  il  fut  chargé  du  Cours 
de  Chimie  organique  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Nancy,  la  plus  im- 
portante de  province,  et,  en  1910.  il  fut  nommé  Professeur  titulaire  dans 
la  même  chaire. 

Le  Gouvernement  français  et  les  corps  savants  ont  d'ailleurs  té- 
moigné de  la  haute  estime  en  laquelle  ils  tenaient  ses  travaux  en  confé- 
rant à  M.  GRIGNARD  une  série  de  récompenses  auxquelles  le  Prix  Nobel 
est  venu  apporter  la  suprême  consécration.  Il  fut  décore  Officier  d'Aca- 
démie en   1901,    Officier  d'Instruction  publique  en  1908,  puis  Chevalier  de 
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la  Légion  d'Honneur,  en  191 2,  avant  son  voyage  à  Stockholm.  L'In- 
stitut lui  a  décerné  le  prix  Cahours  en  1901  et  1902,  la  Médaille  Ber- 
thelot  en  1902,  le  grand  Prix  Jecker  en  1906.  Enfin,  en  1909,  la  Société 
royale  des  Sciences  d'Upsal  l'a  élu  au  nombre  de  ses  Membres  non- 
résidents. 
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Alexis  Carrel 

was  born  at  Lyons  in  France  on  June  28  1873.  His  father,  Alexis  Carrel, 
who  was  a  business  man,  died  while  his  son  was  very  young.  He  was 
educated  at  home  by  his  mother,  née  Anne  Ricard,  and  at  St.  Joseph 
School  in  Lyons.  He  took  the  degree  of  Bachelor  of  Letters  in  1889  and 
that  of  Bachelor  of  Science  in  1890  at  the  University  of  Lyons.  There- 
upon he  at  once  began  his  medical  studies  at  the  same  University,  taking 
his  Doctor's  degree  in  1900.  He  was  appointed  Intern  at  the  Lyons  Hospi- 
tal and  taught  Anatomy  and  Operative  Surgery  at  the  University  as  a 
Prosector  in  Professor  Testut's  Department.  He  specialized  in  Surgery 
and  began  his  experimental  work  in  1902  in  Lyons,  whence  he  removed 
to  Chicago  at  the  end  of  1904.  In  1905  he  was  working  at  the  University 
of  Chicago  in  the  Physiological  Department,  superintended  by  Prof.  Stew- 
art, but  in  1906  he  became  attached'  to  the  Rockefeller  Institute  for  Medi- 
cal Research,  New  York,  where  he  has  carried  on  most  of  the  experiments 
for  which  the  Nobel  Prize  was  awarded  him.  His  work  on  the  suturing 
of  blood-vessels  and  the  transplantation  of  organs  was  published  in  1902 
in  the  Lyons  Médical,  while  the  results  of  his  further  investigations  from 
1905  to  1912  have  appeared  in  several  other  publications,  more  especially: 
The  Journal  of  Experimental  Medicine,  The  Journal  of  the  American  Medi- 
cal Association,  The  Annals  of  Surgery,  Surgery,  Gynaecology  and  Ob- 
stetrics, Archiv  fur  klinische  Chirurgie,  Presse  Médicale,  Revue  de  Chirur- 
gie, and  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie. 
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Gerhart  Hauptmann. 

Ich  kam  am  15.  November  1862  zur  Welt.  Mein  Geburtsort  ist  das 
durch  Heilquellen  beriihmte,  schlesische  Bad  Obersalzbrunn.  Mein  Ge- 
burtshaus  der  Gasthof  zur  preussischen  Krone.  Mein  Vater  war  Robert 
Hauptmann,  meine  Mutter,  Marie  Hauptmann,  geborene  Straehler.  Ich  bin 
der  jiingste  von  vier  Geschwistern. 

Meine  Jugenderinnerungen  weisen  auf  ein  gut  biirgerliches,  geistig 
gewecktes  und  belebtes  Haus. 

Schulpflichtigen  Alters  besuchte  ich  die  Dorfschule,  lernte  in  Privat- 
stunden  etvvas  Latein  und  erhielt  Violinunterricht.  Spàter  siedelte  ich 
nach  Breslau  iiber,  der  Haupstadt  unsrer  Provinz,  wo  ich,  in  Pensionaten 
untergebracht,  ein  Realgymnasium  besuchte. 

Ich  bin  durch  dièse  Breslauer  Schulzeit  Gottseidank  nicht  gebrochen 
worden,  aber  mein  Wachstum  erhielt  einen  Knick,  der  nur  sehr  allmâhlich 
verheilt  ist. 

Ich  wiïrde  zu  Grunde  gegangen  sein,  wenn  sich  mir  nicht  ein  Ausweg 
eroffnet  hàtte.  Ich  ging  aufs  Land  und  begann  das  Studium  der  Land- 
wirtschaft.     Meine   Schulleiden,   1874  begonnen,  endeten   1878. 

Aber  meine  Landwirtszeit  ist  auch  nur  eine  Episode  geblieben.  In 
der  Einsamkeit  lernte  ich  auf  eigenen  Fussen  gehen  und  eigene  Gedanken 
denken.  Ich  wurde  mir  meiner  selbst,  meines  Wertes  und  meiner  Rechte 
bewusst.  Damit  gewann  ich  eine  unabhàngige  Festigkeit  und  geistige 
Freiheit,  deren  ich  mich  heut  noch  erfreue. 

Bildungshungrig  nach  Breslau  zuruckgekehrt,  durchlebte  ich  dort  eine 
zweite,  glucklichere  Epoche.  Ich  besuchte  die  Kunstschule,  trieb  Bild- 
hauerei,  erfuhr,  was  Jugend  ist,  was  Hoffnung  ist,  was  Schonheit  ist,  was 
Freunde  sind,  was  Meister  und  Lehrer  bedeuten  kônnen. 

Ich  zeichnete,  modellierte,  poculierte,  las,  schrieb  Gedichte,  machte 
Plane  und  baute  Luftschlosser. 

In  dieser  Verfassung  vertauschte  ich  die  Kunstschule  zu  Breslau  mit 
der  Universitàt  zu  Jena  in  Thuringen. 
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In  dieser  Verfassung  vertauschte  ich  Jena  mit  Rom,  spàter  Rom  mit 
Berlin. 

Hier  entschied  ich  mich  ganz  fiir  die  Literatur.  wàhrend  ich  in  Rom 
noch  als  Bildhauer  gearbeitet  hatte.  Ein  drama  »Vor  Sonnenaufgang> 
machte  mich  im  Jahre   1889  ôffentlich  bekannt. 

Meine  spàteren  Dichtungen  schrieb  ich  teils  in  Berlin,  teils  in  Schrei- 
berhau  im  Riesengebirge,  teils  in  Agnetendorf,  teils  in  Italien:  sie  enthalten 
die  Niederschlàge  àusserer  und  innerer  Schicksale. 

Agnetendorf,  den  23  Mai  191 3. 


LES  MÉDAILLES  NOBEL 


ET 


LES  DIPLOMES 
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LES  MÉDAILLES  NOBEL, 

dont  l'image  suivante  donne  une  réproduction  aux  deux  tiers  environ  de 
la  grandeur  naturelle,  ont  été  composées  et  exécutées  pour  le  compte  des 
Institutions  suédoises  décernant  les  prix  Nobel  par  le  sculpteur  et  graveur 
de  médailles  suédois,  Erik  LindiïERG.  La  médaille  du  prix  de  la  paix, 
décerné  par  le  Storting  norvégien,  a  été  composée  et  modelée  par  le 
sculpteur  norvégien,  GuSTAF  Vigeland. 

Toutes  ces  médailles  portent  a  l'avers  l'effigie  d'ALFRED  Nobel  avec 
les  dates  de  sa  naissance  et  de  sa  mort.  Ce  portrait  d'ALFRED  Nobel, 
exécutée  par  Erik  Lindberg,  est  considéré  comme  étant  peut-être  le 
meilleur  qui  existe. 

L'inscription  principale  du  revers  est  également  la  même  sur  les  trois 
médailles  Nobel  suédoises.  Elle  est  empruntée  à  l'Enéide  de  Virgile, 
sixième  chant,  et  est  ainsi  conçue:  Inventas  vitam  juvat  excoluisse  per 
artes.  (En  traduction  libre:  Qu'il  est  doux  de  voir  la  vie  humaine  s'em- 
bellir par  l'invention  des  arts.) 

Au-dessous  se  trouve  un  cartouche  sur  lequel  est  gravé  le  nom  du 
lauréat. 

La  Médaille  de  V Académie  Royale  des  Sciences  de  Suède,  destinée 
aux  lauréats  tant  de  physique  que  de  chimie,  représente  la  nature  sous 
les  traits  d'une  déesse  ressemblant  à  Isis,  qui  s'élève  des  nuages  et  tient 
dans  ses  bras  une  corne  d'abondance.  Le  voile  qui  recouvre  son  visage 
froid  et  d'une  gravité  austère,  est  soulevé  par  le  Génie  de  la  Science. 

La  Médaille  de  F  Institut  Carolin  de  Médecine  et  de  Chirurgie  re- 
présente le  Génie  de  la  Médecine  tenant  un  livre  ouvert  sur  ses  genoux 
et  recueillant  dans  une  coupe  l'eau  qui  jaillit  d'un  rocher  afin  de  désaltérer 
une  jeune  fille  malade. 

La  Médaille  de  f  Académie  Suédoise  représente  un  adolescent  qui, 
assis   sous  un  laurier,  écoute  et  inscrit,  charmé,  le  chant  de  la  Muse. 

5 — 130910.     Les  prix  Nobel  en  içi2. 
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La  Médaille  de  la  paix  du  Storting  norvégien  porte,  au  revers, 
un  groupe  de  trois  hommes  formant  une  chaîne  fraternelle,  ainsi  que 
la  devise:  Pro  pace  et  fraternitatc  gentium.  Sur  le  bord  de  la  mé- 
daille sont  gravés  les  mots:  Parlamcntum  Norvegiœ  et  le  nom  du 
lauréat. 

Les  médailles  mesurent  65  millimètres  de  diamètre.  Elles  sont  en  or 
et  représentent  une  valeur  de  500  couronnes  (près  de  700  francs). 


LES  DIPLOMES, 

dont  le  texte  est  rédigé  en  suédois,  sauf  pour  le  prix  de  la  paix,  dont 
le  texte  est  norvégien  —  la  traduction  est  donnée  ci-dessous  —  sont 
reproduits  plus  loin. 

Les  diplômes  des  prix  de  physique  et  de  chimie  sont  artistiquement 
écrits  en  lettres  moulées  par  Mlle  SOPHIE  GlSBERG,  la  reliure  est  exécutée 
par  MM.  U.  Beck  &  FILS.  Le  diplôme  pour  la  médecine  est  exécuté  par 
l'artiste  Mlle  Brita  EllstrÔM  et  la  reliure  par  M.  G.  Hedberg;  celui  pour 
la  littérature  par  M.  le  professeur  O.  Hjortzberg. 

Le  diplôme  du  prix  de  la  paix  norvégien  a  été  exécuté,  sur  les  des 
sins  de  l'artiste  norvégien  M.  Gerhard  Munthe,  dans  l'établissement  de 
lithographie  PETERSEN  &  Waitz,  et  il  est  transmis  aux  lauréats  dans  une 
enveloppe  due  au  relieur  R.EFSUM. 


TENEUR  DES  DIPLOMES. 

(Traduction,  i 

Physique. 

L  Académie  Royale  des  Sciences  de  Suède, 

dans    sa  séance  du   12  novembre   1912,  a  décidé,  conformément  aux  près 
criptions    du    testament   d' ALFRED   NOBEL  en  date  du  2j  novembre   [895, 
de    remettre    le    prix    décerné    cette    année      a    celui    qui   aura  fait   la  dé 
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couverte    ou    l'invention    la    plus    importante    dans  le  domaine  de  la  phy 
sique»,  à 

GUSTAF   DALÉN 

pour  son  invention  de  régulateurs  automatiques,  combinés  à  des  accumula 
teurs  de  gaz,  destinés  à  l'éclairage  des  phares  et  bouées  lumineuses. 
Stockholm,  le   10  décembre   191 2. 

H.    G.   SÔDERBAUM.  CHR.    AURIVILLIUS. 


Chimie. 

V Académie  Royale  des  Sciences  de  Suède, 

dans  sa  séance  du  12  novembre  191 2,  a  décidé,  conformément  aux  pres- 
criptions du  testament  d' ALFRED  NOBEL  en  date  du  27  novembre  1895, 
de  remettre  la  moitié  du  prix  décerné  cette  année  «à  celui  qui  aura  fait  la 
découverte  ou  l'invention  la  plus  importante  dans  le  domaine  de  la  chimie»,  à 

PAUL  SABATIER 

pour  sa  méthode  d'hydrogénation  des  combinaisons  organiques  en  presence 
de  métaux  finement  réduits,  méthode  qui  a  fait  faire  de  grands  progrès 
à  la  chimie  organique. 

L'autre    moitié  du  prix  pour  la  chimie  a  été  décerné  le  même  jour  à 

VICTOR    GRIGNARD 

pour    la   découverte   du    reactif,  dit  GRIGNARD,  qui  a  grandement  favorisé 
le  développement  de  la  chimie  organique  dans  les  dernières  années 
Stockholm,  le   10  décembre   191 2. 

H.    G.   SODERBAUM.  CHR.    AURIVILLIUS. 


Physiologie  et  Médecine. 

L'Institut  Royal  Carolin  dt    Médecine  et  de  Chirurgie. 
qui  a,  en  vertu  du  testament  dressé  par 
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Alfred  Nobel 

en  date  du  27  novembre  1895,  à  récompenser  par  un  prix  Nobel  la 
découverte  la  plus  importante  dont  la  physiologie  et  la  médecine  se 
soient  enrichies  dans  ces  derniers  temps,  a  décidé  en  ce  jour  de  le  dé- 
cerner à 

ALEXIS  CARREL 

en  reconnaissance  de  ses  travaux  concernant  la  suture  des  vaisseaux  et  la 
transplantation   de  vaisseaux  et  d'organes. 

Stockholm,  le   12  octobre   1912. 

Le   Conseil  des  Professeurs  de  l'Institut  Royal   Carolin 
de   Médecine  et  de  Chirurgie: 

K.  A.  H.  MÔRNER. 

Jonas  W^îrn.  John  Berg. 

Ai. got  Key-Âberg.  Maur.  Sahlin. 

Severin  Jolin.  J.  G.  Edgren. 

F.  Lennmalm.  E.  Almquist. 

Erik  Muller..  C.  G.  Santesson. 

J.  Âkerman.  Cari.  Sundberg. 

J.  E.  Johansson.  Emil  Holmgren 

F.  Westermark.  Bror  Gadelius. 

Albin  Dalén.  G.  Hedrén. 
Gunnar  Holmgren. 


Littérature. 

V Académie  Suédoise, 

réunie  en  seance  le    14  novembre   191 2,  a  decide,  conformément  aux   pies 
criptions    du    testament    d'ALFRED   NOBEL  en  date  du  27  novembre   1895, 
(K-  décerner  le  prix   Nobel   de  littérature  de  cette  année  à 

GERHART    HAUPTMANN 
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principalement    en    hommage    à    son   activité  féconde,  diverse  et  éminente 
dans  le  domaine  de  la  littérature  dramatique. 
Stockholm,  le   10  décembre   191 2. 

E.  A.  KARLFELDT. 

Hans  Hildebrand. 


Le  Prix  de  la  Paix. 

Le  Comité  Nobel  du  Parlement  Norvégien 
a  décidé,   conformément  aux  prescriptions  du  testament  dressé  par 

Alfred  Nobel 
en   date  du  27  novembre   1895,  de  décerner  a 

{nom   du  lauréat) 
le  prix  Nobel  de  la  paix  pour  19  .  .  . 
Christiania   {et  la  datt  ) 

(Signatures.) 
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Det  Norske   Stortings  Nobelkomite 

har  i    HenKold   til    Reglerne    i    det    af 

Alfred  Nobel 
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LES  CONFÉRENCES  NOBEL 


EN   I912 


LA  METHODE  D'HYDROGENATION  DIRECTE 
PAR  CATALYSE. 

CONFÉRENCE  FAITE  A  STOCKHOLM  LE  n  DÉCEMBRE  1912  DEVANT 

L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES  DE  SUÈDE 

PAR 

PAUL  SABATIER. 


Messieurs, 

En  prenant  la  parole  dans  cette  enceinte  déjà  auréolée  par  tant  de 
gloires,  j'éprouve  une  vive  émotion,  et  je  ne  parviendrais  pas  à  la  dominer, 
si  je  ne  savais  avec  quelle  bienveillance  l'Académie  Royale  de  Suède  ac- 
cueille ceux  qu'elle  a  jugés  dignes  de  ses  récompenses  mondiales. 

Je  dois  vous  entretenir  de  la  méthode  générale  d'hydrogénation  di- 
recte par  catalyse,  que  j'ai  instituée,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  avec  la 
collaboration  de  M.  SENDERENS  et  dont  je  n'ai  cessé,  depuis  lors,  de 
poursuivre  le  développement  et  la  généralisation  avec  le  concours  de  mes 
élevés  dévoués,  MM.  Mailhe  et  Murât. 

J'ai  déjà,  à  plusieurs  reprises,  dans  des  publications  et  des  conférences, 
décrit  avec  détails  la  mise  en  œuvre  de  la  méthode,  et  je  ne  vous  impo- 
serai pas  aujourd'hui  la  description  technique  et  minutieuse  de  ses  pro- 
cédés, non  plus  que  la  longue  enumeration  des  travaux  si  variés  qu'elle 
permet  d'accomplir. 

Je  préfère  m'attacher  à  vous  exposer  comment  j'ai  été  conduit  à 
cette  méthode  nouvelle,  quelles  sont  les  principales  applications  qu'elle 
comporte  actuellement,  et  quelle  théorie  permet  d'en  expliquer  le  méca- 
nisme intime. 

#  * 

* 

I.  Les  anciennes  méthodes  d'hydrogénation  étaient  presque  toutes 
basées  sur  l'emploi  de  ce  qu'on  nomme  Yhydrogcne  naissant,  c'est-à-dire 
de  systèmes  chimiques  qui  employés  seuls,  en  l'absence  de  matière  réduc- 
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tible  ou  hydrogénable,  dégagent  de  l'hydrogène,  en  même  temps  que  de 
l'énergie  calorifique.  Mis  en  présence  de  substances  transformables,  de 
tels    systèmes  peuvent  leur  transmettre   une  partie  de  l'hydrogène  fourni. 

Ces  systèmes  hydrogénants  sont  bien  connus.  Les  uns  procèdent  en 
milieu  alcalin,  tels  le  sodium  ou  l'amalgame  de  sodium  au  contact  d'eau 
ou  d'un  alcool  (méthode  classique  de  transformation  des  aldéhydes  ou  des 
acétones  en  alcools  correspondants;  —  procédé  de  Bouveault  permettant 
de  passer  de  l'éther  d'un  acide  formènique  à  l'alcool  correspondant  à  cet 
acide). 

D'autres,  encore  plus  employés,  procèdent  en  milieu  acide:  tels  le 
zinc,  le  fer,  l'étain  agissant  sur  les  acides  dilués,  sulfurique,  chlorhydrique, 
acétique  (procédé  de  préparation  de  X aniline  à  partir  du  nitrobenzene, 
etc.).  A  ce  même  groupe  appartient  un  agent  encore  plus  puissant:  la 
solution  concentrée  d'acide  iodhydrique,  dont  l'emploi  est  dû  à  Berthelut. 
Chauffée  en  tube  scellé  à  température  élevée,  elle  donne  lieu  à  un  dé- 
doublement intense  de  l'hydracide,  dont  l'hydrogène  peut  se  fixer  sur  une 
matière  organique.  Mais  l'usage  des  tubes  scellés  à  acide  iodhydrique 
présente  pour  les  chimistes  de  graves  dangers:  la  pression  de  l'hydrogène 
dégagé  à  l'état  libre  peut  y  surpasser  ioo  atmosphères,  et  la  rupture  des 
tubes  a  occasionné  trop  souvent  de  terribles  accidents.  D'ailleurs  il  y  a 
dans  leur  emploi  un  autre  inconvénient  d'ordre  purement  chimique:  la  pré- 
sence d'acide  iodhydrique  concentré  provoque  fréquemment  l'isomérisation 
de  la  substance  hydrogénable:  c'est  ainsi  que  Berthelot,  opérant  sur  le 
benzene,  a  préparé,  non  pas  le  cyclohexane  dont  il  avait  escompté  la  for- 
mation, mais  un  isomère,  le  mèthyl-cyclopentane. 

L'emploi  direct  de  l'hydrogène  gazeux  dans  les  actions  hydrogénantes 
n'avait  été  que  tout  à  fait  exceptionnel,  et  il  se  bornait  à  un  petit  nombre 
de  cas  où  l'on  avait  utilisé  les  propriétés  catalytiques  du  platine  divisé, 
mousse  ou  noir,  propriétés  qui  s'étaient  révélées  si  précieuses  dans  les 
réactions  d'oxydation  directe.  Ces  quelques  applications  jalonnent  tout  le 
19e  siècle. 

C'est,  en  1838,  Kuiilmann  qui  par  l'hydrogène,  au  contact  de  mousse 
de  platine,  transforme  X oxyde  azotique  en  ammoniac;  en  1852,  COREN- 
WINDER,  qui  réalise  de  même  la  combinaison  de  Y  iode  et  de  l'hydrogène. 

En  1863,  Debus  obtient  sur  le  noir  de  platine  le  changement  de 
V acide  cyànhydriqiie  en  methylaminc:  mais  la  réaction  est  fugace  et  cesse 
bientôt,  parce  que  la  cyanuration  du  métal  détruit  rapidement  son  apti- 
tude à  provoquer  la  réaction. 


En  1874,  DE  Wilde,  ayant  placé  du  noir  de  platine  dans  une  éprou- 
vette  contenant  un  mélange  convenable  d'hydrogène  et  d'acétylène,  recon- 
naît qu'il  y  a  combinaison  à  froid  et  production,  selon  les  proportions, 
di  ethylene  ou  &  ethane. 

Tel  était  l'état  bien  rudimentaire  de  l'hydrogénation  directe,  lorsque, 
il  y  a  une  quinzaine  d'années,  je  fus  amené  dans  cette  voie. 

Mond,  Langer  et  Quincke  venaient  d'isoler  le  nickel-carbonyle  par 
l'action  de  X oxyde  de  carbone  sur  le  nickel  divisé,  préparé  par  réduction 
de  l'oxyde;  le  fer  avait  donné  un  composé  analogue.  Ainsi  la  molécule 
incomplète  d'oxyde  de  carbone  s'ajoutait  à  des  métaux. 

J'eus  la  pensée  qu'on  pourrait  peut-être  réaliser  des  additions  ana- 
logues des  métaux  avec  d'autres  molécules  gazeuses  incomplètes,  telles 
que  Yoxyde  azotique.  Avec  la  collaboration  de  M.  SENDERENS,  j'essayai 
de  faire  agir  ce  gaz  sur  divers  métaux  récemment  réduits  de  leurs  oxydes 
mais  dans  tous  les  cas,  je  ne  pus  observer  autre  chose  que  l'oxydation  du 
métal.  Nous  fûmes  plus  heureux  avec  le  peroxyde  d' azote,  et  vers  1894, 
nous  arrivâmes  à  une  fixation  régulière  sur  le  cuivre,  le  cobalt,  le  nickel, 
qui  fournirent  ainsi  de  véritables  mètaux-nitrès. 

MoiSSAN  venait  de  trouver,  dans  son  carbure  de  calcium,  le  moyen 
de  préparer  facilement,  à  l'état  de  pureté,  V acétylène,  molécule  très  in- 
complète, et  il  pensa  que  ce  corps  pourrait,  à  la  manière  du  peroxyde 
d'azote,  se  fixer  sur  les  métaux  et  fournir  directement  des  produits  d'ad- 
dition. Mais  les  tentatives  qu'il  effectua  dans  ce  sens  en  1896  avec  M, 
MotJREU,  l'amenèrent  à  un  résultat  tout-à-fait  différent,  et  néanmoins 
d'un  grand  intérêt.  L'acétylène,  dirigé  à  froid  sur  du  nickel,  du  co- 
balt, du  fer,  récemment  réduits,  ou  bien  sur  du  noir  de  platine,  se  dé- 
truit aussitôt  avec  une  vive  incandescence  au  contact  de  ces  métaux.  On 
constate  un  dépôt  volumineux  de  charbon,  en  même  temps  qu'un  dégage- 
ment de  gaz  que  MoiSSAN  crut  être  de  l'hydrogène,  et  une  formation  de 
produits  liquides  qui  lui  parurent  être  du  benzène  accompagné  d'autres 
carbures  aromatiques. 

Il  expliqua  cette  curieuse  réaction  par  une  condensation  '  physique 
de  l'acétylène  dans  les  pores  du  métal,  cette  condensation  réalisant  loca- 
lement une  température  élevée,  suffisante  pour  détruire  partiellement  l'acé- 
tylène en  hydrogène  et  charbon,  et  transformer  le  reste  en  benzène  et 
autres  hydrocarbures,  comme  dans  la  célèbre  expérience  synthétique  de 
Berthelot. 


Un  examen  plus  attentif  eût  changé  cette  opinion:  les  liquides  con- 
densés sont  en  réalité  fort  différents  de  ceux  que  fournit  la  polymérisa- 
tion pure  et  simple  de  l'acétylène  au  rouge  sombre;  le  gaz  dégagé  n'est 
pas  de  l'hydrogène,  mais  contient  de  fortes  proportions  Méthane. 

MoiSSAN  que  ses  travaux  antérieurs  et  ses  goûts  tenaient  très  éloigné 
de  la  chimie  organique,  ne  songea  pas  davantage  à  cette  réaction,  qu'il 
considéra  seulement  comme  une  jolie  expérience  de  cours.  Elle  fut  au 
contraire  particulièrement  suggestive  pour  moi. 

J'avais,  sur  le  mécanisme  des  phénomènes  de  catalyse,  des  idées  per- 
sonnelles très  différentes  de  celles  communément  admises  autrefois,  idées 
que  je  devais  sans  doute  à  l'influence  de  l'illustre  maître  qui  avait  guidé 
mes  premiers  pas  en  chimie  près  de  vingt  ans  auparavant,  je  veux  parler 
de  Berthelot. 

Je  pensais  et  je  pense  encore  (j'aurai  l'honneur  de  revenir  tout  à 
l'heure  sur  ce  point)  que  la  cause  déterminante  de  l'activité  cataly- 
tique  du  platine  poreux  n'est  pas  un  simple  phénomène  de  condensa- 
tion physique  produisant  une  élévation  locale  de  température,  mais  que 
c'est  une  véritable  combinaison  chimique  superficielle  du  métal  avec  le 
gaz  ambiant. 

Dans  l'expérience  de  MoiSSAN  et  MOUREU,  j'attribuais  la  décomposition 
de  l'acétylène  à  une  affinité  du  métal,  soit  pour  l'acétylène  lui-même,  soit 
pour  les  constituants  de  ce  dernier,  charbon  ou  hydrogène,  qu'il  serait 
capable  d'arracher  à  la  molécule  endothermique  de  cet  hydrocarbure. 

Ayant  acquis  la  certitude  que  MoiSSAN  ne  songeait  pas  à  continuer 
l'étude  de  cette  réaction,  je  pensai  à  la  reprendre  moi-même,  et  tout 
d'abord,    je    tentai,  avec  M.  SENDERENS,  un  essai  analogue  sur  Yéthylène. 

Quand  on  dirige  un  courant  d'éthylène  sur  du  nickel,  du  cobalt  ou 
du  fer,  récemment  réduits  et  maintenus  au  voisinage  de  300°,  on  observe 
une  vive  incandescence  du  métal  avec  dépôt  volumineux  de  charbon,  dû 
à  la  destruction  de  l'éthylène.  Mais  le  gaz  qui  sort  de  l'appareil  n'est 
pas  de  l'hydrogène;  il  est  surtout  constitué  par  de  Y  ethane. 

Ce  dernier  ne  pouvait  provenir  que  d'une  hydrogénation  de  l'éthylène 
non  détruit,  et  sans  doute  cette  hydrogénation  avait  été  provoquée  par 
le  métal. 

Effectivement  si,  sur  une  colonne  de  nickel  réduit,  on  dirige  un  mé- 
lange d'éthylène  et  d'hydrogène,  l'éthylène  est  changé  en  éthane,  et  le 
même  métal  peut  servir  indéfiniment  à  effectuer  la  même  transformation. 
(Juin   1897). 
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Le  nickel  nous  apparaissait  ainsi  comme  doué,  vis-à-vis  de  l'éthylène, 
d'une  aptitude  remarquable  à  réaliser  son  hydrogénation,  sans  être  lui- 
même  visiblement  modifié,  c'est-à-dire  en  agissant  comme  catalyseur. 

L'année  1898  fut  remplie  pour  moi  par  un  deuil  cruel  qui  m'ôta  pen- 
dant de  longs  mois  toute  possibilité  de  travail  utile. 

En  1899,  nous  pûmes  établir  que  le  nickel  réduit  possède  la  même 
activité  hydrogénante  vis-à-vis  de  ïacétylène,  qui  fut,  dans  des  conditions 
semblables,  transformé  en  éthane,  et  l'année  suivante,  en  1900,  nous  re- 
connûmes que  le  cobalt,  le  fer,  le  cuivre  réduits,  ainsi  que  le  platine  divisé, 
possèdent  une  propriété  analogue,  quoique  moins  énergique. 

Cette  puissance  catalytique  d'hydrogénation  du  nickel  me  parut  si 
parfaite  que  je  songeai  de  suite  à  l'utiliser  pour  une  réaction  capitale,  où 
les  divers  hydrogénants  connus  s'étaient  montrés  impuissants,  l'hydrogéna- 
tion du  benzoic. 

A  la  fin  de  1900,  le  succès  fut  décisif,  et,  avec  M.  Senderens,  je 
reconnus  que,  au  contact  du  nickel  vers  180',  le  benzène  peut  être  totale- 
ment changé  en  cyclohexane.  J'eus  dès  ce  moment  une  confiance  absolue 
dans  la  généralité  de  la  méthode,  dont  nous  énonçâmes  le  principe  au 
début  de  1901: 

«  Sur  du  nickel  récemment  réduit,  maintenu  à  température  convenable 
(généralement  comprise  entre  150'  et  200e),  on  dirige  les  vapeurs  de  la 
substance,  en  même  temps  qu'un  excès  d'hydrogène.  » 

Ce  procédé  très  simple,  qui  ne  réclame  qu'un  outillage  minime,  ne 
présente  aucun  danger,  et  ne  demande  généralement  qu'une  très  légère 
surveillance,  sembla  de  suite  s'appliquer  à  toute  une  série  de  cas  impor- 
tants: transformation  des  carbures  incomplets  èthy  le  niques  ou  acêty  Uniques 
en  carbures  saturés,  changement  des  dérivés  nitrés  en  amines. 

C'est  avec  une  foi  complète  dans  le  succès  que  j'entrepris  la  généra- 
lisation de  cette  méthode,  dont  un  autre  avantage  paraissait  être  de  ne 
fournir  le  plus  souvent  que  le  produit  principal  désiré,  sans  formations 
accessoires  ni  isomérisations,  et  par  conséquent  de  réaliser  des  rendements 
extrêmement  élevés. 

De  1901  à  1905,  avec  la  collaboration  de  M.  SENDERENS,  je  montrai 
que  le  nickel  convient  très  bien  pour  réaliser  l'hydrogénation  directe  des 
nitrites  en  amines,  et  celle  non  moins  importante  des  aldéhydes  et  des 
acétones  en  alcools  correspondants.  L'oxyde  de  carbone  et  X anhydride 
carbonique  sont  l'un  et  l'autre  changés  immédiatement  en  méthane,  dont 
la  synthèse  est  ainsi  réalisée  avec  la  plus  grande  facilité. 


Comme  le  benzène,  les  carbures  aromatiques  homologues,  toluene, 
xylenes  etc.  fixent  directement  6  atomes  d'hydrogène  pour  engendrer  les 
carbures  cycloformèniques  correspondants;  le  phénol  passe  à  l'état  de  cyclo- 
hexanol;  Xaniline,  à  l'état  de  cyclohexylamine.  Le  napJitalene,  Y  acènaph- 
tcnc  peuvent  également  subir  utilement  l'hydrogénation  sur  le  nickel. 

Les  terpènes  tétravalents,  tels  que  le  limonene,  prennent  4  atomes 
d'hydrogène,  tandis  que  les  terpènes  divalents  {pincne,  camphèné)  n'en 
peuvent  fixer  que  deux,  conformément  aux  prévisions  que  les  beaux  tra- 
vaux de  Wallach  avaient  fournies  sur  cette  question. 

De  1904  à  191 1,  avec  mon  élève  M.  Mailhe,  nous  avons  poursuivi 
le  développement  de  la  méthode,  en  l'appliquant  avec  succès  à  l'hydro- 
génation directe  des  dérivés  halogènes  aromatiques,  qui  reviennent  à  l'hydro- 
carbure, à  celle  des  produits  allyliques  et  des  acides  incomplets,  qui  com- 
plètent leurs  molécules  sans  modifier  leurs  fonctions;  à  celle  des  oximes, 
des  amides,  des  éthers  isocyaniques,  des  carbylamines,  des  dicétones,  des 
qninones,  ainsi  qu'à  celle  des  crèsols,  des  xylènols,  etc. 

Plus  délicate  a  été  l'hydrogénation  du  noyau  aromatique  dans  les 
diphénols,  le  pyrogallol,  enfin  dans  la  benzylamine,  où  nous  sommes  néan- 
moins  parvenus  à  atteindre  les  composés  cyclohexaniques  correspondants. 

Quelques  lacunes  demeuraient  encore,  et  je  me  suis  efforcé,  cette 
année  même,  de  les  combler,  avec  la  collaboration  de  mon  préparateur 
M.  MURAT.  A  plusieurs  reprises,  malgré  des  soins  attentifs,  j'avais  échoué 
dans  l'hydrogénation  directe  de  V acide  benzoïque  et  de  ses  éthers.  Je  ne 
pouvais  me  résigner  à  accepter  cette  impuissance  de  la  méthode,  et  en 
dirigeant  minutieusement  son  application,  nous  sommes  parvenus,  il  y  a 
quelques  mois,  à  obtenir  très  avantageusement  par  cette  voie  les  éthers 
hexahydro  benzoïque  s. 

Récemment  aussi,  nous  avons  repris  avec  succès  l'hydrogénation  du 
diphcnyle,  où  M.  EvK.MANN  n'avait  pu  atteindre  que  le  phcnylcyclohexaiie, 
et  qui  a  fourni  au  contraire  une  production  normale  de  dicyclohexyle. 

D'autre  part,  à  peine  décrite,  notre  méthode  sollicitait  en  France  et 
à  l'étranger  les  efforts  de  nombreux  chercheurs,  qui  ont  ainsi  contribué  à 
en  étendre  l'emploi.  Le  temps  me  manquerait  pour  énumérer  leurs  tra- 
vaux, mais  c'est  un  devoir  pour  moi  de  citer  tout  au  moins  les  noms  de 
MM.  Darzens,  Brunel,  Godchot,  Leroux,  Breteau,  Willstoetter, 
Padoa.   etc.,  ainsi  que  ceux  de  mes  élèves  MM.  GAUDION  et  MlcNONAC. 


Deux  conditions  fondamentales  sont  indispensables  au  succès  de  la 
méthode;  ce  sont  la  pureté  des  produits  et  le  choix  convenable  de  la 
température. 

Le  nickel  divisé  qui  est,  comme  catalyseur,  l'agent  capital  de  la  réac- 
tion, est  tout-à-fait  comparable  à  un  ferment,  et  comme  pour  les  êtres 
vivants  qui  constituent  les  ferments,  des  doses  infinitésimales  de  certaines 
substances  suffisent  pour  en  atténuer  et  même  en  supprimer  totalement 
l'activité  fonctionnelle.  Des  traces  de  soufre,  de  brome,  d'iode  sont  de 
véritables  poisons  pour  le  métal-ferment  qu'est  le  nickel  réduit,  et  il  faut 
prêter  toute  son  attention  à  les  éviter,  soit  dans  le  métal  lui-même,  soit 
dans  l'hydrogène  mal  purifié,  soit  enfin  dans  la  substance  soumise  à  l'hy- 
drogénation. 

Le  benzène  qui  n'est  pas  complètement  débarrassé  de  thiophene,  ne 
peut  pas  être  transformé  en  cyclohexane. 

Quelques  vapeurs  de  brome  dégagées  dans  un  grand  laboratoire  où 
du  phénol  se  trouvait  dans  un  flacon  débouché  ont  suffi  pour  rendre  ce 
phénol  inapte  à  toute  hydrogénation. 

Il  convient  aussi  de  régler  avec  soin  la  température  du  métal,  chaque 
hydrogénation  n'ayant  lieu  utilement  que  dans  un  intervalle  défini  de 
températures. 

On  est  d'ailleurs  amené  à  constater  d'énormes  différences  dans  la 
facilité  avec  laquelle  sont  réalisées  les  diverses  hydrogénations,  les  unes 
étant  faciles,  les  autres  fort  délicates. 

Comme  type  d'hydrogénations  faciles,  je  puis  signaler  celles  des  car- 
bures et  h ylc  niques  ou  des  dérivés  nitrés:  elles  peuvent  être  réalisées  par 
un  nickel  à  peu  près  quelconque,  même  un  peu  intoxiqué,  et  elles  ont 
lieu  dans  des  limites  très  étendues  de  températures. 

Les  hydrogénations  sont  bien  plus  difficiles  pour  le  noyau  aromatique, 
pour  le  phénol,  encore  davantage  pour  le  benzène,  et  cette  difficulté  est 
la  plus  grande  possible  dans  le  cas  des  diphénols,  du  pyrogallol,  et  sur- 
tout des  éthers  benzoïques.  Il  est  alors  indispensable  d'employer  un  nickel 
sain,  préparé  à  température  pas  trop  élevée,  et  de  maintenir  la  tempéra- 
ture de  la  réaction  entre  des  limites  strictement  réglées.  L'emploi  d'é- 
tuves  munies  de  régulateurs  de  température  est  alors  tout-à-fait  recom- 
mandable. 
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II.  Parmi  les  résultats  extrêmement  nombreux  qu'a  déjà  fournis  la 
méthode  d'hydrogénation  directe  par  catalyse,  je  me  bornerai  à  vous  si- 
gnaler quelques  cas  particulièrement  dignes  d'intérêt. 

r)  L'hydrogénation  directe  de  X acétylène  sur  le  nickel  nous  a  con- 
duits, M.  SENDERENS  et  moi,  à  des  résultats  bien  curieux,  qui  diffèrent 
beaucoup  selon  les  conditions  où  on  la  réalise. 

A  froid,  en  présence  d'un  excès  d'hydrogène,  l'acétylène  se  change 
exclusivement  en  èthane.  Mais  si  on  élève  au-dessus  de  200  la  tempé- 
rature du  métal,  celui-ci  provoque  la  scission  de  la  molécule  en  groupes 
CH,  dont  l'hydrogénation  fournit  de  suite,  à  côté  de  méthane  libre,  des 
groupes  méthylène,  et  mèthylc,  qui  s'unissent  de  diverses  manières  en 
donnant  une  certaine  quantité  d'un  liquide  dont  la  fluorescence,  l'odeur, 
la  densité,  la  composition  chimique  sont  celles  du  pétrole  de  Pensyl- 
vanie. 

En  faisant  arriver  l'acétylène  seul  sur  le  nickel,  on  obtient  l'incande- 
scence, observée  par  MoiSSAN,  qui  le  détruit  partiellement  en  charbon  et 
hydrogène  et  change  le  reste  en  hydrocarbures  aromatiques,  benzène  et 
homologues;  ces  derniers  peuvent  à  leur  tour,  sous  l'action  du  nickel  placé 
plus  loin,  être  complétés  par  l'hydrogène  issu  du  dédoublement  et  trans- 
formés en  carbures  cycloforméniques,  et  cette  transformation  peut  être 
totale,  si  au  delà  du  point  d'incandescence,  on  fait  intervenir  un  excès  d'hy- 
drogène. On  condense  alors  un  liquide  qui  par  ses  propriétés  et  sa  com- 
position est  tout-à-fait  semblable  au  pétrole  de  Bakou. 

En  opérant  de  même,  mais  avec  l'acétylène  mêlé  d'une  certaine 
proportion  d'hydrogène,  on  recueille  un  produit  intermédiaire,  à  la  fois 
forménique  et  cycloforménique,  qui  ressemble  au  pétrole  de  Roumanie. 

En  chauffant  au  dessus  de  300'  la  colonne  de  métal  destinée  à  réaliser 
l'hydrogénation  des  produits  de  l'incandescence,  on  maintient  une  partit 
des  carbures  aromatiques,  et  le  liquide  obtenu  est  analogue  au  pétrole 
de  Galicie. 

J'ai  déduit  de  ces  synthèses  une  théorie  générale  de  la  production 
naturelle  des  pétroles  au  sein  de  la  terre:  elle  confirme  les  opinions 
qu'avaient  formulées  Mendeleeff  et  Berthelot,  et  elle  a,  sur  les  autres 
théories,  l'avantage  d'expliquer  facilement  la  diversité  des  produits,  tout 
en  leur  attribuant  une  origine  à  peu  près  semblable. 

2°)  L'hydrogénation  directe  permet  de  transformer  les  vapeurs  des 
acides  gras  liquides  {acide  oléique)  en  acides  solides  {acide  stéarique);  et 
on  a  reconnu  que  cette  réaction,  très  facile  à  réaliser,  peut  être  pratiquée 


avantageusement  sur  les  huiles  elles-mêmes,  tenant  en  suspension  le  métal 
catalyseur  en  présence  d'hydrogène  gazeux,  qui  les  change  en  graisses 
concrètes.  C'est  actuellement  l'objet  d'une  industrie  puissante  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne. 

3")  Le  passage  du  nitrobenzene  à  X aniline  peut  être  commodément 
réalisé  d'une  façon  continue  par  catalyse,  le  cuivre  devant  être  préféré  au 
nickel  parce  qu'il  ne  produit  jamais  l'hydrogénation  de  l'aniline  formée, 
et  qu'il  est  peu  sensible  aux  altérations  accidentelles. 

4°)  L'hydrogénation  directe  de  Y  acétone  ordinaire  fournit  avec  un 
rendement  très  élevé,  sans  aucune  perturbation  accessoire,  Y  alcool  isopro- 
pylique,  dont  le  prix  de  revient  se  trouve  ainsi  abaissé  dans  d'énormes 
proportions.  L'hydrogénation  classique  par  l'amalgame  de  sodium  et  l'eau 
ne  conduisait  qu'à  un  rendement  très  médiocre. 

5°)  L'action  hydrogénante  exercée  par  le  nickel  sur  Yoxyde  de  car- 
bone peut  être  utilisée  en  grand  pour  la  préparation  du  méthane  ou  de 
mélanges  gazeux  riches  en  méthane.  En  opérant  sur  le  gas  à  Feau  pré- 
paré à  température  convenable,  et  avec  élimination  de  l'anhydride  carbo- 
nique, on  peut  obtenir  à  très  bas  prix  un  gaz  doué  d'un  pouvoir  calori- 
fique élevé  et  dénué  de  toute  toxicité,  parce  qu'il  ne  contient  plus  de 
traces  d'oxyde  de  carbone. 

6°)  La  conquête  la  plus  précieuse  de  la  méthode  d'hydrogénation  est 
incontestablement  l'hydrogénation  du  noyau  aromatique,  parce  qu'on  peut 
ainsi  préparer  très  facilement  toute  la  série  des  composés  cyclohexaniques, 
qui  ne  pouvaient  auparavant  être  obtenus  que  très  péniblement  par  des 
voies  coûteuses  et  compliquées.  C'est  le  point  de  départ  d'une  infinité 
de  synthèses  d'un  grand  intérêt  théorique  et  même  pratique,  car  elles 
permettent  d'obtenir  de  nombreux  parfums  artificiels. 

Le  cyclohexanol  et  le  paramctliylcyclohexanol  qui  sont  produits  si 
aisément  par  hydrogénation  directe  du  pliènol  et  du  paracrèsol  semblent 
destinés  à  jouer  un  rôle  avantageux  dans  la  synthèse  du  caoutchouc,  ce 
problème  que  poursuivent  actuellement  tant  de  chercheurs. 


III.  Quelle  explication  peut- on  donner  de  l'hydrogénation  par  cata- 
lyser J'admets  que  l'hydrogène  agit  sur  le  metal  en  donnant  très  rapide- 
ment sur  sa  surface  une  combinaison.  L'hydrure  ainsi  engendré  est  facile- 
ment   et    rapidement    dissociable,    et    s'il   est  mis  en  présence  de  matières 
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capables  d'utiliser  de  l'hydrogène,  il  le  leur  cède,  en  régénérant  le  métal, 
qui  recommence  indéfiniment  le  même  effet. 

La  distinction  que  j'ai  faite  entre  plusieurs  sortes  d'activité  du  nickel, 
conduirait  à  admettre  qu'il  existe  plusieurs  stades  de  combinaison.  Par 
exemple,  le  nickel  bien  préparé  et  non  altéré  pourrait  donner  le  perhy- 
drure  NiH-  capable  d'hydrogéner  le  benzène.  Au  contraire  le  nickel,  pré- 
paré à  température  trop  haute,  ou  un  peu  intoxiqué,  ne  donnerait  qu'un 
hydrure  plus  pauvre,  tel  que  serait 

Ni— H 
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incapable  d'agir  sur  le  benzène,  mais  actif  vis-à-vis  des  carbures  éthylé- 
niques  ou  des  dérivés  nitrés. 

Si  cette  théorie  est  exacte,  on  peut  déduire  que  le  nickel  et  les  autres 
métaux  actifs  (cuivre,  cobalt,  fer,  platine)  doivent  pouvoir  non  seulement 
fixer  l'hydrogène  libre,  mais  encore  prendre  de  l'hydrogène  aux  matières 
capables  d'en  céder,  et  que  par  conséquent,  ils  doivent  être  des  cataly- 
seurs de  dèshydrogènation. 

Il  en  est  bien  réellement  ainsi:  le  cuivre  divisé  réalise  très  com- 
modément, entre  250'  et  3000,  la  dèshydrogènation  des  alcools  primai- 
res en  aldéhydes,  des  alcools  secondaires  en  acétones,  et  son  emploi 
constitue  une  méthode  pratique  fort  avantageuse  pour  effectuer  cette 
transformation. 

C'est  donc  par  la  conception  d'une  combinaison  temporaire  que  j'ai 
été  conduit  à  employer  les  métaux  divisés,  successivement  comme  cata- 
lyseurs d'hydrogénation,  et  comme  catalyseurs  de  dèshydrogènation. 

Depuis  plusieurs  années,  je  poursuis,  avec  M.  Mailiie,  des  recherches 
inspirées  par  la  même  idée. 

Il  y  a  environ  dix  ans,  Ipatief  avait  indiqué  que  Y  alumine  scinde 
facilement  par  catalyse  les  alcools  en  carbures  éthyléniques  et  eau.  J'ai 
établi  que  cette  propriété  appartient  aussi  à  d'autres  oxydes,  surtout  à 
Y  oxyde  bleu  de  tungstène  et  à  Y  oxyde  de  thorium.  Ce  dernier  peut  servir 
indéfiniment  à  déshydrater  un  alcool:  quand  un  long  usage  l'a  sali  en 
diminuant  son  activité,  il  suffit  de  le  calciner  pour  lui  restituer  toute  si 
puissance  catalytique  primitive. 

Ici  encore,  j'ai  demandé  l'explication  à  une  formation  temporaire. 
J'assimile  le  rôle  de  la  thorine  vis-h-vis  des  alcools  à  celui  de  Yacide  sul- 
furique  dans  le  mécanisme  classique  dit  de  WILLIAMSON  pour  la  prépara- 
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tion  de  l'oxyde  d'éthyle  ou  de  l'éthylène.  J'admets  qu'il  se  produit  à  la 
surface  de  l'oxyde  une  sorte  de  thorinate  alcoolique,  éther-sel  comparable 
au  sulfate  acide  alcoolique,  et  j'en  ai  déduit  que  ce  thorinate  devra,  à  la 
manière  de  ce  dernier,  réagir  sur  diverses  matières,  et  provoquer  ainsi, 
comme  catalyseur,  des  réactions  variées  sur  les  alcools. 

Mes  prévisions  se  sont  réalisées.  Au  contact  de  thorine,  et  sans  mo- 
dification apparente  de  cette  dernière,  les  vapeurs  des  alcools  réagissent 
directement  sur  X acide  sulfhydrique  pour  donner  des  thiols,  —  sur  X am- 
moniac pour  fournir  des  amines  primaires,  —  sur  ces  dernières  pour  en- 
gendrer des  amines  secondaires.  —  sur  les  phénols  pour  produire  des 
oxydes  mixtes,  —  sur  les  acides  forméniques  pour  donner  les  éthers-sels 
de  ces  acides;  des  applications  industrielles  importantes  peuvent  résulter 
de  ces  actions. 

Plus  je  vais,  plus  ma  confiance  s'affirme  dans  la  fécondité  de  cette 
hypothèse  d'une  combinaison  temporaire  formée  par  le  catalyseur  avec 
l'un  des  éléments  gazeux  du  système,  et,  au  contraire,  je  n'aperçois  aucune 
autre  explication  plausible  du  caractère  spécifique  si  bien  marqué  de  cata- 
lyseurs différents  à  constitutions  physiques  semblables. 

A  la  même  température  de  350  ,  les  vapeurs  &  alcool  amylique  fournis- 
sent, sur  le  cuivre,  de  X aldéhyde  valèrique  et  de  l'hydrogène,  —  sur  la  tho- 
rine. de  X amylcne  et  de  l'eau.  L'orientation  de  la  catalyse  pourrait,  il  est 
vrai,  dans  ces  cas,  être  liée  à  la  nature  métallique  ou  non  métallique  du  cata- 
lyseur, déterminant  l'intervention  de  forces  électromotrices  de  contact;  mais 
une  telle  differentiation  ne  saurait  être  invoquée  dans  bien  des  cas.  Ainsi 
j'ai  trouvé  récemment  avec  M.  MAILHE  que  les  vapeurs  âX acide  formique 
se  détruisent  à  250%  —  en  présence  d'oxyde  de  zinc,  exclusivement  en 
anhydride  carbonique  et  hydrogène,  —  en  présence  d'oxyde  tétanique, 
exclusivement  en  eau  et  oxyde  de  carbone.  Ici  les  deux  oxydes  cataly- 
seurs n'ont  aucune  dissemblance  physique,  et  l'intervention  d'affinités  chi- 
miques spéciales  s'exerçant  à  la  surface  de  ces  catalyseurs  est  seule  ca- 
pable d'expliquer  une  inversion  aussi  complete  du  phénomène. 

Depuis  quinze  ans.  cette  idée  que  j'ai  du  mécanisme  de  la  catalyse 
ne  m'a  jamais  quitté,  et  c'est  à  ses  indications  que  j'ai  dû  tous  mes  ré- 
sultats utiles.  Je  la  conserverai  jusqu'au  jour  où  je  la  trouverai  inconci- 
liable avec  des  faits  observés  et  bien  établis. 

Les  théories  ne  sauraient  avoir  la  prétention  d'être  indestructibles. 
Elles  ne  sont  que  la  charrue  qui  sert  au  laboureur  pour  tracer  son  sillon, 
et    qu'il   lui  sera  permis  de  remplacer  par  une  plus  parfaite,  au  lendemain 
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de  la  moisson.  Etre  ce  laboureur  dont  l'effort  a  pu  faire  germer  une 
récolte  utile  au  progrès  scientifique,  je  n'avais  jamais  envisagé  d'ambition 
plus  haute,  et  voici  que  l'Académie  des  Sciences  de  Suède  est  venue,  h 
cette  moisson,  ajouter  la  plus  brillante  des  couronnes.  Permettez-moi  de 
lui  en  exprimer  encore  une  fois  toute  ma  gratitude. 


Stockholm.  1'.  A.  Norstedt  .'v  Si  >  i 


CONFERENCE   NOBEL 

FAITE  A  STOCKHOLM  LE  n  DECEMBRE  19 12  DEVANT 

L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES  DE  SUÈDE 


PAR 

VICTOR  GRIGNARD. 


Mesdames,  Messieurs, 

Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  crainte  que  je  réponds  au  grand  hon- 
neur qui  vient  de  m'ètre  fait  en  venant  exposer  devant  vous  un  sujet 
aussi  spécial  dans  son  essence,  aussi  étendu  dans  ses  applications,  que 
celui  qui  m'occupe  depuis  plus  de  douze  ans. 

Si  je  n'avais  à  vous  entretenir  que  de  mes  propres  recherches  sur  les 
combinaisons  organomagnésiennes,  la  tâche  serait  encore  assez  facile,  mais, 
depuis  ma  découverte  primordiale,  tant  d'autres  travaux  ont  été  accom- 
plis en  dehors  et  à  côté  des  miens,  qu'il  serait  maintenant  difficile  de 
distraire  quelque  pierre  de  l'édifice  si  je  veux  vous  permettre  de  l'appré- 
cier dans  ses  justes  proportions. 

Mais  hélas!,  ce  serait  la  chimie  organique  tout  entière  qu'il  faudrait 
parcourir  aves  ses  formules  compliquées,  avec  ses  noms  rébarbatifs,  ca- 
pables d'effrayer  même  les  initiés.  Ce  serait  abuser  vraiment  de  la  bien- 
veillance de  l'eminent  auditoire  qui  m'entoure  et  je  veux  m'efforcer  d'éviter 
un  pareil  reproche. 

Mon  savant  Collègue,  M.  le  Professeur  SABATIER,  vient  de  vous 
montrer  comment  certains  métaux  peuvent  servir  momentanément  de  sup- 
port à  un  élément  comme  l'hydrogène,  pour  le  faire  passer  sur  un  com- 
posé organique.  Eh  bien,  il  existe  d'autres  métaux  qui  peuvent  servir  de 
support  à  un  radical  organique  tout  entier  et  permettre  son  transport  sur 
une  autre  molécule. 

De  tels  composés,  qui  résultent  de  l'union  d'un  métal  avec  un  ou 
plusieurs  radicaux  organiques,  portent  le  nom  de  composés  organométalli- 
ques.     On  en  connaît,  depuis  longtemps  déjà,  avec  un  assez  grand  nombre 
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de  métaux,  mais  tous  ne  se  prêtent  pas  avec  la  même  facilité  à  l'utilisa- 
tion pratique  dont  je  viens  de  vous  parler.  Les  uns,  ceux  des  métaux 
alcalins,  sodium,  potassium,  sont  très  actifs,  mais  très  instables,  difficiles  à 
préparer  directement  et,  en  somme,  peu  susceptibles  d'applications.  D'autres, 
comme  ceux  du  mercure,  pèchent  par  l'excès  contraire,  ils  sont  trop 
stables  et  ne  peuvent  réagir  que  dans  un  petit  nombre  de  cas. 

En  fait,  pendant  toute  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier,  les  chi- 
mistes n'ont  eu  à  leur  disposition  qu'un  seul  groupe  de  composés  organo- 
métalliques,  ce  sont  les  organozinciques. 

Ces  corps,  découverts  par  Frankland,  en  1849,  ont  pour  type  le  zinc- 
méthyle,  Zn(CH3)'2;  ils  permirent  la  réalisation  de  plusieurs  belles  métho- 
des de  synthèse  pour  les  hydrocarbures,  les  alcools  secondaires  et  ter- 
tiaires, les  cétones,  les  acides-alcools.  Cependant,  ils  étaient  encore  bien 
loin  de  satisfaire  à  toutes  les  exigences  des  chimistes.  Les  composés 
organozinciques  sont  en  effet  très  peu  nombreux;  les  premiers  termes,  qui 
correspondent  aux  radicaux  organiques  les  plus  simples,  peuvent  seuls 
être  préparés  sans  trop  de  difficulté,  mais  ils  ont  l'inconvénient  d'être 
spontanément  inflammables  à  l'air  et,  par  suite,  très  dangereux  à  manier. 
En  outre,  les  réactions  qu'ils  donnent  ne  se  prêtent  qu'à  une  généralisa- 
tion assez  limitée,  elles  exigent  parfois,  pour  être  complètes,  plusieurs 
semaines  et  même  plusieurs  mois;  enfin,  les  rendements  laissent  très  sou- 
vent à  désirer. 

Il  était  donc  naturel  de  chercher  à  remplacer  les  combinaisons  zin- 
ciques  par  d'autres  plus  nombreuses,  plus  faciles  à  préparer  et  à  manipuler 
et  d'aptitudes  réactionnelles  plus  considérables. 

LTn  métal  devait  tout  de  suite  attirer  l'attention,  c'était  le  magnésium, 
grâce  à  son  analogie  avec  le  zinc  et  à  ses  affinités  beaucoup  plus  vives, 
conséquence  de  son  poids  atomique  notablement  plus  faible.  On  ne  put 
cependant  l'étudier  convenablement  au  point  de  vue  qui  nous  occupe  que 
lorsqu'il  fut  possible  de  le  préparer  dans  un  état  de  pureté  convenable. 

C'est  alors  que  les  recherches  faites  dans  le  Laboratoire  de  Lothar 
Meyer  de  1891  à  1894  par  LôHR,  Fleck  et  Waga  vinrent  montrer  que 
les  combinaisons  organomagnésiennes  symétriques,  au  lieu  d'être  liquides 
comme  celles  du  zinc,  étaient  solides,  à  peu  près  insolubles  dans  tous  les 
dissolvants  neutres  et  spontanément  inflammables,  non  seulement  dans  l'air, 
mais  même  dans  le  gaz  carbonique.  Aussi  fut-il  assez  difficile  de  mettre 
en  évidence  leurs  aptitudes  réactionnelles  et  les  résultats  obtenus  furent 
plutôt  décourageants. 


Elles  paraissaient  donc  destinées  à  retomber  dans  l'oubli,  lorsqu'en 
1898,  mon  eminent  Maître,  M.  le  Professeur  Ph.  Barbier,  de  Lyon,  eut 
l'idée  d'essayer,  sur  le  magnésium,  la  méthode  que  SAYTZEFF  avait  adaptée 
avec  succès  au  zinc,  dans  un  certain  nombre  de  cas.  Il  n'y  a  plus  ici 
à  préparer,  au  préalable,  le  composé  organométallique,  mais  à  mettre  sim- 
plement en  présence  du  métal  et  simultanément,  les  deux  composés  que 
l'on  veut  combiner.  M.  Barbier  réussit  ainsi  à  faire  réagir  sur  l'iodure 
de  méthyle  une  cétone  en  — COCH;î,  la  méthylhepténone  naturelle.  Or 
cette  réaction  était  de  toutes  manières  impossible  avec  le  zinc,  Elle 
révélait  donc  des  propriétés  spéciales  au  magnésium  et  son  étude  fut 
poursuivie  au  Laboratoire,  mais  les  résultats  obtenus  furent  tellement  ir- 
réguliers que  M.  Barbier  se  borna  à  publier  la  réaction  précédente. 

Près  de  deux  ans  plus  tard,  mon  Maître  me  conseilla  de  reprendre 
cette  étude  pour  mettre  sa  réaction  au  point. 

Je  me  heurtai  bientôt  aux  mêmes  difficultés  qui  l'avaient  arrêté,  et 
c'est  alors  que  je  songeai  à  abandonner  un  procédé  qui  manquait  de 
souplesse  pour  revenir  à  la  préparation  préalable  des  composés  organo- 
magnésiens,  non  plus  par  la  méthode  de  LôHR,  que  l'expérience  avait 
condamnée,  mais  par  une  méthode  essayée  autrefois  par  Frankland  et  par 
Wanklyn  pour  les  combinaisons  organozinciques.  En  chauffant  l'iodure 
alcoolique  avec  le  zinc,  en  présence  d'éther  anhydre,  ces  savants  avaient 
obtenu  des  composés  de  la  forme  Zn(CH3)2  +  0(C2H5)2  qui  présentaient 
sensiblement  les  mêmes  propriétés  que  le  composé  non  éthéré;  malheu- 
reusement, la  nécessité  de  chauffer  en  tube  scellé  et  de  distiller  la  masse 
solide  engendrée  par  la  réaction,  enlevait  à  ces  nouvelles  combinaisons 
toute  valeur  pratique. 

Je  pensai  qu'avec  le  magnésium,  plus  électropositif  que  le  zinc  et 
d'affinités  plus  vives,  la  même  réaction  serait  plus  facile  et  plus  complète. 

Et  c'est,  en  effet,  ce  qui  eut  lieu,  car  je  reconnus  que  le  magnésium, 
en  présence  d'éther  anhydre,  attaque  les  éthers  halogènes  des  alcools  à  la 
température  et  à  la  pression  ordinaires  et  que  cette  réaction,  sensiblement 
totale,  donne  une  combinaison  complètement  soluble  dans  l'éther.  C'est 
cette  découverte  fondamentale  qui  a  mis  entre  les  mains  des  chimistes  toute 
une  importante  série  de  nouveaux  composés  organométalliques  que  je  vais 
essayer  de  vous  faire  connaître  ainsi  que  leurs  principales  applications. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  la  préparation  des  organomagnésiens 
est  extrêmement  simple.  Une  seule  précaution  est  essentielle,  c'est  d'o- 
pérer à  l'abri  de  l'humidité  et  de  l'oxygène  de  l'air. 


L'appareil  se  compose  d'un  ballon  surmonté  d'un  bon  réfrigérant 
ascendant  et  d'une  ampoule  à  robinet.  Supposons  qu'il  s'agisse  de 
préparer  le  premier  terme  de  ces  composés.  On  place  dans  le  ballon, 
par  exemple,  un  atome-gramme  de  magnésium  (24  gr),  et  on  dissout, 
d'autre  part,  une  molécule  d'iodure  de  méthyle  dans  un  volume  égal 
d'éther  anhydre.  On  fait  tomber,  au  moyen  de  l'ampoule  à  robinet,  25  à 
30  centimètres  cubes  de  cette  solution  sur  le  magnésium;  il  se  déclare 
presque  immédiatement  une  très  vive  réaction  que  l'on  modère  en  ajou- 
tant, d'un  seul  coup,  dans  le  ballon  200  à  250  centimètres  cubes  d'éther 
anhydre;  on  l'entretient  ensuite  en  faisant  tomber  goutte  à  goutte  le  reste 
du  mélange  réactionnel.  On  termine  par  quelques  instants  de  chauffage, 
si  cela  est  nécessaire.  Dans  ces  conditions,  tout  le  magnésium  disparaît, 
et  l'on  obtient  finalement  un  liquide  parfaitement  fluide  et  incolore,  mais 
qui  présente  au  début  un  louche  ardoisé  dû  à  des  particules  extrêmement 
ténues  de  fer  provenant  d'une  légère  impureté  du  magnésium  employé. 

Le  composé  ainsi  préparé  présente  tous  les  caractères  d'un  organo- 
métallique;  l'eau  le  décompose  avec  violence;  il  fixe  l'oxygène  ainsi  que 
le  gaz  carbonique  et  il  réagit  énergiquement  sur  presque  toutes  les  fonc- 
tions de  la  chimie  organique.  Mais  il  possède  déjà  ce  premier  avantage 
sur  les  composés  organozinciques  qu'il  peut  être  exposé  à  l'air  sans  s'en- 
flammer; son  maniement  ne  présente  donc  pas  d'autre  danger  que  celui 
de  l'éther  lui-même. 

Tel  qu'il  vient  d'être  préparé,  nous  pouvons  l'utiliser  sans  rien  modifier 
à  l'appareil;  il  suffit  généralement,  en  effet,  de  faire  tomber  goutte  à  goutte, 
au  moyen  de  l'ampoule  à  robinet,  la  substance  que  l'on  veut  faire  réagir, 
ou,  mieux,  sa  solution  éthérée.  On  complète  ensuite  la  réaction,  s'il  y  a 
lieu,  par  un  repos  à  froid,  ou  par  quelques  heures  de  chauffage  au  bain- 
marie. 

Mais  avant  d'étudier  les  résultats  que  nous  pouvons  ainsi  obtenir,  il 
nous  faut  examiner  un  peu  les  réactifs  dont  nous  allons  nous  servir,  aussi 
bien  dans  leur  forme  que  dans  leur  variété. 

Tandis  que  les  combinaisons  zinciques  sont  symétriques,  c'est  à  dire 
que  le  métal  a  fixé  par  ses  deux  valences  deux  radicaux  identiques  pour 
donner  Zn(CH3)2,  Zn(C2H5)2,  etc.,  il  ne  paraît  pas  en  être  de  même  pour 
les  organomagnésiens.  L'expérience  montre,  en  effet,  que  l'élément  halo- 
gène, primitivement  soudé  au  radical  organique,  accompagne  encore  celui-ci 
dans  toutes  les  combinaisons  d'addition  que  contracte  l'organomagnésien  ; 
il  paraît  donc  lui  être  intimement  lié. 


De  plus,  quand  un  composé  organozincique  donne  un  composé  d'ad- 
dition avec  une  molécule  aldéhydique,  par  exemple,  il  n'y  a  jamais  qu'un 
seul  des  deux  radicaux  qui  se  fixe  sur  la  molécule  organique,  l'autre  reste 
attaché  au  métal  et  est  perdu  pour  la  réaction.  Avec  un  organomagné- 
sien  au  contraire,  la  totalité  du  radical  organique  peut  être  transportée 
sur  la  molécule  antagoniste.  Pour  ces  deux  raisons  j'ai  cru  devoir  adop- 
ter, pour  ces  réactifs,  la  formule  générale: 

RMgX 

dans  laquelle  R  représente  un  radical  organique  et  X  un  halogène;  et,  en 
raison  de  cette  constitution,  je  leur  ai  donné  le  nom  de  combinaisons  or- 
ganomagnèsienne  s  mixtes. 

L'expérience  a  ensuite  montré  que  ces  composés  n'étaient  pas  simple- 
ment dissous  dans  l'éther,  mais  s'y  trouvaient  à  l'état  de  combinaison 
avec  une  et  même  avec  deux  molécules  d'éther  (TSCHELINZEFF),  cette 
combinaison  résultant  vraisemblablement  de  la  propriété  que  peut  pré- 
senter l'oxygène  de  l'éther  de  devenir  tétravalent;  ce  sont  donc  des  com- 
posés oxoniums  (A.  Baeyer).  Ceci  s'accorde  d'ailleurs  avec  le  fait  que 
l'atome  d'azote  des  amines  tertiaires  peut,  en  devenant  pentavalent,  servir 
également  de  support  aux  combinaisons  organomagnésiennes  (TSCHE- 
LINZEFF.) 

Voyons  de  quelle  liberté  nous  disposons  dans  le  choix  de  R  et  de  X. 
Nous  constatons  ici  une  supériorité  énorme  du  magnésium  sur  le  zinc. 
Tandis  que  le  zinc  ne  réagit  convenablement,  en  général,  que  sur  les 
premiers  termes  des  iodures  alcooliques,  on  peut,  avec  le  magnésium,  em- 
ployer les  bromures,  les  iodures  et  dans  beaucoup  de  cas  les  chlorures. 
Ces  derniers  peuvent  quelquefois  même  être  plus  avantageux,  c'est  en 
particulier  lorsque  l'éther  halogène  a  tendance  à  perdre  une  molécule 
d'acide  halogène  pour  donner  un  carbure  éthylénique,  par  exemple,  pour 
le    chlorure  de  butyle  tertiaire,  pour  le  chlorhydrate  de  pinène. 

Quant  au  choix  de  R,  on  pourrait  presque  dire  qu'il  n'a  guère  d'autre 
limite  que  le  nombre  des  éthers  monohalogénés  eux-mêmes,  tout  au  moins, 
en  tant  qu'il  s'agit  d'éthers  monohalogénés  saturés,  aliphatiques,  cycla- 
niques  ou  phénoliques.  Mais  la  réaction  est  plus  facile  et  plus  régulière 
ordinairement  avec  les  dérivés  primaires  qu'avec  les  secondaires  et  surtout 
qu'avec  les  tertiaires. 

D'ailleurs,  on  peut  encore  aller  plus  loin,  car,  dans  un  certain  nombre 
de    cas,    l'existence    d'un    autre  groupement  fonctionnel  dans  la  molécule, 


n'empêche  pas  la  réaction  d'être  normale,  c'est  ce  qui  a  lieu  en  général 
avec  les  éthers  oxydes  d'alcools  ou  de  phénols  et  dans  quelques  autres 
cas  particuliers. 

La  présence  d'une  double  liaison  n'est  pas  non  plus  un  obstacle,  sauf 
dans  le  cas  où  cette  double  liaison  est  au  voisinage  de  l'halogène  comme 
dans  les  dérivés  de  l'alcool  allylique.  La  difficulté  tient  ici  à  ce  que  cette 
double  liaison  augmente  les  aptitudes  réactionnelles  du  composé  organo- 
métallique;  on  peut  y  obvier  en  opérant,  comme  avec  le  zinc,  c'est-à-dire 
par  la  méthode  de  Barbier. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Il  existe  des  composés  organiques  dans  les- 
quels un  atome  d'hydrogène,  soudé  au  carbone,  acquiert  des  propriétés 
acides,  par  suite  du  voisinage  de  certains  groupements  fonctionnels.  Les 
plus  nettement  caractérisés  de  ces  corps  sont  les  hydrocarbures  acétylé- 
niques  vrais,  qui  réagissent  sur  les  organomagnésiens  par  double  décom- 
position; par  exemple: 

CH3  —  C  =  C  —  H  +  C2H.MgBr  =  C,H6  +  CH3  —  C  =  C  —  MgBr 

on    obtient    ainsi,    comme   l'a  montré  JOTSITSCH,  des  magnésiens  acétylé- 
niques    qui    possèdent    toutes    les    propriétés    des  organomagnésiens  habi 
tuels. 

J'ai  montré  de  mon  côté  que  deux  doubles  liaisons  convenablement 
placées  peuvent  également  donner  à  un  atome  d'H,  une  mobilité  suffisante 
pour  réaliser  la  réaction  précédente;  c'est  ce  qui  se  produit  avec  le  cyclo- 
pentadiène  et  les  dérivés  de  ce  noyau,  indène  et  fluorène,  qui  donnent 
des  organomagnésiens.     (V.  GRIGNARD  et  Ch.  Courtot). 


CHMgBr 


CHMgBr 


/ 
/ 

CHMî 


Enfin  B.  Oddo  a  établi  qu'il  en  est  encore  de  même  avec  les  com- 
posés qui  possèdent  l'enchaînement  du  pyrrol,  et  qu'ils  donnent,  par  le 
même  mécanisme,  des  magnésiens  dont  le  type  est: 


Mgl 


NH 


D'autre  part,  les  composés  aminés  primaires  ou  secondaires  réagissent 
aussi    par    l'hydrogène    lié    à  l'azote  et  donnent  des  combinaisons  de  for- 

mule  générale        /N — MgX  qui  se  rapprochent  des  précédentes  par  leurs 

propriétés.     Ce  sont  les  aminomagnésiens  de  L.  Meunier. 

Voici  déjà  une  variété  considérable  de  réactifs;  il  y  en  a  cependant 
d'autres  encore. 

Il  y  avait  lieu,  en  effet,  de  se  demander  s'il  ne  serait  pas  possible  de 
réaliser  deux  fois  le  groupement  fonctionnel  organométallique  en  partant 
d'un  dérivé  dihalogéné.  J'essayai  d'abord  (TlSSIER  et  GRIGXARD)  avec  le 
bromure  d'éthylène  et  le  bromure  de  triméthylène,  mais,  dans  ces  deux 
cas,  un  seul  atome  de  magnésium  enlève  les  deux  atomes  de  brome  en 
libérant  le  radical  hydrocarboné  bivalent.  On  pouvait  néanmoins  prévoir 
que  la  réaction  normale  deviendrait  possible  lorsque  les  deux  atomes  d'ha- 
logène seraient  suffisamment  éloignés.  Je  fus  plus  heureux,  en  effet,  avec 
le  dibromopentane  —  i  —  5  (V.  Grigxard  et  G.  VlGNON),  puis  avec  le 
dichlorhydrate  de  dipentène  (Ph.  Barbier  et  V.  Grigxard),  qui  me  don- 
nèrent les  dimagnésiens  attendus.  On  en  connaît  maintenant  depuis  la 
position   1 — 4  jusqu'à  la  position   1  — 11   (Blaise.  HAMONET,  Braux). 

Enfin  l'acétylène  lui-même  donne  habituellement  par  la  réaction  de 
JOTSITSCH,  un  dimagnésien. 

Il  ne  faudrait  pas  cependant  croire  que  toutes  ces  réactions  s'effec- 
tuent avec  des  rendements  absolument  quantitatifs.  Il  se  produit,  en  réa- 
lité, dans  un  certain  nombre  de  cas,  des  réactions  secondaires  plus  ou 
moins  importantes.  La  plus  constante  est  celle  qui  résulte  de  l'enlève- 
ment de  l'halogène,  simultanément  sur  deux  molécules  d'éther  halogène, 
par  un  atome  de  magnésium,  avec  soudure  des  deux  radicaux;  c'est  la 
même  réaction  que  celle  découverte  par  Wi'RTZ  au  moyen  du  sodium: 

2RX  +  Mg  =  MgX,  +  R  —  R. 

Elle    est    insignifiante    avec    les    premiers    termes,    mais    elle  croît  avec  le 
poids  moléculaire,  au  moins  dans  la  série  grasse. 

Une  autre  réaction  secondaire  résulte  de  l'élimination  d'une  molécule 
d'acide  halogène  avec  production  d'une  double  liaison.  Elle  se  manifeste 
parfois  avec  les  éthers  halogènes  secondaires  et  surtout  avec  les  tertiaires, 
mais  on  peut  l'atténuer,  en  général,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  en  prenant 
l'éther  chlorhydrique,  de  préférence  aux  éthers  bromhydriques  ou  iod- 
hydriques. 


Voyons  maintenant  à  quelles  applications  se  prêtent  tous  ces  réac- 
tifs. Ainsi  que  je  le  faisais  remarquer,  il  y  a  un  instant,  ils  réagissent  à 
peu  près  sur  tous  les  groupements  fonctionnels  et  s'il  me  fallait  examiner 
tous  les  cas,  je  lasserais  votre  patience  bienveillante  à  entasser  formules 
sur  formules.  Je  me  permettrai  donc  d'indiquer  seulement,  dans  leurs 
grandes  lignes,  les  principaux  résultats. 

Les  réactions  des  composés  organomagnésiens  sont  de  deux  sortes: 
ce  sont  des  réactions  de  substitution  ou  d'addition. 

C'est  ainsi  qu'ils  réagissent  sur  les  corps  qui  contiennent  un  ou  plu- 
sieurs atomes  d'hydrogène  mobile,  que  cet  hydrogène  soit  soudé  au  car- 
bone, comme  nous  l'avons  déjà  vu,  ou  à  l'azote,  comme  dans  l'ammoniac, 
les  amines  primaires  et  secondaires,  les  amides,  etc.  ...  ou  encore  à  l'oxy- 
gène comme  dans  les  alcools,  les  phénols,  les  acides  et  pseudo-acides, 
etc.  ...  Le  radical  organique  se  sépare  alors  à  l'état  d'hydrocarbure, 
dont  le  volume,  si  l'on  a  soin  de  prendre  un  des  premiers  termes,  peut 
servir  à  doser  de  façon  très  précise  l'hydrogène  mobile  (TsciiUGAEFF, 
B.  Oddo,  Zerewitinoff). 

L'action  de  l'eau,  en  particulier,  peut  être  utilisée  pour  préparer  des 
hydrocarbures  (Tissier  et  Grigxard). 

Les  dérivés  halogènes  organiques  et,  plus  spécialement,  les  halogé- 
nures  d'allyle  (Tiffexeau),  les  éthers  chlorométhyliques  (Hamonet),  réa- 
gissent aisément  avec  soudure  des  radicaux  organiques  pour  donner  des 
hydrocarbures  ou  des  éthers-oxydes. 

Les  réactions  d'addition  se  manifestent  sur  un  élément  bivalent  comme 
l'oxygène  qui  donne  des  alcools  ou  des  phénols,  et  le  soufre  qui  conduit 
à  des  mercaptans,  des  thiophénols,  etc.;  mais  elles  sont  plus  particulière- 
ment importantes  sur  les  groupements  fonctionnels  dans  lesquels  deux 
atomes  sont  réunis  par  une  liaison  multiple.     Tels  sont: 

(C  =  O)"    (C  =  S)"     (C  =  N)'    (N  =  0)'ou'"    (S  =  O)".     • 

Dans  tous  ces  cas,  il  y  a  rupture  d'une  des  liaisons  dans  le  groupe- 
ment fonctionnel,  fixation  du  radical  R  sur  l'élément  de  valence  maximum 
et  de  MgX  sur  l'autre.  Mais  les  organomagnésiens  ne  se  fixent  pas  sur 
une  liaison  éthylénique  ou  acétylénique.    Enfin,  avec  certains  groupements 

O 
fonctionnels  plus  complexes,    comme  le  groupement  éther-sel  — C    ~p  „ 

il  peut  y  avoir  à  la  fois  addition  sur  le  CO  et  substitution  du  groupement 
OC2H.    qui    est   remplacé  par  R.     Mais  en  raison  de  l'activité  exception- 


nelle  des  réactifs  organomagnésiens,  il  est  assez  difficile  de  séparer  ces 
deux  phases  et  d'empêcher  la  réaction  d'aller  jusqu'au  bout. 

A  quels  résultats  conduisent  ces  deux  processus  réactionnels? 

Les  aldéhydes  donnent  des  alcools  secondaires,  a  l'exception  de  l'al- 
déhyde formique  qui  fournit  des  alcools  primaires.  Les  cétones  condui- 
sent à  des  alcools  tertiaires. 

Avec  les  éthers-sels  on  obtiendra  généralement  des  alcools  tertiaires, 
sauf  avec  les  éthers  formiques  qui  donnent  des  alcools  secondaires. 

Il  en  sera  encore  de  même,  en  général,  avec  les  chlorures  d'acides 
et  les  anhydrides  d'acides. 

La  présence  de  doubles  liaisons  dans  la  molécule  des  aldéhydes,  des 
cétones  ou  des  éthers-sels  ne  trouble  pas,  en  générai,  la  réaction. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'avec  les  aldéhydes  terpéniques  comme 
le  citral  et  le  citronellal,  on  a  pu  obtenir  une  série  d'alcools  utilisés  en 
parfumerie. 

La  réaction  reste  encore  normale  malgré  la  présence  d'halogènes;  ainsi 
la  monochloracétone  conduit,  avec  le  bromure  d'éthylmagnésium,  à  l'alcool: 

CH- 
"       >C(OH)— CH,C1 

que  l'on  transforme  aisément  en  une  amine  tertiaire: 

^5>C(OH)-CH2-N(CH3)2 

qui  est  la  substance  mère  de  la  stovdine  (Fourneau). 

De  même,  en  partant  de  la  dichloracétone,  on  arrive  pareillement  à 
l'alcool  diamine: 

(CH3)2N— CH2X 

(Ch:{);n-ch/C(OH)-C2H5 

substance  mère  de  Xalypine  (Farb.  Fab.  vorm.  Fr.  Baver). 

Ces  deux  alcaloïdes  artificiels  constituent  des  succédanés  avantageux 
de  la  cocaïne,  dont  ils  possèdent  les  propriétés  anesthésiques,  avec  moins 
de  toxicité. 

Les  nombreux  alcools  que  permettent  de  préparer  les  méthodes  pré- 
cédentes peuvent  servir,  à  leur  tour,  de  matières  premières  pour  la  pré- 
paration d'hydrocarbures  éthyléniques. 

Quelques-uns  de  ces  alcools,  surtout  les  tertiaires,  se  deshydratent 
spontanément    au    cours  de  la  réaction;    mais    dans    d'autres  cas,  on  peut 
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provoquer  cette  deshydratation  par  action  d'un  excès  d'organomagnésien 
ou  par  d'autres  procédés  (Klages). 

Signalons  que  l'on  a  pu  préparer  par  les  méthodes  magnésiennes  de 
l'isoprène  et  des  hydrocarbures  du  même  type  qui  donnent,  par  polyméri- 
sation, des  caoutchoucs. 

Une  importante  série  d'hydrocarbures  sont  particulièrement  intéres- 
sants au  point  de  vue  théorique,  ce  sont  ceux  que  l'on  obtient  en  par- 
tant des  magnésiens  du  cyclopentadiène,  de  l'indène  et  du  fluorène.  En 
raison  de  leur  constitution  tous  ces  hydrocarbures  sont  colorés,  depuis  le 
jaune  pâle  jusqu'au  rouge  foncé.  Ils  sont  ainsi  devenus  beaucoup  plus 
facilement  accessibles  et  en  bien  plus  grand  nombre  que  par  la  méthode 
de  Thiele  (V.  Grignard  et  Ch.  Courtot). 

Une  particularité  beaucoup  plus  curieuse  que  la  deshydratation  spon- 
tanée est  la  suivante: 

Quand  on  essaie  d'appliquer  au  chlorure  de  benzylmagnésium, 
C6H5 — CH2 — MgCl,  le  procédé  à  l'aldéhyde  formique,  il  se  produit  un  phé- 

nomène  de  transposition  et  on  obtient  1  alcool  orthotoluique  C6H4\  -,    '  nH 

(TlFFENEAU   et   DELANGE). 

J'ai  pu  tourner  cette  difficulté  en  faisant  réagir  le  bromobenzène-mag- 
nésium  sur  la  monochlorhydrine  éthylénique: 

C6H5MgBr  +  CICHo— CH2OH  — >-  C6H5— CH3-CH2OH. 

J'ai  obtenu  ainsi  l'alcool  phényléthylique  primaire,  constituant  fonda- 
mental de  l'essence  de  roses,  qui  n'était  auparavant  qu'une  curiosité  de 
laboratoire,  et  j'ai  institué  en  même  temps  la  première  méthode  qui  per- 
mette d'introduire  un  halogène  et  par  suite  un  autre  groupement  fonc- 
tionnel à  l'extrémité  d'une  chaîne  latérale  benzénique  contenant  plus  d'un 
atome  de  carbone. 

La  technique  des  laboratoires  de  chimie  organique  s'est  enrichie  de- 
puis quelques  années  de  nombreuses  méthodes  de  synthèses  d'aldéhydes 
auxquelles  les  organomagnésiens  ont  apporté  une  large  contribution.  On 
peut  en  effet  obtenir  ces  composés: 

i°)  par  action  des  éthers  formiques  à  la  température  de  —  50"  de  façon 
à  limiter  la  réaction    à  la  première  phase  (GaTTERMANN  et  MAFFEZOLl). 

2°)  au  moyen  de  l'éther  orthoformique  qui  conduit  à  des  acétals  fa- 
cilement hydrolysables  (BODROUX,  TSCHITSCHIBABIN). 

3°)  par  décomposition,  au  moyen  de  l'acide  oxalique  sec,  d'éthers- 
oxydes  d'a-glycols  qui  sont  eux-mêmes  préparés  par  l'action  des  organo- 
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magnésiens  sur  les  éthers  phénoxyacétique,  C6H50  •  CH2C02C2H3  ;  éthoxy- 
acétique,  C2H50  •  CH2C02C2H-,  et  sur  des  éthoxyacétones  de  formule  gé- 
nérale C2H3OCH2— CO— R  (Behal  et  Sommelet). 

4°)  par  action  des  formiamides  disubstituées,  par  exemple,  la  diéthyl- 
formiamide  (C2H5)2N — COH  (Bouveault). 

5°)  au  moyen  de  l'éthoxyméthylène-aniline  C2H5OCH  =  N— C6H5 
(MONIER-WlLLIAMS). 

De  même  pour  l'obtention  des  cétones.  nous  disposons  actuellement 
de  plusieurs  métodes: 

L'action  sur  les  nitriles  (Blaise)  et  sur  les  amides  (BElS)  ainsi  que 
la  réaction  ménagée,  à  basse  température,  sur  les  chlorures  d'acides  (Dar- 
ZENS)  ou  sur  les  anhydrides  d'acides  (Fournier). 

Les  nitriles  eux-mêmes  peuvent  être  obtenus  au  moyen  du  chlorure 
de  cyanogène  et  du  cyanogène  (Grignard).  —  Cette  dernière  méthode 
est  même  la  seule  régulière  pour  la  série  cyclanique. 

Enfin  les  acides  se  préparent  aisément  et  d'une  manière  très  générale 
par  action  de  l'anhydride  carbonique  (Grignard). 

Quand  l'oxygène  est  remplacé  par  du  soufre,  la  réaction  conserve 
la  même  allure:  le  sulfure  de  carbone  donne  des  acides  dithiocarboniques 
R  •  CS  •  SH  (HOUBEN),  et  l'oxysulfure  de  carbone,  des  acides  thioloïques 
R-CO-SH  (Weigert). 

Il  en  est  encore  ainsi  lorsque  le  carbone  lui-même  est  remplacé  par  le 
soufre;  l'anhydride  sulfureux  donne,  par  le  même  mécanisme,  des  acides 
sulfiniques  R  •  SO  •  OH  (ROSENHEIM  et  Singer). 

Les  groupements  fonctionnels  non  carbonés  peuvent  aussi  conduire  à 
des  résultats  intéressants.  Ainsi  les  éthers  nitreux  et  les  dérivés  nitrés 
donnent  des  hydroxylamines  disubstituées  (Moureu). 

Mais  on  peut  aller  plus  loin  encore  en  opérant  sur  des  molécules  à 
fonction  complexe. 

Si  une  molécule  contient  deux  fonctions  identiques,  la  réaction  s'exer- 
cera en  général  simultanément  sur  les  deux  fonctions.  Par  exemple,  les 
dicétones  donnent  des  glycols  bitertiaires,  exception  faite  cependant  pour 
les  jtf-dicétones  qui  ne  réagissent  que  par  leur  hydroxyle  énolique  (VALEUR, 
Zelinskv). 

Parmi  les  dicétones,  il  faut  mentionner  à  part  les  quinones.  La  benzo- 
quinone  ne  réagit  pas,  mais  ses  homologues  supérieurs  réagissent  par  un 
seul  CO  (Bamberger  et  Blangey). 
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Les  pseudoquinones  peuvent  réagir  par  leurs  deux  groupements,  et 
l'anthraquinone,  en  particulier,  a  fourni  des  résultats  importants  (Haller, 
Guyot). 

De  même,  les  éthers  d'acides  bibasiques  conduisent  à  des  glycols 
bitertiaires  (VALEUR). 

L'éther  cyanacétique  ne  réagit  que  par  sa  fonction  nitrile  et  donne 
des  acides  cétoniques  (Blaise). 

Mais  dans  d'autres  cas,  où  les  deux  fonctions  sont  différentes,  j'ai 
montré  qu'en  inversant  le  procédé  opératoire  habituel,  c'est-à-dire  en  fai- 
sant tomber  peu  à  peu  le  magnésien  dans  le  composé  antagoniste,  on 
pouvait  provoquer  successivement  la  réaction  des  deux  groupements  fonc- 
tionnels, en  commençant,  bien  entendu,  par  le  plus  négatif. 

Ainsi  les  éthers  d'acides  cétoniques  conduisent  progressivement  à  des 
acides-alcools,  puis  à  des  glycols  bitertiaires.  Ici  encore  les  éthers  /?-céto- 
niques  constituent  un  cas  particulier  parce  qu'ils  réagissent  sous  la  forme 
énolique. 

De  même  le  chlorure  d'éthyloxalyle  donne  des  a-oxyacides,  puis  des 
glycols  bitertiaires. 

A  propos  des  éthers  d'acides  cétoniques,  je  dois  signaler  un  nouveau 
groupe  de  synthèses  fort  intéressantes,  ce  sont  des  synthèses  asymétriques. 
Lorsqu'on  transforme  un  groupement  cétonique  en  groupement  alcool 
tertiaire,  il  arrive  fréquemment  que  le  carbone  du  carbinol  devient  asymé- 
trique, mais  il  est  bien  évident  que,  dans  les  conditions  habituelles,  il  n'y 
a  aucune  raison  pour  que  l'un  des  isomères  optiques  prédomine  sur  l'autre; 
on  obtient  donc  le  racémique.  Mais  si  l'on  crée  une  dissymétrie  tempo- 
raire dans  la  molécule,  la  réaction  du  magnésien  pourra  elle-même  devenir 
dissymétrique  et  engendrer  des  proportions  différentes  des  deux  énantio- 
morphes.  C'est  ce  qu'a  fait  Me  Kenzie.  Il  a  éthérifié  les  acides  benzoyl- 
fomique,  pyruvique,  lévulique,  par  le  menthol  gauche,  et  il  a  fait  réagir 
les  organomagnésiens  sur  le  CO  de  chacun  de  ces  éthers  actifs.  En  sa- 
ponifiant ensuite  les  produits  obtenus  pour  en  éliminer  le  menthol,  il  a 
obtenu  des  acides-alcools  légèrement  gauches. 

Enfin  les  combinaisons  organomagnésiennes  peuvent  donner  lieu,  dans 
certains  cas,  à  un  phénomène  de  fixation  apparente  sur  une  liaison  éthy- 
lénique.  C'est  lorsque  la  double  liaison  se  trouve  au  voisinage  d'un  grou- 
pement fonctionnel  à  liaison  multiple,  dans  la  position  « — (i,  qu'on  appelle 
«  position  conjuguée  ». 


CH:{ 

CH3 

c  =  o  - 

b       j 

-CH- 

1 
R 

-CH  = 

=  C— 0 
MgX 
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J'ai  observé  pour  la  première  fois  ce  phénomène  sur  l'éther  éthyli- 
dène-acétylacétique  et  il  a  été  rencontré  depuis  par  plusieurs  chimistes 
(Haller  et  Bauer,  Blaise  et  M.  Courtot,  etc.)  mais  il  a  été  étudié 
surtout  d'une  façon  systématique  par  KOHLER  et  ses  élèves.  Les  expe- 
riences de  Kohler  ont  précisément  démontré  le  mode  de  fixation  que 
j'avais  admis  pour  l'éther  éthylidène-acétylacétique:  l'addition  du  magné- 
sien n'a  jamais  lieu  sur  la  double  liaison  éthylènique,  mais  sur  les  deux 
atomes  extrêmes  du  système  conjugué,  c'est  à  dire  en  1 — 4.  Par  exemple, 
avec  la  benzylidéne-acétone,  on  aura,  dans  des  conditions  convenables: 


CeH,— CH  =  CH- 


CH3 

-  C6H— CH— CH  =  C— OH  ->  C6H5— CH-CH„— CO— CH3 

I  I 

R  R 

Et  le  résultat  final  est  le  même  que  si  le  magnésien  s'était  fixé  sur 
la  liaison  éthylènique  sans  toucher  au  CO. 

On  peut  d'ailleurs  observer  en  même  temps  la  réaction  normale  sur 
le  CO.  Ces  deux  réactions  sont  indépendantes  et  peuvent  s'effectuer  en 
proportions  très  variables  suivant  les  conditions  opératoires,  la  nature  de 
la  combinaison  non  saturée  et  celle  du  magnésien. 

Pour  terminer  la  revue  des  réactions  les  plus  importantes,  je  dois 
encore  signaler  les  réactions  de  substitution  que  donnent  les  dérivés  mé- 
talliques ou  métalloïdiques  et  particulièrement  les  dérivés  halogènes.  On 
a  préparé  ainsi  un  grand  nombre  de  composés  organométalloïdiques  et 
organométalliques. 

De  toutes  ces  recherches,  je  retiendrai  seulement,  dans  le  premier 
groupe,  celles  sur  les  dérivés  halogènes  du  silicium  (DlLTHEV,  KlPPlNG) 
et  sur  l'éther  orthosilicique  (Khotinsky  et  Seregexkoff),  qui  ont  ap- 
porté une  large  contribution  à  la  chimie  organique  du  silicium. 

Dans  le  deuxième  groupe,  parmi  les  composés  organométalliques. 
nous  devons  mentionner  tout  spécialement  les  composés  organozinciques 
mixtes  que  BLAISE  a  obtenus  par  action  du  chlorure  de  zinc  anhydre: 

RMgX  +  ZnCl2  =  RZnCl  +  MgXCl. 
C'est    le    seul  procédé  dont  on  dispose  actuellement  pour  obtenir  des  or- 
ganozinciques aromatiques. 


H 

Telles  sont,  Mesdames  et  Messieurs,  les  principales  synthèses  que  le 
magnésium  a  permis  d'effectuer,  car  il  y  en  a  d'autres  encore,  moins  im- 
portantes, que  j'ai  dû  laisser  dans  l'ombre. 

Les  combinaisons  organomagnésiennes  ont  en  effet  provoqué,  dans 
les  laboratoires  de  chimie  organique,  un  travail  énorme,  disséminé  actuelle- 
ment dans  plus  de  sept  cents  mémoires.  Grâce  à  elles,  le  zinc  s'est  trouvé 
dépossédé  en  grande  partie  de  son  domaine.  Il  lui  reste  encore  les  réac- 
tions de  Saytzeff  et  de  Reformatskv  qu'il  partage  d'ailleurs  avec  le 
magnésium;  mais  à  la  suite  des  recherches  de  Blaise,  il  paraît  être  cepen- 
dant le  métal  préféré  pour  les  synthèses  de  cétones  par  la  méthode  de 
Freund,  c'est-à-dire  au  moyen  des  chlorures  d'acides. 

Et  maintenant  une  question  se  pose! 

Avec  cette  extraordinaire  faculté  d'adaptation  aux  molécules  chimiques 
les  plus  variées,  le  magnésium  ne  serait-il  pas  capable  de  jouer  un  rôle 
très  actif  dans  les  synthèses  naturelles  de  la  matière  organisée? 

Wii.lstàtter  a,  en  effet,  reconnu  que  ce  métal  s'accumulait,  pour 
ainsi  dire,  dans  une  substance  douée  d'une  activité  catalytique  considé- 
rable: la  chlorophylle.  Il  a  isolé  des  chlorophylles  les  plus  diverses  des 
combinaisons  contenant  jusqu'à  3,5  %  de  magnésie.  Et  il  a  conclu  de  ses 
études  qu'il  doit  se  former  des  combinaisons  analogues  aux  organomagné- 
siens  et  que  l'absorption  du  gaz  carbonique  par  la  chlorophylle  serait  tout 
à  fait  comparable  à  la  réaction  de  Grignard.  Il  est  arrivé  ainsi  à  com- 
parer les  chlorophylles  des  feuilles  à  l'hémoglobine  des  animaux;  il  y 
aurait  alors  pour  la  matière  vivante  deux  cycles  de  transformation:  la  vie 
de  synthèse  avec  l'aide  du  magnésium  et  la  vie  d'oxydation  avec  l'aide 
du  fer. 

Il  reste  cependant  à  trouver  sous  quelle  forme  le  magnésium  peut 
s'approprier  à  ces  réactions  dans  un  pareil  milieu,  si  différent  de  celui 
où  nous  sommes  habitués  à  le  voir  triompher. 

Ce  sera  le  problème  de  demain! 


Stockholm.  I'.  A.  Korstedt  &  Soner  i  n  ,. 


SUTURE  OF  BLOOD-VESSELS  AND  TRANSPLANTATION 

OF  ORGANS. 

NOBEL  LECTURE 

DELIVERED    BY 

ALEXIS  CARREL 

Dec.   nth,   1912. 


Your  Royal  Highnesses,  Ladies  and  Gentlemen: 

The  idea  of  replacing  diseased  organs  by  sound  ones,  of  putting  back 
an  amputated  limb  or  even  of  grafting  a  new  limb  on  to  a  patient  who 
has  undergone  an  amputation,  is  far  from  being  original.  Many  surgeons 
before  me  have  had  this  idea,  but  they  were  prevented  from  applying  it, 
owing  to  the  lack  of  a  method  for  re-establishing  immediately  a  normal 
circulation  through  the  transplanted  structures.  It  was  of  fundamental 
importance  to  first  discover  a  suitable  method  of  uniting  the  blood  ves- 
sels of  the  new  organ  to  those  of  its  host.  In  1902,  therefore,  I  began  to 
investigate  by  what  means  a  vascular  anastomosis  might  be  effected  with- 
out producing  either  stenosis  or  thrombosis.  Many  surgeons  had  previously 
to  myself  performed  vascular  anastomosis,  but  the  results  were  far  from  satis- 
factory. I  began  by  using  Payr's  and  Murphy's  methods,  after  which  I  pro- 
ceeded to  study  the  principles  for  a  new  technique  on  human  cadavers. 
I  next  performed  some  vascular  anastomoses  on  living  dogs  at  the  University 
of  Lyons  in  the  laboratory  of  Prof.  SOULIER  and  with  the  collaboration  of 
Dr.  MOREL.  This  study  was  continued  at  the  University  of  Chicago  in 
Professor  Stewart's  laboratory  and  with  the  collaboration  of  Dr.  Guthrie. 
Later,  at  the  Rockefeller  Institute  for  Medical  Research,  the  causes  of 
all  possible  complications  were  analysed  and  greater  perfection  of  methods 
was    obtained.     With    this   modified  technique  a  great  many  experimental 
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operations  were  performed  and  their  clinical  and  anatomical  results  were 
observed  during  a  period  of  three  and  four  years.  As  a  result  the  study 
of  vascular  anastomosis  can  to-day  be  considered  as  completed  from  the 
standpoints  both  of  the  technique  and  of  the  experimental  results. 

I.    Vascular  Anastomoses. 

General  Rules.  In  operations  on  blood-vessels  certain  general  rules 
must  be  followed.  These  rules  have  been  adopted  with  the  view  of  eli- 
minating the  complications  which  are  especially  liable  to  occur  after  vas- 
cular sutures,  namely,  stenosis,  haemorrhage  and  thrombosis.  A  rigid 
asepsis  is  absolutely  essential.  Sutures  of  blood-vessels  must  never  be 
performed  in  infected  wounds.  It  seems  that  the  degree  of  asepsis  under 
which  general  surgical  operations  can  safely  be  made  may  be  insufficient 
for  the  success  of  a  vascular  operation.  It  is  possible  that  a  slight  non- 
suppurative infection,  which  does  not  prevent  the  union  of  tissues  »per 
primam  intentionem»,  may  yet  be  sufficient  to  cause  thrombosis.  The 
obliteration  of  the  vessel  also  follows  injuries  to  its  walls.  The  arteries 
and  veins  can  be  freely  handled  with  the  fingers  without  being  injured, 
but  it  is  often  harmful  to  use  forceps  or  other  instruments.  If  a  forceps 
be  used,  it  must  take  between  its  jaws  nothing  but  the  external  sheath. 
When  temporary  hsemostasis  is  obtained  by  means  of  forceps  or  clamps, 
these  instruments  must  be  smooth-jawed  and  their  pressure  carefully  re- 
gulated. The  dessication  of  the  endothelium  may  also  lead  to  the  forma- 
tion of  a  thrombus.  Therefore,  during  the  operation  the  wall  of  the  ves- 
sels must  be  humidified  with  Ringer's  solution  or  be  covered  with  vaseline. 
The  presence  of  coagulated  blood,  of  fibrin  ferment,  or  of  foreign  tissues 
or  tissue  juices  on  the  intima  can  determine  the  production  of  a  thrombus. 
It  is,  therefore,  necessary  to  resect  or  to  remove  the  external  sheath  from 
the  edges  of  the  vessels,  for  if,  during  the  suture,  it  gets  between  the 
edges  of  the  vessels  or  around  the  silk  threads,  it  very  quickly  leads  to  a 
deposit  of  febrin,  and  possibly  to  an  obliterative  thrombus.  By  washing 
he  vessel  carefully  with  RlNGER's  solution  and  coating  it  and  the  sin 
rounding  parts  of  the  operating-field  with  vaseline,  we  can  efficiently  pro- 
tect the  endothelium  against  coagulating  blood  and  the  juices  of  tissues. 
Vaseline  also  prevents  the  fingers  of  the  operators  and  the  threads  from 
becoming  soiled  by  fibrin  ferment.  As  perforating  stitches  arc  always 
used,    the    endothelial  layer  is  necessarily  wounded  by  the  needle.     These 
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wounds,  however,  are  rendered  as  harmless  as  possible  by  the  use  of  very 
fine  and  sharp  round  needles.  Extremely  small  wounds  are  made.  The 
threads  are  sterilized  in  vaseline  and  kept  heavily  coated  with  it  during 
the  suture,  thus  preventing  the  wounded  tissue  and  the  foreign  material 
from  coming  into  actual  contact  with  the  blood.  Stenosis  is  very  liable 
to  occur  at  the  point  of  anastomosis,  therefore  the  suture  must  be  per- 
formed while  the  wall  is  under  tension.  The  tension  can  easily  be  ob- 
tained by  traction  on  retaining  stitches  properly  located.  Great  care  is 
taken  to  obtain  a  smooth  union  and  approximation  of  the  internal  coats, 
in  order  to  produce  as  small  a  scar  as  possible.  When  these  general 
rules  are  observed  the  operation  can  be  safely  performed. 

Technique.  The  instruments  employed  are  very  simple.  Temporary 
haemostasis  in  the  case  of  small  vessels  is  secured  by  an  ordinary  serre - 
fine.  the  spring  of  which  is  carefully  regulated,  and  in  the  case  of  large 
vessels  by  Crile  clamps  or  smooth-jawed  Gentile  forceps.  These  instru- 
ments are  all  smooth-jawed  and  are  applied  to  the  vessel  without  a  cover 
of  rubber.  The  vessel  is  washed  in  Ringer's  solution  by  means  of  a  Gentile 
syringe,  which  is  composed  of  a  rubber  bulb  and  a  glass-tube  narrowed 
at  its  end.  The  anastomosis  is  performed  with  round,  straight  Kirby 
needles.  No.  16  is  used  for  the  small  vessels  and  No.  12  for  the  large 
ones.  Short,  curved  needles  can  also  be  used,  but  the  straight  ones  are 
always  preferable.  The  needles  are  threaded  and  the  thread  is  rolled  on 
card-board,  after  which  the  needles  and  threads  are  placed  in  a  hermeti- 
cally closed  jar,  which  is  put  in  the  sterilizer  under  fifteen  or  eighteen  pounds' 
pressure.  The  needles  and  thread  are  removed  from  the  jar  whilst  the 
vaseline  is  still  warm  and  deposited  on  a  black  towel.  During  the  opera- 
tion the  threads  are  fixed  by  means  of  small  Gentile  haemostatic  forceps. 
The  operating-field  is  circumscribed  by  a  black  Japanese  silk  towel  on 
which  the  fine  threads  can  easily  be  seen. 

1)  Temporary  hœmostasis  and  preparation  of  the  vessels.  The  ves- 
sels are  exposed  by  a  large  incision  and  they  are  freely  dissected.  The 
dissection  of  a  very  long  segment  of  artery  or  vein  is  not  dangerous. 
Careful  haemostasis  of  the  wound  is  made,  because  during  the  suture  the 
operating-field  must  be  free  from  blood.  The  temporary  haemostasis  is 
secured  by  clamps  placed  at  a  few  centimeters'  distance  from  the  location 
of  the  suture.  If  there  are  collateral  branches  between  the  forceps  and 
the  point  of  section,  they  are  ligated  or  clamped.  Then  the  vessels  are 
cut  and  the  external  sheath  is  resected  from  the  ends  of  the  vessels.    The 


end  of  the  syringe  is  introduced  into  the  lumen  of  the  vessel  and  the 
blood  is  washed  out  of  the  vessel  and  from  the  operating-field.  The  fluid 
is  removed  with  dry  gauze  sponges.  Then  the  vessels  and  the  surround- 
ing parts  are  covered  with  vaseline  and  a  black  Japanese  silk  towel  is 
placed  arround  the  ends  of  the  vessels. 

2)  Suture.  We  shall  now  proceed  to  describe  the  technique  of  the 
suture,  selecting  as  our  type  the  termino-terminal  anastomosis.  Then  we 
will  point  out  the  modifications  which  take  place  in  the  termino-lateral 
and  latero-lateral  anastomoses. 

The  termino-terminal  anastomosis  is  effected  by  bringing  the  extremities 
of  the  vessels  into  contact,  no  traction  being  necessary.  The  ends  are  united 
by  three  retaining  stitches  located  in  three  equidistant  points  of  their 
circumference.  By  traction  on  the  threads  the  circumference  of  the  artery 
can  be  transformed  into  a  triangle,  and  the  perimeter  can  be  dilated  at 
will.  Then  the  edges  of  each  side  of  the  triangle  are  united  by  a  con- 
tinuous suture  whilst  they  are  under  tension.  During  the  suture  great  care 
is  taken  to  approximate  exactly  the  surfaces  of  section  of  the  wall.  Be- 
fore the  last  stitch  is  made,  the  remaining  vaseline  is  removed  by  pressure 
from  the  lumen  of  the  vessel.  In  venous  anastomoses  the  ends  of  the 
veins  are  also  united  by  three  retaining  stitches.  A  venous  suture,  how- 
ever, requires  more  stitches  than  an  arterial  suture,  on  account  of  the 
thinness  of  the  walls.  The  union  of  the  extremities  is  made  by  eversion 
of  the  edges,  which  are  united  not  by  their  surface  of  section,  but  by 
their  endothelial  surfaces.  An  inversion  of  the  edges  would  be  very  dan- 
gerous and  would  provoke  the  formation  of  a  thrombus.  In  arterio-venous 
sutures  the  vein  is  generally  larger  than  the  artery.  After  the  ends  of 
both  vessels  have  been  united  by  the  retaining  stitches  each  side  of  the 
venous  triangle  is  longer  than  the  corresponding  side  of  the  artery.  By 
traction  on  the  retaining  stitches  the  arterial  lumen  can  be  greatly  dilated 
and  be  brought  nearer  to  the  size  of  the  vein.  Each  stitch  of  the  con- 
tinuous suture  is  made  larger  on  the  vein  than  on  the  artery,  and  the  size 
of  the  vein  is  thus  progressively  reduced  and  a  good  union  ensured. 
During  the  suture  the  venous  wall  is  turned  outward  and  its  endothelial 
surface  is  applied  to  the  surface  of  section  of  the  arterial  wall. 

The  termino-lateral  anastomosis  consists  in  implanting  the  end  of  one 
vessel  on  to  the  wall  of  another  vessel.  A  triangular  or  elliptic  incision 
is  made  in  the  wall  of  one  vessel,  whereupon  the  edges  of  the  opening 
are  united  to  the  extremity  of  the  second  vessel  by  three  or  four  retaining 
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stitches,  and  the  operation  finally  concluded  by  a  continuous  suture.  If 
the  vessel  is  of  small  caliber  it  is  better  to  perform  the  termino-latera 
anastomosis  by  the  patching  method.  This  consists  in  dissecting  the 
small  vessel  to  the  level  of  its  implantation  in  a  larger  trunk  and  in  re- 
secting the  patch  of  the  wall  of  this  trunk  which  surrounds  the  mouth  of 
the  small  artery.  This  patch  must  be  elliptic  in  shape  and  its  edges  as 
regular  as  possible  in  order  that  a  smooth  anastomosis  can  be  made.  The 
patch  is  then  inserted  into  an  opening  made  through  the  wall  of  the  larger 
vessel  and  fixed  by  four  retaining  stitches  and  a  continuous  suture.  This 
method  is  safer  than  the  direct  implantation,  for  the  formation  of  a  slight 
thrombus  on  the  line  of  suture  would  not  impede  the  circulation  of  the 
large  vessel,  whereas  the  lumen  of  the  smaller  vessel  would  be  obliterated 
if  the  thrombus  were  formed  at  its  mouth. 

The  later o-lateral  anastomosis  is  performed  by  placing  two  vessels 
parallel  to  one  another  and  opening  them  longitudinally  by  incision  or 
resection  of  an  elliptic  flap.  The  ends  of  the  openings  are  united  by  two 
posterior  retaining  stitches  and  by  a  continuous  suture  performed  on  the 
interior  of  the  vessels  whilst  their  walls  are  under  tension.  A  third  re- 
taining stitch  unites  the  middle  points  of  the  anterior  edges,  the  posterior 
line  of  suture  being  still  stretched  by  traction  on  the  two  retaining  stitches. 
Finally  by  traction  on  the  posterior  and  anterior  retaining  stitches  the 
opening  is  transformed  into  a  triangle  and  the  anastomosis  is  completed 
by  a  continuous  suture  running  along  both  anterior  sides. 

3)  Re-establishment  of  the  circulation.  Before  the  circulation  is  re- 
established the  line  of  suture  must  be  carefully  examined,  and  if  a  gap 
is  found  between  two  stitches  it  is  immediately  closed.  Next,  gauze 
sponges  are  placed  on  the  line  of  suture  and  the  clamps  are  removed» 
while  a  gentle  pressure  is  exercised  on  the  sponges.  There  is  almost 
always  some  leakage  during  the  first  minutes.  After  two  or  three  minutes 
the  sponges  are  removed,  and  if  the  haemorrhage  persists  one  or  two 
complimentary  stitches  arc  added.  It  is  of  fundamental  importance  that 
the  wound  be  not  closed  before  complete  haemostasis  of  the  anastomosis 
has  been  obtained.  Finally,  the  vessels  and  the  operating-field  are  washed 
in   Ringer's  solution  and  the  wound  closed  without  drainage. 

Results.  A  great  number  of  vascular  sutures  and  anastomoses  were 
performed  by  this  method  on  dogs  and  cats,  and  some  on  man.  The 
operations  were  made  on  arteries  and  veins  of  both  large  and  small  ca- 
liber.     The    simplicity    of  the  technique  makes  it  readily  adaptable  to  all 


vessels.  It  is  as  easy  to  make  a  circular  suture  of  the  delicate  renal  vein 
of  a  small-sized  dog  as  of  the  thoracic  artery  of  a  large  dog,  or  even  of 
the  femoral  artery  of  man.  In  aortic  sutures,  where  the  walls  are  very 
friable,  the  edges  of  the  vessel  are  jointed  by  'u'-shaped  stitches,  instead 
of  by  a  continuous  suture.  If  it  is  necessary  not  to  interrupt  the  circula- 
tion during  the  suturing,  a  diversion  of  the  flow  can  be  practised  by  means 
of  a  paraffined  tube,  which  is  inserted  into  the  lumen  of  the  vessel  and 
afterwards  removed  by  means  of  an  incision  in  the  wall.  But  in  nearly 
all  cases  it  is  possible  to  interrupt  the  circulation  for  the  space  of  a  few 
minutes.  Even  during  the  operation  of  the  Eck  fistula  or  the  circular 
suture  of  the  thoracic  aorta,  the  circulation  in  the  portal  vein  or  in  the 
aorta  was  completely  interrupted.  The  operation  is  always  simple,  except 
in  those  cases  in  which  the  region  to  be  operated  upon  is  deeply  situated. 
It  is  possible  to  perform  the  suture  of  the  carotid  artery  of  a  medium- 
sized  dog  in  two  and  a  half  minutes,  and  of  the  aorta  of  a  dog  or  of 
the  femoral  artery  of  a  man  in  five  or  six  minutes.  Generally  there  is 
nothing  to  be  gained  by  hastening  the  operations,  as  they  could  last  10 
or  20  minutes  without  any  harm  resulting. 

The  results  were  as  simple  as  the  technique.  No  haemorrhage  was 
ever  observed  and  no  stenosis  was  ever  produced  at  the  location  of  the 
anastomosis,  provided  a  proper  tension  was  made  on  the  retaining  stitches 
during  the  suture.  Occasionally  I  noticed  in  the  Eck  fistulas  a  reduc- 
tion in  the  size  of  the  vascular  opening,  which  was  due,  doubtless,  to 
deposits  of  fibrin.  The  commonest  complication  which  was  apt  to  take 
place  in  connection  with  vascular  sutures,  viz.  thrombosis,  never  occurred 
when  this  method  was  properly  employed.  In  sutures  of  vessels  of  the 
caliber  of  the  carotid  of  a  middle-sized  dog,  as  well  as  in  those  of  smalle  r 
vessels,  it  may  be  said  that  an  obliteration  occurred  in  hardly  rive  out  of 
one  hundred  cases.  In  the  sutures  of  arteries  or  veins  of  larger  caliber 
deposits  of  fibrin  could  sometimes  be  detected  on  the  line  of  the  suture, 
but  never  an  obliterative  thrombosis.  In  short,  we  can  say  that  thrombosis 
has  become  an  altogether  unusual  complication  in  cases  of  vascular  opera- 
tions. 

The  anatomical  evolution  of  vascular  sutures  was  studied  during  a 
period  of  time  varying  from  several  days  to  over  four  years.  One  week 
after  the  operation  all  the  stitches  could  still  be  seen  on  the  endothelial 
surface  of  the  vessel.  In  certain  cases  the  line  of  suture  was  covered  by 
a    very    fine    layer   of  fibrin.     Little  by  little  the  threads  became  invisible 


and  at  the  end  of  some  months  no  trace  of  the  suture  could  be  perceived 
except  a  more  or  less  indistinct  transverse  line.  Sometimes  this  line  was 
slightly  depressed,  but  there  was  never  any  trace  of  dilatation  or  of  sten- 
osis at  the  location  of  the  suture.  Sometimes,  again,  the  line  of  juncture 
became  entirely  invisible,  and  this  occurred  in  the  case  of  the  suturing 
of  the  renal  artery,  for.  six  months  after  the  operation,  it  was  impossible 
to  locate  the  place  where  the  anastomosis  had  taken  place.  Careful  ex- 
amination disclosed  the  place  where  the  wall  of  the  vessel  had  become 
slightly  thicker,  but  no  signs  of  the  operation  could  be  detected  on  the  inner 
surface.  Similarly,  after  the  extirpation  and  replantation  of  the  spleen, 
performed  with  a  circular  suture  of  the  splenic  vessels,  an  examination  of 
the  endothelial  surface  of  the  vessels,  conducted  twenty-two  months  after 
the  operation,  likewise  failed  to  show  where  the  anastomosis  had  taken 
place.  It  was  only  after  the  vessel  had  been  placed  in  formalin,  that  two 
faint  whitish  lines  began  to  appear,  indicating  the  place  where  the  suture 
had  been  performed.  In  the  case  of  veins,  where  the  walls  are  thinner, 
the  marks  of  the  operation  remain  for  a  longer  time.  Nearly  all  the 
stitches  of  a  suture  of  a  renal  vein  could  still  be  seen  as  long  as  ten 
months  after  the  kidney  had  been  replanted.  Certain  animals  on  which 
circular  sutures  of  the  thoracic  or  abdominal  aortas  or  of  the  carotid 
artery  had  been  performed,  and  which  we  had  retained  in  health  two, 
three,  and  even  four  years  afterwards,  showed  the  same  results.  A  histo- 
logical examination  of  the  sutured  vessels  readily  explains  the  perfection 
of  the  clinical  results  obtained.  The  union  produced  by  the  suture  is  so 
exact  that  the  scar  resulting  from  the  junction  of  the  extremities  of  the 
vessels  is  in  consequence  very  slight,  and  in  some  cases  the  médias  be- 
come directly  united  without  the  interposition  of  any  fibrous  tissue.  A 
longitudinal  section  of  the  anastomosis  of  the  abdominal  aorta  of  a  cat,  to 
which  a  segment  of  the  aorta  from  another  cat  had  been  transplanted, 
showed  that  the  wall  at  one  of  the  extremities  was  slightly  everted  and 
had  united  with  the  surface  of  the  section  of  the  intima  at  the  other  ex- 
tremity, without  the  interposition  of  fibrous  tissue.  At  a  short  distance 
from  the  line  of  suture  the  elastic  tunic  was  seen  to  be  interrupted,  because 
the  section  had  encroached  upon  one  of  the  silk  threads  surrounded  by 
fibrous  tissue.  This  result  was  exceptionally  good.  In  most  cases  the 
elastic  tunic  was  interrupted  by  a  faint  scar  at  the  place  of  the  ana- 
stomosis. The  faintness  of  the  scar  explains  why  there  was  never  any 
stenosis  or  dilatation  at  the  level  of  the  suture  lines. 


By  means  of  this  technique  I  have  been  able  to  successfully  perform 
sutures  of  incisions  made  on  the  ascending  part  of  the  aortic  arch,  and 
likewise  to  perform  circular  anastomoses  of  the  thoracic  aorta,  of  the  ab- 
dominal aorta,  of  the  vena  cava,  and  of  the  majority  of  the  vessels  of  the 
organism.  Lateral  anastomoses  were  employed  in  arterio-venous  sutures 
and  in  the  operation  of  the  Eck  fistula.  Finally,  by  applying  this  tech- 
nique to  operations  on  the  human  body,  I  have  shown  it  to  be  equally 
simple  and  efficacious  as  in  the  case  of  animals.  It  has  made  possible  the 
successful  transplantation  of  arterial  and  venous  segments,  of  organs  and 
members. 

II.    Transplantation  of  Blood-Vessels. 

It  is  possible  to  perform  two  kinds  of  vascular  transplantations,  uni- 
terminal  transplantation  and  bi-terminal  transplantation.  The  uni-terminal 
transplantation  consists  in  grafting  one  extremity  of  a  vessel  on  to  an- 
other part  of  the  vascular  system,  and  includes  many  different  varieties. 
The  main  result  of  a  uni-terminal  transplantation  is  to  change  the 
quality  of  the  blood  circulating  through  a  certain  vessel  and  to  modify 
its  pressure.  If  the  peripheral  end  of  the  external  jugular  vein  is  united 
to  the  central  end  of  the  carotid  artery,  the  vein  becomes  filled  with  red 
blood  and  its  pressure  is  augmented,  whilst  the  pressure  of  the  artery 
diminishes.  The  vessels  readily  adapt  themselves  to  these  modifications. 
An  augmentation  of  the  pressure  in  the  carotid  artery,  produces  a  thicken- 
ing of  its  walls.  After  several  months,  hypertrophy  of  the  muscular  coat 
and  sclerosis  of  the  intima  arise.  If,  on  the  other  hand,  the  pressure  of 
the  carotid  artery  is  diminished  by  anastomosing  it  with  a  large  venous 
system,  such  as  the  superficial  veins  of  the  neck,  its  wall  becomes  thinner, 
and  hypertrophy  of  the  intima  is  produced.  When  an  arterial  circulation 
is  established  through  a  vein,  the  wall  of  the  latter  rapidly  responds  to 
the  change  by  becoming  thicker.  When  the  carotid  vein  and  the  external 
jugular  vein  are  united,  the  wall  of  the  jugular  vein  becomes  much  thicker, 
although  its  pressure  is  less  than  ordinary  arterial  pressure.  When  the 
wall  of  the  vein  has  to  bear  still  more  pressure,  as,  for  instance,  when  the 
central  end  of  the  carotid  artery  is  united  to  the  peripheral  end  of  the 
inferior  thyroid  vein,  the  reaction  of  the  venous  wall  is  very  much  greater. 
The  lumen  of  the  vein  diminishes  and  the  wall  shows  an  enormous 
sclerosis. 


These  uni-terminal  transplantations  were  used  in  order  to  modify  the 
circulation  of  certain  vascular  regions.  Thus  it  was  possible  to  produce 
a  reversion  of  the  circulation  in  the  posterior  limb  by  performing  a  cross 
anastomosis  of  the  femoral  artery  and  vein.  In  many  instances  we  have 
modified  the  circulation  of  the  veins  of  the  neck  and  head  as  well  as  of 
the  veins  of  certain  organs.  The  union  of  the  carotid  artery  and  of  the 
external  jugular  vein  allowed  the  blood  to  pass  from  the  carotid  into  the 
superficial  veins  of  the  neck  and  of  the  head,  whereupon  the  latter  pul- 
sated like  arteries.  It  was  also  possible  to  diminish  the  pressure  of  the 
upper  carotid  by  uniting  its  central  end  to  the  central  end  of  the  jugular 
vein,  and  thereby  the  arterial  blood  was  made  to  return  immediately 
to  the  heart  through  this  vein.  In  various  other  experiments  I  was  able 
to  reverse  the  direction  of  the  circulation  of  an  organ,  such  as  the  thyroid, 
in  which  case  the  thyroid  vein  was  united  to  the  carotid  and  the  thyroid 
artery  to  the  jugular. 

It  is  possible  that  some  of  the  numerous  operations  performed  by 
means  of  uni-terminal  transplantation  of  blood  vessels  may  some  day  be 
of  practical  use.  So  far  these  operations  have  above  all  shown  how  sensi- 
tive the  walls  of  the  vessels  are  to  changes  in  the  pressure  of  the  blood, 
and  how  readily,  by  becoming  thinner  or  thicker,  they  adapt  themselves 
to  these  modifications. 

The  bi-terminal  transplantation  consists  in  interposing  a  segment  of  a 
vessel  between  the  ends  of  another  vessel.  This  transplantation  can  be 
carried  out  in  various  ways,  according  as  the  segment  is  interposed  be- 
tween the  cut  ends  of  an  artery  or  vein,  or  between  two  different  regions 
of  the  circulatory  system,  or,  again,  between  a  serous  membrane  and  a 
vein.  If  the  transplanted  segment  is  from  the  same  animal,  or  from  an- 
other animal  of  the  same  kind,  or  from  a  different  kind  of  animal,  the 
transplantations   are   autoplastic,   homoplastic  or  heteroplastic  respectively. 

The  first  arterial  transplantation  was  performed  in  1896  by  JABOULAY. 
He  thought  thas  this  method  could  be  applied  to  the  treatment  of  aneu- 
risms, but  the  anastomoses  were  imperfect  and  in  each  case  thrombosis  of 
the  vascular  segment  occurred.  Nine  years  later  HOEPFNER  successfully 
performed  the  transplantation  of  segments  of  arteries  by  using  the  method 
of  Payr.  In  a  remarkable  series  of  experiments  he  demonstrated  the 
possibility  of  transplanting  arteries  without  any  obliteration  resulting  there- 
from. In  1905.  at  the  University  of  Chicago,  with  the  help  of  Dr.  Guthrie. 
I    took    up    this    stud)'.      In    a    large    number    of   experiments    conducted 
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subsequently  at  the  ROCKEFELLER  Institute,  the  results  of  this  methop 
were  studied  in  greater  detail.  Segments  of  the  carotid  artery  or  aorta  of 
a  dog  and  a  cat  were  transplanted  on  to  the  same  animal,  another  animal 
of  the  same  species,  and  an  animal  of  a  different  species.  The  vessels 
used  were  either  fresh  or  had  been  preserved  in  cold  storage.  These 
operations  performed  with  fresh  vessels  of  proper  caliber  invariably  showed 
positive  results.  The  circulation  continued  in  a  normal  manner  and  at 
the  end  of  several  months  the  transplanted  segment  usually  presented  the 
same  appearance  as  the  normal  vessel. 

In  the  case  of  autoplastic  transplantations  there  was  no  change  in 
the  appearance  of  the  vessel,  which  preserved  its  normal  diameter  and  its 
elasticity.  The  only  trace  left  by  the  operation  was  two  whitish  trans- 
verse lines,  which  were  visible  on  the  endothelial  surface  of  the  wall  of 
the  vessel.  The  histological  examination  likewise  showed  that  the  wall  of 
the  vessel  had  undergone  no  change. 

In  homoplastic  transplantations  the  appearance  of  the  vessel  also  re- 
mained normal.  When  the  vessel  was  examined  on  the  living  animal 
six  months  or  more  after  the  operation  it  was  usually  impossible  to  locate 
the  transplanted  segment.  Even  in  cases  in  which  the  vessel  had  been 
preserved  for  several  weeks  in  cold  storage  the  results  were  the  same. 
But  a  histological  examination  made  three  months  or  more  after  the  opera- 
tion often  showed  that  the  histological  constitution  of  the  wall  had  be- 
come modified.  In  some  cases  the  wall  had  remained  normal,  but  in  the 
majority  of  cases  the  muscular  fibres  had  completely  disappeared  and  the 
intima  had  thickened.  The  elastic  fibres  of  the  media  always  remained 
in  a  normal  condition,  even  after  several  years.  Hitherto  it  has  not  been 
possible  to  recognize  before  operating  the  animals  that  may  undergo  an 
exchange  of  vascular  segments  without  suffering  degeneration  of  the 
muscular  fibres,  and  those  whose  muscular  fibres  would,  after  such  an 
exchange,  completely  degenerate. 

In  heteroplastic  transplantations  the  results  were  different.  Segments 
of  the  carotid  from  dogs  are  grafted  on  to  the  aorta  of  a  cat  or  the 
segments  of  the  aorta  of  a  cat  on  to  the  carotids  of  dogs.  Also, 
segments  of  human  aortas  were  transplanted  on  to  the  aorta  or  carotid 
of  dogs.  Obliteration  often  occurred  in  cases  where  human  vessels  were 
transplanted  on  to  other  human  beings,  but  this  obliteration  may  possibly 
be  attributed  to  secondary  causes,  as  the  vessels  employed  had  been  pre- 
served in  cold  storage.     In  nearly  all  cases  in  which  the  carotid  of  a  dog 
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had  been  transplanted  on  to  the  aorta  of  a  cat  the  results  were  positive 
and  the  circulation  remained  normal.  The  clinical  results  were  observed 
during  a  period  of  time  varying  from  several  days  to  more  than  four 
years.  The  anatomical  evolution  of  the  heterologous  vessels  is  different 
from  the  evolution  of  the  autologous  and  homologous  vessels.  Their 
caliber  becomes  progressively  larger,  but  this  augmentation  of  the  dia- 
meter does  not  augment  indefinitely  and  never  results  in  the  formation  of 
aneurisms.  Similarly  the  wall  becomes  thinner.  The  histological  exami- 
nation showed  that,  during  the  weeks  and  the  months  following  the  trans- 
plantation, not  only  the  muscular  fibres  had  degenerated  but  the  elastic 
framework  had  also  completely  disappeared.  Thus  the  wall  only  con- 
sisted of  connective  tissue.  A  dog,  which  in  1907  had  undergone  the 
resection  of  the  abdominal  aorta  and  the  transplantation  of  a  segment  of 
a  human  popliteal  artery,  died  four  years  after  the  operation.  The 
vascular  segment  was  slightly  dilated  and  the  anastomoses  were  normal. 
But  the  wall  contained  neither  muscular  nor  elastic  fibres.  The  same 
results  were  observed  after  the  arteries  of  a  cat  or  of  a  rabbit  were 
transplanted  on  to  a  dog.  The  lesions  consisted  in  the  progressive  dis- 
appearance of  the  elastic  and  muscular  elements  of  the  wall,  of  an  aug- 
mentation of  interstitial  connective  tissue  and  of  a  thickening  of  the  in- 
tima. But  the  resistance  of  this  fibrous  wall  was  sufficient  and  the  seg- 
ment of  the  artery  was  able  to  take  the  place  of  an  artery  during  several 
years.  In  these  arterial  transplantations  fresh  segments,  or  such  as  had 
been  preserved  in  cold  storage,  were  used.  The  clinical  results  were  iden- 
tical in  both  cases,  that  is  to  say,  when  the  period  of  preservation  in  cold 
storage  had  not  exceeded  two  or  three  months.  Vessels  preserved  in 
formalin  or  by  means  of  a  system  of  thorough  drying  were  also  used. 
In  the  latter  experiments  the  wall  of  the  vessel,  which  was  devitalised, 
had  become  regenerated  at  the  expense  of  its  host. 

The  transplantation  of  veins  was  attempted  for  the  first  time  by  GLUCK 
in  1898,  but  the  segment  of  the  jugular  vein  which  he  transplanted  on  to 
the  carotid  artery  of  a  dog  became  quickly  obliterated.  ExNER  attempted 
to  perform  the  same  experiments,  as  did  also  HoEPNER  and  Govaxks. 
The  results  of  these  operations,  however,  were  always  negative.  In  1905 
I  succeeded  with  GUTHRIE  in  transplanting  segments  of  the  jugular  veins 
of  a  dog  on  to  the  carotid  artery.  Later  on  I  was  able  to  graft  segments 
of  the  vena  cava  on  to  the  abdominal  aorta  or  on  to  the  vena  cava  of 
dogs  or  cats.    Finally  I  succeeded  in  performing  the  same  operation  on  the 
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thoracic  aorta  of  a  dog.  The  upper  part  of  the  descending  aorta  of  a  fox- 
terrier  having  been  cut  transversely,  a  segment  of  the  jugular  vein  of  a 
large  dog  was  interposed  between  the  extremities  of  the  vessel.  The  ani- 
mal remained  in  an  excellent  condition.  More  than  two  years  after  the 
operation  he  died  of  poliomyelitis,  which  at  that  time  was  epidemic  in 
dogs.  The  autopsy  showed  that  the  venous  segment  was  not  dilated  and 
that  the  valves  were  in  the  same  condition  as  at  the  time  of  the  opera- 
tion. The  muscular  fibres  of  the  wall  had  disappeared,  but  the  diameter 
of  the  vessel  was  practically  the  same  as  that  of  the  neighbouring  parts 
of  the  aorta. 

I  have  performed  many  venous  transplantations,  both  autoplastic  and 
homoplastic.  In  the  case  of  the  autoplastic  transplantations  the  vein  im- 
mediately underwent  important  anatomic  modifications.  The  wall  became 
thicker  while  the  lumen  became  slightly  dilated;  but  aneurism  never  oc- 
curred. On  the  contrary,  the  vein  adapted  itself  to  its  arterial  function, 
and  responded  to  the  pressure  of  the  blood  by  thickening  its  wall.  This 
thickening  was  mainly  produced  by  an  augmentation  of  the  connective 
tissue  of  the  adventitia  and  of  the  intima.  Sometimes,  too,  the  number  of 
muscular  fibres  increased.  Four  months  after  the  transplantation  of  the 
segment  of  the  jugular  on  to  the  carotid  of  a  dog,  I  removed  a  small 
piece  of  the  wall  and  sutured  the  wound.  The  histological  examination 
showed  a  large  increase  of  the  connective  tissue  of  the  adventitia  and  of 
the  connective  tissue  of  the  intima,  but  the  muscular  fibres  were  normal. 
Twelve  months  later  the  venous  segment  was  examined  again.  It  was 
found  that  the  wall  had  become  still  thicker  and  that  all  the  muscular 
fibres  had  degenerated.  In  the  homoplastic  transplantations  the  clinical 
evolution  showed  the  same  results,  but  all  the  muscular  fibres  disappeared 
more  or  less  rapidly.  These  experiments  served  to  demonstrate,  there- 
fore, that  the  segment  of  a  vein,  notwithstanding  the  thinness  of  its  wall, 
may  perform  the  function  of  an  artery.  From  a  practical  point  of  view 
it  is  possible  to  replace  segments  of  arteries  by  sections  of  veins.  On 
human  beings  this  operation  would  be  easier  than  the  transplantation  of 
arteries,  as  it  is  always  possible  to  find  on  the  patient  himself  a  segment 
of  vein  suitable  for  transplantation. 

In  still  other  experiments  a  piece  of  the  wall  of  an  artery,  such  as 
the  aorta  or  carotid,  was  extirpated  and  replaced  by  a  fragment  of  vein 
or  peritoneum.  In  some  cases  the  entire  section  of  a  vessel  was  removed 
and  replaced  by  a  tube  of  peritoneum,  but  in  this  case  thrombosis  of  the 
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tube  occurred  in  a  few  days.  When  a  piece  of  the  wall  was  resected  and 
replaced  by  a  patch  of  peritoneum  or  vein,  the  results  were  always  posi- 
tive. The  adaptation  of  the  pieces  of  peritoneum  or  vein  to  their  new 
conditions  was  so  perfect,  that  in  less  than  two  years  after  the  operation 
the  wall  of  the  vessel  was  almost  normal,  although  it  showed  a  slight 
thickening  at  the  point  where  the  operation  had  been  performed.  The  ex- 
terior appearance  of  the  abdominal  aorta  of  a  dog,  on  to  which  a  patch  of 
peritoneum  had  been  grafted,  was  in  no  wise  modified,  although  the  wall 
was  composed  of  a  different  tissue.  It  possessed  the  same  thickness  and 
appearance  as  the  adjoining  normal  portion  of  the  wall.  By  a  kind  of 
mimetism  the  connective  cells  of  the  peritoneum  had  taken  on  the  aspect  of 
muscular  fibres.  In  spite  of  the  absence  of  muscular  and  elastic  fibres, 
such  as  those  possessed  by  the  normal  aorta,  the  new  wall  supported  the 
pressure  of  the  blood  without  dilating.  Aneurism  was  never  produced 
unless  there  was  bacteriological  infection.  The  only  way  in  which  I  suc- 
ceeded in  provoking  fusiform  aneurisms  was  by  transplanting  tissues  which 
had  been  infected.  I  also  succeeded  in  repairing  the  wall  of  an  artery 
with  the  aid  of  foreign  organic  and  inorganic  substances.  A  portion  of 
the  anterior  wall  of  the  abdominal  aorta  of  a  dog  was  replaced  by  a  piece 
of  rubber.  Fifteen  months  after  the  operation  the  function  of  the  aorta 
had  not  become  modified  and  its  lumen  was  normal.  A  thick  layer  of 
connective  tissue  had  formed  on  the  inside  and  outside  of  the  venous 
piece.  In  other  experiments  glass  and  metal  tubes  covered  with  paraffin 
were  introduced  into  the  thoracic  aorta  of  the  dog.  The  blood  did  not 
coagulate  as  long  as  the  wall  of  the  artery  was  not  ulcerated.  A  dog 
whose  thoracic  aorta  contained  a  piece  of  glass  remained  in  perfect  health 
for  90  days  and  finally  died  of  an  ulceration  of  the  aorta.  These  experi- 
ments showed  that  the  presence  of  foreign  bodies  in  the  lumen  of  a  vessel 
does  not  necessarily  produce  a  thrombus,  as  was  formerly  believed.  This 
observation  caused  a  simplification  of  the  technique  of  the  transfusion  of 
blood  to  human  beings. 

These  various  experiments  on  blood-vessels  demonstrated  that  arterial 
or  venous  transplantations  could  be  performed  with  safety  when  a  proper 
technique  was  used.  It  was  of  little  importance  whether  the  muscular  fibres 
were  preserved  or  not.  as  the  vascular  wall  adapted  itself  to  the  pressure, 
and  no  dilatation  occurred.  Autoplastic  and  homoplastic  transplantations  of 
arteries  and  veins  may,  therefore,  be  adopted  in  surgical  practice  for  those 
cases   in   which   it   is  necessarv  to  re-establish  the  continuity  of  an  artery. 
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III.    Transplantation  of  Limbs  and  Organs. 

The  question  of  the  transplantation  of  tissues  and  organs  must  be  con- 
sidered from  two  points  of  view,  the  surgical  and  the  biological.  I  began 
by  seeking  to  develop  a  technique  which  would  enable  the  circulation  to 
be  re-established  in  the  organs  without  delay.  After  that  I  endeavoured 
to  ascertain  to  what  extent  the  organs  fulfilled  their  functions,  according 
as  the  transplantations  were  autoplastic  or  homoplastic.  I  found  that  an 
entire  anatomic  region  could  be  transplanted  from  one  animal  to  another. 
The  following  observation  is  an  illustration  of  the  transplantation  from  one 
dog  to  another  of  the  anatomic  structures  supplied  by  the  external  carotid 
artery.  From  a  first  dog  the  right  part  of  the  scalp  and  the  auricle  were 
extirpated  in  one  mass  with  the  auditory  canal,  the  connective  tissue  and 
the  glands  of  the  retro-maxillary  space  and  the  upper  portions  of  the  ex- 
ternal jugular  vein  and  of  the  common  carotid  artery.  The  dog  was  then 
chloroformed.  The  anatomic  specimen  was  perfused  with  Locke's  solution. 
Then  it  was  wrapped  in  a  silk  towel  saturated  with  vaseline  and  placed 
on  a  table  at  the  temperature  of  the  laboratory.  On  a  second  dog  the 
auricle  and  the  adjoining  portion  of  the  scalp  were  extirpated  and  the  right 
part  of  the  neck  opened  through  a  longitudinal  incision.  The  anatomic 
specimen  was  then  placed  in  the  wound,  and  the  peripheral  ends  of  the 
carotid  artery  and  of  the  jugular  vein  were  united  to  the  central  end  of 
the  corresponding  vessels  of  the  host.  The  circulation  was  then  re-estab- 
lished. An  abundant  haemorrhage  occurred  from  the  little  peripheral 
branches  of  the  carotid  artery,  which  were  immediately  ligated.  Then 
the  neck  was  closed  by  two  rows  of  suture.  The  purpose  of  making  the 
vascular  anastomosis  very  far  from  the  transplanted  ear  was  to  prevent 
the  occurrence  of  thrombosis,  if  infection  should  be  produced  at  the  level 
of  the  external  auditory  canal.  A  few  minutes  after  the  establishment  of 
the  circulation  the  ear  and  the  scalp  assumed  the  normal  appearance  of  the 
external  auditory  canal.  The  new  ear  was  fixed  to  the  external  auditory 
canal  of  the  host.  The  auricular  muscles  were  sutured  and  the  operation  was 
completed  by  continuous  suture  of  the  skin  without  drainage.  During  the 
days  following  the  operation  edema  of  the  auricle  occurred,  but  the  circu- 
lation remained  excellent.  The  temperature  of  the  transplanted  ear  was 
much    hisrher  than  that  of  the  normal  ear.     The  cutaneous  wounds  united 
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by  first  intention,  but  subsequently  a  voluminous  abscess  appeared  under 
the  scalp  and  had  to  be  drained  eight  days  after  the  operation.  The 
edema  of  the  auricle  diminished  and  disappeared,  but  the  animal  had  some 
fever  and  a  secondary  abscess  appeared  in  the  left  leg.  The  animal  de- 
veloped a  slow  form  of  pyaemia.  Nevertheless,  the  local  condition  became 
excellent.  The  temperature  of  both  auricles,  normal  and  transplanted,  were 
about  the  same.  The  transplanted  ear  was  as  thin  and  glossy  as  the  nor- 
mal one  and  its  circulation  was  normal.  The  animal  finally  died,  three 
weeks  after  the  operation,  of  pyaemia.  The  transplanted  parts  were  normal. 
I  performed  several  other  operations  similar  in  character,  without  any  in- 
fection arising.  The  transplanted  ear  remained  normal  for  from  six  to 
eight  days.  After  that  the  transplanted  tissues  became  edematous  and  in 
every  case  necrosis  of  the  skin  developed.  The  animals  had  then  to  be 
chloroformed.  In  no  case  did  the  lesions  appear  to  have  been  caused  by 
a  defect  of  the  circulation,  which  was  apparently  normal.  It  is,  therefore, 
safe  to  assume  that  they  resulted  from  the  reaction  of  the  host  against 
the  transplanted  anatomic  region,  a  reaction  which  failed  to  take  place  in 
the  first  experiment. 

In  1907  I  commenced  the  study  of  the  transplantation  of  limbs.  This 
study  had  been  preceded  by  various  experiments  conducted  by  other 
surgeons  who  had  studied  the  subject  of  the  replantation  of  limbs.  In 
1891  ROBERT  Abbe  amputated  almost  completely  the  fore  limb  of  a  dog. 
He  cut  the  entire  limb  with  the  exception  of  the  femoral  vessels.  Then 
he  sutured  the  bone,  the  nerves,  the  muscles  and  the  skin,  and  the  animal 
recovered  completely.  If  he  had  had  at  his  disposal  an  efficient  method 
of  anastomosing  blood  vessels,  he  would  have  doubtless  accomplished  a  real 
replantation  of  the  limb.  HoEPFNER  in  1903  amputated  the  thigh  of  a 
dog  and  replanted  it  immediately  by  suturing  the  bones  and  all  the  ana- 
tomic structures  of  the  limb,  and  by  uniting  the  vessels  according  to 
Payr's  prothesis.  In  one  case  the  circulation  remained  excellent.  Un- 
fortunately the  animal  died  eleven  days  after  the  operation.  The  tissues 
of  the  limb  were  well  united,  but  the  bone  had  very  little  tendency  to 
callus  formation.  In  1905,  in  Chicago,  I  performed  with  Guthrie  several 
experiments  of  the  replantation  of  the  thigh.  The  tissues  and  vessels 
healed  by  first  intention,  but  we  were  unable  to  keep  any  animal  alive 
longer  than  eleven  days.  I  performed  no  more  replantations  and  after 
this  I  proceeded  to  study  the  transplantation  of  limbs  from  one  animal 
to  another.    These  experiments  were  made  at  the  Rockefeller  Institute  in 
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1907  and  1908,  and  they  consisted  in  transplanting  the  front  or  back- 
limbs  from  one  dog  to  another.  The  animals  used  for  these  experiments 
were  of  no  special  variety,  and  they  belonged  neither  to  the  same  race 
nor  to  the  same  family.  I  merely  endeavored  to  procure  two  animals 
of  the  same  size.  First  of  all  a  dog  was  killed  with  chloroform,  then  the 
limb  was  amputated  circularly  in  its  middle  part,  minute  aseptic  precau- 
tions being  observed.  In  the  case  of  the  transplantation  of  the  thigh  a 
circular  incision  was  first  made  at  the  level  of  the  upper  part  of  the  limb. 
The  sartorius  muscle  was  cut  and  the  femoral  vessels  dissected  in  such  a 
way  as  to  enable  them  to  retain  a  considerable  length.  The  limb  was 
then  amputated  and  the  surface  of  the  section,  covered  with  a  silk  towel 
saturated  with  vaseline.  By  means  of  a  canula  introduced  into  the  femoral 
artery  the  limb  was  completely  perfused  with  Ringer's  solution.  It  was 
considered  advisable  to  eject  all  the  blood  from  the  limb,  as  by  so  doing 
there  was  no  danger  of  embolisms  arising  upon  the  re-establishment  of 
the  circulation.  The  animal  upon  which  the  limb  was  to  be  grafted  was 
anaesthetized  in  the  usual  manner  and  the  thigh  was  amputed  transversely 
after  dissection  of  the  femoral  vessels.  It  was  necessary  to  calculate  the 
exact  length  of  the  vascular  pedicle,  for  tension  on  an  arterial  or  venous 
suture  is  a  dangerous  thing.  Moreover,  if  after  a  suture  has  been  per- 
formed a  vein  is  left  too  long,  it  doubles  up  and  the  circulation  is  im- 
paired. Thus,  whether  the  vessels  be  too  short  or  too  long,  in  either  case 
congestion  of  the  limb  would  result.  The  operation  was  then  begun  by 
fixing  the  new  limb  to  the  stump  of  the  host  by  means  of  an  Elsberg 
splint.  When  the  junction  of  the  femur  had  been  secured,  the  periosteum 
was  sutured.  After  this  the  internal  muscles  of  the  thigh  were  sutured 
and  the  femoral  vessels  and  nerves  of  the  limb  were  united  to  the  cor- 
responding vessels  and  nerves  of  the  host.  The  circulation  was  re-estab- 
lished and  the  haemostasis  of  the  surface  of  the  section  of  the  member  was 
performed.  The  operation  was  concluded  by  suturing  with  catgut  each 
muscle  and  aponeurosis  and  then  the  superficial  aponeurosis  and  the  skin. 
The  whole  operation  lasted  about  one  hour  and  a  half. 

The  technique  of  the  transplantation  of  the  front  limb  is  somewhat 
different.  The  humerus  was  amputated  a  little  above  the  elbow,  whilst  the 
nerves  and  vessels  were  severed  much  higher  up.  In  some  experiments 
the  leg  alone  was  transplanted  and  the  tibia  was  cut  a  little  below  the  knee. 
In  this  operation  a  large  strip  of  skin  was  preserved,  containing  the  sa- 
phenic    vessels,    which    were  dissected  at  the  level  of  the  femoral  vessels. 


The  circulation  was  re-established  by  uniting  these  segments  of  the  femoral 
vessels  with  the  femoral  vessels  of  the  host.  But  the  general  lines  of  the 
operation  were  similar  to  those  above  described.  The  limb  was  next 
confined  in  a  plaster- of-Paris  cast  and  the  animal  was  laid  on  a  small 
bed,  consisting  of  a  sheet  stretched  on  a  metal  frame.  The  animal  was 
fixed  there  by  means  of  two  broad  linen  bandages  and  was  watched  night 
and  day  by  a  nurse.  From  time  to  time  it  was  liberated  and  made  to 
walk  round  the  room,  thus  taking  some  exercise  each  day.  It  is  difficult 
to  keep  an  animal  in  good  condition,  after  it  has  suffered  transplantation 
of  the  thigh.  Little  by  little  we  were  led  to  observe  all  these  minute 
details,  in  order  to  avoid  various  complications  which  invariably  arose  in 
cases  where  a  simpler  procedure  was  adopted.  The  immediate  results 
of  these  operations  were  excellent.  The  limb  resumed  its  normal  tempera- 
ture and  color.  The  arterial  pulsations  could  be  felt,  not  only  in  the  fem- 
oral artery,  but  also  in  the  branches  of  the  saphenic  artery  and  in  the 
interdigital  spaces.  During  the  first  few  days  there  was  no  sign  of  edema, 
the  animal  suffered  no  pain,  ate  in  a  normal  manner,  walked  about  and 
remained  in  excellent  health.  But  after  seven  or  eight  days  a  difference 
was  apparent,  which  produced  very  marked  results.  In  nearly  every  case 
the  edema  appeared  at  the  level  of  the  toes,  ascended  to  the  leg  and 
thigh  and  stopped  at  the  line  of  suture.  The  circulation,  however,  re- 
mained normal.  Next,  the  edema  became  harder  and  the  skin  became 
bluish  in  places.  Notwithstanding  this  fact,  however,  an  incision  made  in 
the  skin  produced  a  flow  of  red  blood.  After  several  days  the  skin  be- 
came necrosed,  although  the  inner  circulation  remained  normal.  At  this 
stage  the  animals  were  chloroformed.  It  seems  that  this  necrosis  of  the 
epithelium  was  not  produced  by  the  circulation  but  by  a  reaction  of  the 
organism  against  its  new  limb.  In  certain  rare  instances  these  phenomena 
did  not  occur  and  the  limb  seemed  to  adapt  itself  to  its  new  conditions 
of  life. 

The  best  result  was  obtained  in  one  of  the  first  experiments,  per- 
formed in  April,  1908.  The  leg  of  a  fox-terrier  was  amputated  at  the 
level  of  its  upper  third.  This  was  then  immediately  transplanted  on  to  a 
white,  young  female  fox-terrier  of  the  same  size  and  shape  as  the  first  dog. 
In  the  evening  of  the  day  of  operation  the  circulation  was  excellent  and 
the  foot  was  pink  and  warmer  than  the  fellow  foot.  The  animal  recovered 
rapidly.  She  had  a  keen  appetite  and  was  gay  and  affectionate  as  before 
the  operation.     Several  times  she  broke  the  plaster  cast  and  even  twisted 
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her  leg  a  little.  During  the  first  few  days  the  temperature  of  the  new 
foot  was  higher  than  that  of  its  fellow;  it  was  edematous  toot,  but  this 
feature  entirely  disappeared  after  a  few  days.  A  week  later  the  tem- 
perature of  the  feet  was  the  same.  The  new  leg  united  with  the  stump 
of  the  host  by  first  intention  and  fifteen  days  after  the  operation  it  had 
quite  healed.  The  skin  had  the  same  appearance  above  the  line  of  su- 
ture as  below  it  and  there  seemed  to  be  no  vaso-dilatation  of  the  new 
limb.  Owing  to  the  fact  that  the  Elsberg  splint  had  become  twisted, 
the  extremities  of  the  bones  had  set  somewhat  imperfectly  and  in  con- 
sequence the  tibia  was  bent  outwards  a  little.  The  other  parts  of  the 
limb  looked  quite  normal  and  it  would  have  been  impossible  for  anyone 
unacquainted  with  the  fact  to  detect  that  the  leg  did  not  in  reality  belong 
to  the  animal.  At  this  stage  the  animal  began  to  cough.  Then  it  refused 
to  eat  and  rapidly  grew  thinner.  On  the  twentieth  day  it  was  very  sick. 
The  plaster-of-Paris  cast  was  removed  and  the  leg  examined.  The  new 
limb  was  in  excellent  condition  and  there  was  neither  edema  nor  any 
kind  of  trophic  trouble.  The  temperature  was  the  same  as  that  of  the 
normal  leg.  The  bone  had  hardened  and  the  animal  walked  round  the 
room  on  its  three  sound  legs  without  attempting  to  use  the  new  limb. 
The  cutaneous  anaesthesia  persisted.  The  skin  was  as  soft  and  the  coat 
as  bright  on  the  transplanted  leg  as  on  the  normal  one.  The  general 
health  of  the  animal  rapidly  grew  worse  and  it  died  on  the  twenty-second 
day  after  the  operation.  The  circulation  of  the  leg  remained  normal  until 
the  end.  The  autopsy  showed  diffuse  broncho-pneumonia,  which  carried 
off  a  number  of  other  dogs  about  the  same  time.  In  two  other  experi- 
ments the  results  were  almost  identical.  It  should  be  mentioned  that  the 
three  animals  which  showed  the  best  local  results  were  animals  suffering 
from  a  general  infection  of  a  serious  nature.  The  same  fact  had  previously 
been  observed  in  the  transplantation  of  the  auricle.  This  may  be  a  matter 
of  pure  coincidence,  although  one  may  be  permitted  to  conjecture  that  the 
tolerance  shown  by  an  organism  towards  its  new  member  may  vary  in 
degree  according  to  certain  general  conditions. 

During  the  last  seven  years  I  have  performed  a  large  number  of  ex- 
periments in  the  replantation  and  transplantation  of  organs,  in  the  course 
of  which  the  technique  relating  thereto  has  been  thoroughl}-  worked  out.  In 
1902,  in  conjunction  with  M.  Morel,  I  performed  my  first  experiment 
on  the  extirpation  and  replantation  of  the  thyroid  gland  of  a  dog.  The 
vessels    were    sutured,    but    thrombosis    speedily  occurred.     In    1905,  with 
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the  collaboration  of  Mr.  GUTHRIE,  I  succeeded  in  replanting  a  thyroid 
gland,  accompanied  by  a  reversion  of  the  circulation.  The  circulation 
remained  normal.  These  experiments  were  confirmed  in  1907  by  Stkh 
and  MAKKAS,  who  found  that  the  replanted  glands  remained  normal  from 
a  histological  point  of  view.  After  that  I  performed  other  experiments 
in  the  transplantation  of  the  thyroid  gland,  the  replantation  and  trans- 
plantation of  the  suprarenal  gland,  of  the  ovaries,  the  intestine,  the  heart 
and  the  spleen.  Some  of  the  animals  operated  on  lived  a  long  time  and  the 
anatomic  results  were  examined  several  years  after.  The  spleen  is  ana- 
tomically well  adapted  for  use  in  these  experiments,  and  the  replantation 
of  this  organ  can  be  taken  as  characteristic  of  this  kind  of  operation.  The 
abdomen  of  a  large  or  medium-sized  dog  was  cut  open  by  a  longitudinal 
incision  and  the  spleen  was  drawn  to  the  exterior.  The  gastrosplenic 
vessels  were  then  separated,  ligated  and  cut.  The  temporary  haemo- 
stasis  of  the  splenic  vessels  was  secured  by  means  of  two  serrefines, 
after  which  the  pedicle  of  the  spleen  was  cut  and  the  organ  extracted 
The  organ  was  next  washed  as  thoroughly  as  possible  in  Locke's  solu- 
tion, by  means  of  a  canula  placed  in  the  splenic  artery  of  the  organ, 
after  which  it  was  placed  in  a  jar  containing  the  same  solution.  The 
central  ends  of  the  splenic  vessels  were  prepared  for  anastomosis.  The 
spleen  was  taken  out  of  the  jar,  replaced  in  the  abdominal  cavity  and 
the  central  ends  of  the  splenic  vessels  were  united  to  the  vessels  of  the 
organ.  Immediately  after  the  circulation  had  been  re-established  the  spleen 
became  red  and  it  greatly  increased  in  size.  The  nerves  were  sutured, 
the  organ  was  suspended  in  the  large  curve  of  the  stomach  by  suturing 
the  pedicles  of  the  gastro-splenic  vessels,  and  the  abdominal  wound  was 
closed  up.  This  operation  was  performed  in  two  cases,  and  both  animals 
completely  recovered.  One  of  them,  which  was  small  in  size,  was  ex- 
amined fifteen  months  after  the  operation.  The  spleen  had  entirely  dis- 
appeared. This  atrophy  was  doubtless  caused  by  thrombosis  of  the  splenic 
artery,  which  was  very  small.  In  the  second  case  the  animal  was  a  large 
dog  and  the  splenic  vessels  were  of  proper  dimensions.  The  anatomical 
result  was  examined  twenty-one  months  after  the  operation.  Both  the 
spleen  and  its  vessels  were  normal.  The  sutures  were  almost  invisible 
and  their  exact  location  could  only  be  detected  after  a  close  examination 
had  been  made  of  the  internal  wall  of  the  vessels. 

The    largest    number    of  experiments  were  performed  on  the  kidney. 
These  can  be  divided  into  two  classes  —  autoplastic  transplantations  and 
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homoplastic  transplantations.  The  first  autoplastic  transplantation  of  a 
kidney  was  performed  by  Ullmann  in  1902.  He  took  out  a  dog's  kid- 
ney and  transplanted  it  into  the  neck,  suturing  the  blood-vessels  by  means 
of  Payr  tubes.  During  the  same  year  I  similarly  undertook  two  auto- 
plastic transplantations  of  a  dog's  kidney,  but  in  each  case  septic  com- 
plications arose.  Similar  experiments  were  also  conducted  by  De  Ca- 
stello,  Karl  Beck  and  Floresco.  In  1905,  with  the  help  of  Guthrie, 
I  succeeded  for  the  first  time  in  witnessing  the  functioning  of  a  kidney 
that  had  been  transplanted  into  the  neck.  We  also  succeeded  in  per- 
forming the  first  homoplastic  transplantation  of  the  kidney,  which  con- 
sisted in  grafting  both  kidneys  of  one  dog  'en  masse'  on  to  another  dog. 
The  majority  of  the  subsequent  operations  were  conducted  at  the  Rocke- 
feller Institute,  where  I  was  able  to  make  a  systematic  study  of  the  re- 
sults of  replantation  and  transplantation  of  the  kidney.  The  operation  of 
replanting  the  kidney  was  performed  principally  on  dogs.  After  a  few 
experiments  it  was  found  that  the  only  way  of  enabling  the  kidney  to 
carry  on  its  normal  function  was  to  replace  it  in  its  proper  position  in 
the  lumbar  region.  This  operation  consisted  in  removing  one  of  the  kid- 
neys of  a  dog  and  of  grafting  it  anew  in  the  lumbar  region.  The  other 
kidney  was  removed  during  the  same  operation  or  fifteen  days  later.  The 
technique  of  this  operation,  when  performed  on  medium-sized  dogs,  was 
comparatively  simple.  The  abdominal  cavity  was  opened  by  means  of  a 
transverse  incision,  then  the  kidney  with  its  peritoneum  was  extirpated, 
together  with  its  cellulo-adipose  atmosphere  and  its  blood-vessels.  By 
means  of  a  canula  introduced  into  the  renal  aorta  the  organ  was  then 
perfused  by  Ringer's  solution,  whereupon  it  became  whitish-yellow  in 
color  and  a  pale  liquid  escaped  from  the  renal  vein.  Then  the  kidney 
was  enveloped  in  a  silk  veil  saturated  with  vaseline  and  placed  upon  a 
table,  while  the  central  ends  of  the  vessels  were  prepared  for  the  anasto- 
mosis. After  this  the  kidney  was  replaced  in  the  abdominal  cavity  in  its 
normal  position  and  the  arterial  and  venous  ends  were  immediately  su- 
tured circularly.  No  suture  of  the  nerves  was  made.  After  this,  the  serre- 
fines,  which  served  to  secure  the  temporary  hemostasis,  were  removed 
and  the  circulation  was  re-established,  after  having  been  interrupted  for  50 
or  60  minutes  more  or  less.  The  artery  at  once  began  to  beat,  the  kidney 
became  filled  with  blood,  first  blue  then  red.  after  which  it  resumed  its 
normal  size.  After  half  an  hour  or  an  hour  its  colour  had  become  the 
same    as    that    of   the   other    kidney.     The    phenomena  of  vaso-dilatation, 
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which  resulted  after  the  transplantation  of  limbs  usually  failed  to  appear 
in  the  case  of  transplanted  kidneys.  The  ureter  was  sutured  circularly, 
after  which  the  kidney  was  fixed  in  its  normal  position  by  means  of  a 
suture  of  the  peritoneum.  These  anastomoses  were  performed  with  very 
fine  thread,  the  result  of  which  was  that  the  traces  of  the  operation  had 
almost  completely  disappeared  in  a  few  months'  time.  In  some  cases  the 
other  kidney  was  removed  immediately,  in  other  cases  fifteen  days  after- 
wards; in  others  again,  it  was  left  intact,  so  that  after  several  months  a 
comparative  study  could  be  made  of  the  anatomy  of  the  replanted  and 
of  the  normal  kidney.  A  dozen  of  these  operations  were  performed,  and 
in  every  case  the  animals  recovered.  After  the  animals  had  undergone  a 
double  nephrectomy,  their  general  health  remained  normal  until  some 
ureteral  complication  arose.  In  the  first  experiments  the  anastomosis  of  the 
ureter  produced  stenosis  and  the  animals  died  after  a  few  weeks  or  months, 
showing  lesions  of  hydro-nephrosis.  The  technique  of  the  ureteral  anastom- 
osis was  then  modified  and  all  the  animals  experimented  on  since  have  re- 
tained their  health.  The  urine  was  normal  and  contained  no  albumen. 
The  kidneys  were  examined  after  several  months  and  their  histological 
condition  was  always  found  to  be  normal.  Ten  months  after  the  replanta- 
tion of  a  kidney  both  the  normal  and  the  replanted  organs  were  examined. 
They  looked  identical,  and  in  the  histological  examination  it  was  impossible 
to  distinguish  the  normal  kidney  from  the  replanted  one.  The  caliber  of 
the  renal  artery  and  vein  had  not  changed  at  the  point  of  the  anastomoses, 
which  were  hardly  discernible.  These  results  may  safely  be  considered 
permanent.  A  female  dog,  upon  which  a  double  nephrectomy  and  the 
replantation  of  one  kidney  had  been  performed,  continued  to  live  in  per- 
fect health  for  two  years  and  a  half,  at  the  end  of  which  time  she  died 
of  a  disease  unconnected  with  the  operation.  The  replanted  kidney  was 
normal.  These  experiments  thus  served  to  show  that  the  extirpation  of 
a  kidney,  its  perfusion  in  Locke's  solution,  the  complete  interruption  of 
the  circulation  for  a  period  of  50  minutes  and  the  subsequent  suturing  of 
its  vessels  and  of  its  ureter  did  not  occasion  any  interference  with  its 
functions,  even  after  a  considerable  interval  of  time.  It  was  thus  shown 
that  from  a  purely  surgical  point  of  view  the  grafting  of  an  organ  is 
possible. 

In  other  series  of  experiments  I  examined  the  influence  exercised  by 
a  transplanted  kidney  upon  its  host.  The  kidneys  of  dogs  and  cats  were 
removed    and    replaced    in    the  abdomen,  not  of  the  same  animal,  but  of 
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another  animal  of  the  same  species.  I  used  the  same  technique  as  that 
just  described.  One  of  the  kidneys  of  a  dog  was  removed  and  trans- 
planted on  to  another  dog.  Seven  experiments  were  conducted.  During 
the  first  week  more  or  less  the  animals  remained  in  good  health  and  the 
urine  contained  no  albumen.  During  the  second  week  a  little  albumen  was 
found  in  the  urine.  Towards  the  twentieth  day  it  was  noticed  that  the 
kidney  had  slightly  increased  in  volume.  Then  the  quantity  of  albumen 
augmented  more  and  more  and  in  certain  cases  some  hasmaturia  even 
was  observed.  The  animals,  notwithstanding,  remained  in  good  health, 
for  they  had  retained  one  normal  kidney  alongside  the  transplanted 
kidney.  After  six  months  all  the  animals  operated  upon  showed  albumen 
in  their  urine.  The  quantity  of  albumen  progressively  diminished  and  the 
urine  became  normal.  The  anatomical  examination  performed  a  year  or 
two  after  the  operation  showed  that  the  transplanted  kidneys  had  become 
completely  atrophied. 

The  interactions  of  the  host  and  of  its  new  organs  was  further  studied 
by  means  of  the  transplantation  'en  masse'  of  kidneys,  these  experiments 
being  conducted  on  cats.  The  transplantation  in  mass  of  the  kidneys  con- 
sisted of  extirpating  from  a  first  animal  both  kidneys,  their  vessels  and 
the  corresponding  segments  of  the  aorta  and  vena  cava,  their  nerves  and 
nervous  ganglia,  their  ureters  and  the  corresponding  part  of  the  bladder; 
of  placing  this  anatomic  specimen  in  the  abdominal  cavity  of  a  second 
animal  whose  normal  kidneys  had  been  previously  resected  and  the  aorta 
and  vena  cava  cut  transversely;  and  also  of  suturing  the  vascular  segments 
between  the  ends  of  the  aorta  and  vena  cava,  and  of  grafting  the  flap  of  the 
bladder  on  to  the  bladder  of  the  host.  In  every  case  the  re-establishment 
of  the  renal  functions  was  observed.  The  secretion  of  urine  began  as  soon 
as  the  arterial  circulation  was  re-established.  In  several  cases  clear  urine 
flowed  from  the  ureters  while  the  flap  of  the  bladder  was  being  grafted  on 
to  the  host.  Oftener  no  urine  was  seen  flowing  from  the  ureters  im- 
mediately after  completion  of  the  operation,  but  the  secretion  always  be- 
gan during  the  first  twenty-four  hours.  In  all  the  experiments  the  urinary 
secretion  went  on  as  long  as  the  animal  lived.  Every  cat  urinated  abun- 
dantly every  day,  but  there  arose  in  the  animals  sooner  or  later  some  com- 
plication, which  modified  in  some  measure  the  renal  functions.  The  colour 
of  the  urine  was  generally  yellow,  and  often  less  dark  than  the  normal 
urine  of  the  cat.  Its  reaction  was  acid.  Its  quantity  for  the  twenty-four 
hours  varied  from   120  to   160  cc,  but,  exceptionally,  was  as  little  25  and 
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even  15  ce.  though  in  another  case,  as  much  as  215  or  255  cc.  for  the 
twenty-four  hours.  In  this  last  case  there  was  congestion  of  the  kidneys 
produced  by  venous  compression.  The  density  was  very  far  from  constant  ; 
generally  it  varied  between  1,018  and  1,030,  going  sometimes  as  high  as 
1,035  and  1,050.  Among  the  abnormal  constituents  of  the  urine  albumen 
only  has  been  looked  for.  In  some  cases  there  was  a  little  albumen  during 
the  first  days,  ranging  from  0,50  to  0,25  per  1,000  cc.  In  other  cases  the 
albumen  disappeared  about  one  week  after  the  operation. 

The  general  condition  of  the  animal  can,  in  some  measure,  be  said 
to  indicate  the  perfection  of  the  urinary  excretion.  In  one  case,  the 
animal  was  in  apparently  normal  condition  four  days  after  the  operation. 
She  walked  about  the  room,  played,  and  ate  a  great  deal  of  raw  meat, 
and  her  condition  remained  excellent  for  several  weeks.  Twenty  days  after 
the  operation  she  was  in  good  health,  had  glossy  hair,  was  very  fat,  ate 
all  kinds  of  food  with  a  good  appetite,  and  urinated  normally.  There  was, 
however,  albumen  in  the  urine,  and  slow  and  progressive  enlargement  of  the 
kidneys  took  place,  which  showed  that  she  was  not  in  an  entirely  normal 
condition.  The  animal  remained  in  excellent  health  until  the  twenty-ninth 
day  after  the  operation.  Then  gastro-intestinal  symptoms  appeared  and 
death  occurred  on  the  thirty-first  day  after  the  operation.  Some  of  the 
animals  were  able  to  live  in  an  excellent  condition  of  health  for  15  or  25 
days  and  more  after  a  double  nephrectomy  had  been  performed  and  they 
excreted  every  24  hours  from  120  to  160  cc.  of  urine  through  their  new 
kidneys.  Nevertheless,  all  the  animals  died  less  than  40  days  after  the 
operation.  The  histological  examination  of  the  transplanted  kidneys  showed 
that  the  organs  presented  some  lesions,  very  slight  in  some  cases  and 
more  marked  in  others.  The  lesions  were  of  diffuse  nephritis.  It  is  very 
probable  that  in  the  transplantation  of  the  kidneys,  as  in  the  transplanta- 
tion of  the  limbs,  a  reaction  of  the  organism  against  the  new  organ  takes 
place  after  a  few  days.  The  new  organ  may  have  a  marked  influence 
on  the  general  condition  of  its  host.  In  one  experiment,  the  animal  was 
a  female  cat  which  lived  in  the  laboratory  for  several  months.  She 
was  in  excellent  condition  when  she  was  operated  on  and  recovered 
very  quickly  from  the  operation.  Her  life  went  on  just  the  same  as 
before.  The  kidneys  were  movable  and  small.  She  looked  in  excellent 
health  and  lived  like  any  ordinary  cat.  On  the  eighteenth  day  after  the 
transplantation  albumen  appeared  in  the  urine  and  a  direct  examination 
of   the    kidneys   was  made  to  ascertain  the  cause.     The  general  condition 
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was  little  affected  by  the  operation  and  the  albumen  disappeared  almost 
completely.  On  the  thirty-fifth  day  the  animal  was  very  weak  and  ema- 
ciated. She  died  on  the  thirty-sixth  day.  The  autopsy  showed  that  the 
whole  arterial  system  was  calcified.  By  exercising  slight  pressure  the 
carotid  artery  or  the  aorta  could  be  broken  like  a  piece  of  glass  tubing; 
but  the  renal  arteries  and  the  transplanted  aortic  segment  were  normal. 
The  histological  examination  of  the  kidneys  showed  that  they  had  under- 
gone very  slight  morphological  changes  and  that  they  were  almost  normal. 
This  observation  demonstrated  that  a  change  of  organs  may  produce  very 
marked  modifications  in  the  organism.  The  interactions  of  the  organ  and 
of  its  host  have  not  been  sufficiently  studied  thus  far.  In  the  course  of 
these  experiments  the  technique  of  transplantation  was  developed  and  their 
surgical  study  is  now  completed.  Hereafter  it  will  be  necessary  to  inves- 
tigate the  reciprocal  influences  of  an  organism  and  of  its  new  organ,  and 
to  ascertain  under  what  conditions  an  organ  taken  from  one  individual 
can  adapt  itself  to  another  individual. 

Conclusion. 

It  is  for  the  above-described  experiments  that  the  Caroline  Institute 
has  honored  me  by  conferring  upon  me  the  Nobel  Prize.  Many  of  these 
experiments  were  performed  more  than  six  years  ago  and  have  been 
applied  in  human  surgery.  The  technique  by  means  of  which  the  blood- 
vessels are  anastomosed  or  transplanted  could  be  used  with  complete 
success  and  absolute  safety  on  human  beings.  It  has  been  shown  to  be 
possible,  in  cases  of  surgical  and  accidental  wounds,  to  suture  the  humeral 
and  femoral  arteries,  the  common  carotid,  and  even  the  abdominal  aorta 
and  other  vessels.  In  cases  of  aneurisms  several  surgeons  have  been  able 
to  re-establish  the  continuity  of  the  artery  by  the  transplantation  of  a  seg- 
ment of  vein.  The  principles  found  out  in  the  course  of  the  experiments 
will  make  possible  all  kinds  of  operations  on  the  blood-vessels  of  human 
beings.  In  his  admirable  method  for  the  transfusion  of  the  blood  Crii.E 
first  used  suture  for  the  anastomosis  of  the  blood-vessels.  Although  the 
suture  is  difficult  on  very  small  vessels,  it  has,  nevertheless,  been  used  with 
success  in  the  transfusion  of  the  blood  in  infants.  The  study  of  the  circula- 
tion of  the  blood  through  metallic  tubes  has  led  to  a  simpler  technique, 
which  has  been  used  by  Dr.  TUKFIER  and  which  will  increase  the  efficiency  of 
Guile's  method.    It  is  probable  that  many  other  practical  applications  will 
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be  found,  since  the  experimental  studies  have  definitely  demonstrated  that 
operations  on  blood-vessels,  and  that  the  transplantation  of  the  same  can 
be  made  without  danger. 

It  has  further  been  demonstrated  that  autoplastic  transplantation  of 
organs  like  the  kidney,  for  example,  is  always  successful;  but  this  fact 
is  of  itself  of  little  practical  interest.  However,  a  limb  which  has  been 
accidentally  severed  from  the  body,  as  for  instance  happens  with  a  circular 
saw,  etc.,  might  easily  be  replanted  on  its  owner.  But  it  is  not  yet  known 
whether  surgeons  will  ever  be  able  to  perform  a  homoplastic  transplanta- 
tion with  permanent  success.  Before  this  is  accomplished  it  will  be  necessary 
to  discover  a  means  of  recognizing  the  individuals,  if  such  exist,  between 
whom  organs  can  be  interchanged  with  impunity.  Thus,  while  the  problem 
of  the  transplantation  of  organs  has  been  solved  from  a  surgical  point  of 
view,  we  see  that  this  by  no  means  suffices  to  render  such  operations  of 
definite  surgical  practicability,  and  it  will  only  be  through  a  more  funda- 
mental study  of  the  biological  relationships  existing  between  living  tissues 
that  the  problems  involved  will  come  to  be  solved  and  thereby  render 
possible  the  benefits  to  humanity  which  we  hope  to  see  accomplished  in 
the  future. 


3 — 131320.   Les  Prix  Nobel  en  igi2. 
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DISCOURS 

TENU  À  LA  SÉANCE  SOLENNELLE  D'OUVERTURE  DE  LA  XXV«  SESSION  DE 

L'INSTITUT  DE  DROIT  INTERNATIONAL 

A  L'INSTITUT  NOBEL  NORVÉGIEN,  CHRISTIANIA,  LE  24  AOÛT  1912  * 

PAR 

M.   F.   HAGERUP 

PRÉSIDENT    DE   L'INSTITUT    DE    DROIT    INTERNATIONAL. 


Au  nom  de  l'Institut  de  Droit  international,  dont  j'ai  l'honneur  de 
remplir  les  fonctions  de  président,  je  tiens  tout  d'abord  à  exprimer  à 
Votre  Majesté  notre  profonde  gratitude  de  ce  qu'Elle  a  bien  voulu  honorer 
par  Sa  haute  présence  cette  séance  d'ouverture  de  la  XXVe  session  de 
l'Institut.  Je  me  permets  aussi  d'adresser  nos  sincères  remerciements  au 
Ministre  des  Affaires  Etrangères  d'avoir  bien  voulu  accepter  la  présidence 
de  cette  session;  et  je  remercie  également  les  membres  du  corps  diploma- 
tique et  les  autorités  norvégiennes  et  les  dames,  qui  se  sont  rendus  à 
notre  invitation.  Nous  voyons  dans  cette  assistance  brillante  et  nombreuse 
une  marque  précieuse  de  sympathie  non  seulement  pour  l'Institut,  mais 
aussi,  et  peut-être  surtout,  pour  les  idées  au  service  desquelles  il  travaille. 

Il  n'y  a  guère  actuellement  de  mouvement  plus  populaire  et  jouissant 
d'une  adhésion  plus  répandue  que  le  mouvement  pour  la  paix  dans  les 
rapports  internationaux.  Différentes  et  nombreuses  sont  les  entreprises, 
qui  s'inspirent  de  cette  idée.  Dans  un  grand  nombre  de  pays  civilisés, 
on  a  fondé  des  sociétés  dans  le  but  de  faire  propagande  pour  l'idée  paci- 
fiste parmi  les  peuples  et  à  de  courts  intervalles  ces  sociétés  se  réunissent 
en  grandes  réunions  mondiales;  les  parlements  de  la  plupart  des  Etats  ont 
fondé  une  union  interparlementaire  en  vue  d'une  coopération  pour  les 
garanties  de  la  paix  et  les  gouvernements  se  sont  faits  représenter  à  des 
grandes  conférences  ayant  le  même  but. 


*   Le    Prix   Nobel  de  la  Paix    a  été  décerné  à  l'Institut  de  Droit  international  en   1904. 
1 — 122544.  Les  Prix  N'obéi  en  igi2. 


Le  rôle  que  l'Institut  de  Droit  international  a  joué  dans  ce  mouvement 
a  été  si  considérable  que  vous  me  pardonnerez,  sans  doute,  que  je  profite 
de  cette  occasion  pour  préciser,  en  peu  de  mots,  la  part  des  résultats  de 
ce  travail  international  que  l'Institut  peut,  à  juste  titre,  revendiquer  comme 
la  sienne.  Cela  est  aussi  un  peu  mon  devoir.  Car  le  prix  Nobel  décerne, 
il  y  a  quelques  années,  à  l'Institut  impose,  d'après  les  statuts  de  la  fonda- 
tion, l'obligation  pour  le  lauréat  de  se  rendre  à  Christiania  et  d'y  prononcer 
un  discours.  Or,  comme  cette  règle  statutaire  est,  je  pense,  pour  beau- 
coup dans  la  résolution  de  l'Institut  de  siéger  cette  fois  dans  la  capitale 
de  la  Norvège,  on  peut  dire  qu'il  incombe  à  son  président  de  prononcer 
le  discours  par  lequel  les  lauréats  doivent  se  présenter  au  public  et  d'ex- 
poser d'un  point  de  vue  populaire  ses  titres  à  la  reconnaissance  qu'on  lui 
a  manifestée  en  lui  décernant  le  prix. 

Une  telle  explication  n'est  peut-être  pas  tout  a  fait  inutile.  Car  l'or- 
ganisation et  la  méthode  de  travail  de  notre  Institut  ont  pour  conséquence 
nécessaire  qu'il  ne  peut  pas  aspirer  à  une  popularité  dans  le  sens  le  plus 
vaste  de  ce  mot.  Les  fondateurs  de  l'Institut  ont,  à  bonne  raison,  cru 
que  ses  délibérations  et  ses  résolutions  n'auraient  pas  l'autorité  suffisante 
si  les  membres  et  associés  ne  formaient  pas  un  cadre  relativement  restreint 
de  personnes  d'une  compétence  spéciale  et  représentant  la  science  du  droit 
international  dans  les  différents  pays.  Ils  doivent  d'après  les  statuts  avoir 
«  rendu  des  services  au  droit  international,  dans  le  domaine  de  la  théorie 
ou  de  la  pratique  ».  L'Institut  n'ouvre  pas  ses  portes  a  qui  que  se  soit 
et  il  n'a  donc  pas  le  caractère,  pour  ainsi  dire,  démocratique  qui  à  notre 
époque  est,  en  général,  une  condition  de  popularité.  Et  dans  son  activité 
de  tous  les  jours  il  ne  peut  guère  faire  appel  aux  sentiments  populaires 
et  rallier  autour  de  ses  travaux  l'attention  infatigable  de  cet  instrument 
puissant  d'exprimer  et  répandre  ces  sentiments  qu'est  la  presse  moderne. 
Il  est  bien  vrai  que  les  travaux  de  l'Institut  ne  se  soustraient  pas  à  la 
publicité.  Les  résultats  en  sont  publiés  dans  son  Annuaire:  et  bien  que. 
d'après  les  Règlements,  ses  sessions  ne  soient  pas  publiques,  le  Bureau  peut 
y  admettre  des  représentants  de  la  presse.  Il  faut  pourtant  remarquer  deux 
choses:  D'abord  qu'une  grande  part  des  travaux  n'est  pas  faite  dans  les 
sessions,  mais  dans  les  intervalles  entre  celles-ci  par  des  commissions  dont 
les  membres  échangent  des  vues  sur  les  questions  qui  figurent  à  l'ordre 
du  jour  et  en  préparent  les  discussions  dans  les  séances  plénières.  En 
second  lieu  il  faut  admettre  que  ces  questions  revêtent  parfois  un  caractère 
si  technique  que  leur  portée  peut  difficilement  être  appréciée  par  ceux  qui 


ne  possèdent  pas  une  certaine  compétence  dans  le  domaine  du  droit  inter- 
national. En  général,  on  peut  dire  que  c'est  par  un  travail  professionnel, 
très  difficile,  souvent  pénible  et  par  conséquent  assez  lent  que  l'Institut 
tâche  d'atteindre  son  but  qui,  d'après  le  premier  article  de  ses  statuts  est 
de  «favoriser  le  progrès  du  droit  international»,  en  premier  lieu  en  tra- 
vaillant à  formuler  les  principes  généraux  de  la  science  de  manière  a  ré- 
pondre à  la  conscience  juridique  du  monde  civilisé  et  en  donnant  son  con- 
cours à  toute  tentative  sérieuse  de  codification  graduelle  et  progressive  du 
droit  international. 

Quelle  est  donc  l'importance  de  ce  travail: 

En  deux  mots  on  peut  dire  qu'il  forme  le  fondement  nécessaire  pour 
tout  le  travail  pacifiste. 

<  Justifia  et  Pace  »,  est  le  mot  d'ordre  de  l'Institut.  Cela  veut  dire 
que  la  paix  n'est  assurée  que  si  le  droit  et  la  justice  règlent  aussi  bien 
les  rapports  internationaux  que  les  rapports  nationaux.  Il  s'agit  d'éliminer 
autant  que  possible  les  sources  de  frictions  internationales  émanant  des  in- 
certitudes et  des  divergences  d'opinions  quant  aux  règles  de  droit.  Il  s'agit 
de  construire  par  un  travail  assidu  et  patient,  pierre  par  pierre,  le  fonde- 
ment qui  doit  porter  le  règne  du  droit  entre  les  états  et  entre  les  peuples. 

On  ne  saurait  à  peine  dire  que  l'immense  importance  de  ces  efforts 
ait  toujours  été  généralement  comprise  ou  qu'elle  le  soit  même  aujourd'hui. 

De  deux  côtés  tout-à-fait  différents  on  ne  leur  a  peut-être  pas  rendu 
une  pleine  justice. 

D'un  côté,  il  y  a  des  personnes  qui  maintiennent,  que  dans  les  rap- 
ports internationaux  la  force  primera  toujours  le  droit,  et  qu'aucune  règle 
de  droit  dans  ce  domaine  tiendra  bon  contre  l'inégalité  existante  entre  les 
différents  états  quant  à  leurs  moyens  de  force.  De  l'autre  côté,  il  y  a 
beaucoup  qui  trouvent  inutile,  pour  atteindre  le  but  voulu,  de  suivre  le 
sentier  tortueux  et  escarpé  indiqué  par  notre  Institut  et  qui  croient  pou- 
voir y  arriver  par  d'autres  chemins  plus  facilement  accessibles. 

Je  reviendrai  tout  à  l'heure  aux  sceptiques  du  droit  international.  Je 
m'arrêterai  d'abord  un  instant  aux  utopistes  du  pacifisme  moderne. 

A  mon  avis  le  mouvement  vraiment  pacifiste  n'a  pas  d'ennemis  plus 
dangereux  que  ceux  qui  croient  pouvoir  anticiper  le  développement  naturel 
et  qui  recommandent  aux  peuples  de  tâcher  d'arriver  au  sommet  idéal  de 
la  paix  universelle  par  une  espèce  de  vol  d'Icare  qui  finirait  —  je  le  crains 
—  forcément  d'une  manière  aussi  malheureuse  que  celui  de  ce  héros  du 
mythe    antique.     Malgré    les   progrès   de   l'aéronautique   moderne   l'aéronef 


n'est  pas  encore  inventé  qui  pourrait  nous  dispenser  de  suivre  des  chemins 
terrestres  pour  atteindre  des  résultats  civilisateurs  pratiques  et  durables. 
Quelques-uns  croient  que  dans  les  rapports  entre  les  états  l'arbitrage  uni- 
versel et  obligatoire  est  un  tel  aéronef  qui  déjà  suffit  à  nous  conduire  saufs 
dans  le  règne  de  la  paix  éternelle.  C'est  là  —  il  faut  le  dire  franchement 
—  une  erreur  funeste  qui  s'éloigne  fortement  des  données  actuelles  de  la 
vie  internationale.  Nul  ne  peut  contester  que  l'arbitrage  est  un  instrument 
effectif  pour  trancher  maintes  espèces  de  litiges  internationaux;  et  l'appli- 
cation toujours  plus  étendue  qu'il  a  trouvée  dans  notre  époque  est  un  des 
faits  les  plus  réjouissants  et  les  plus  promettants  de  la  vie  internationale 
moderne.  L'Institut  de  Droit  international  sera  le  dernier  à  ne  pas  appré- 
cier ce  fait  à  sa  pleine  valeur.  Il  a  lui-même  contribué  considérablement 
au  développement  d'une  juridiction  internationale.  La  procédure  arbitrale 
adoptée  par  les  conventions  de  La  Haye  est  calquée  sur  un  règlement  éla- 
boré par  l'Institut.  Celui-ci  a  fourni  des  travaux  préparatoires  d'une  grande 
valeur  pour  l'établissement  d'une  cour  internationale  des  prises  dont  l'ad- 
option presque  unanime  par  les  puissances  a  été  signalée  comme  le  résultat 
le  plus  remarquable  de  la  deuxième  conférence  de  la  paix.  A  l'ordre  du 
jour  de  l'Institut  figurent  des  délibérations  sur  les  moyens  de  donner  à  l'arbi- 
trage international  une  application  plus  étendue  et  d'en  éloigner  certaines 
difficultés  d'ordre  juridique  qui  à  la  dernière  conférence  de  La  Haye  étaient 
un  obstacle  à  une  adhésion  plus  générale  à  l'idée  de  l'arbitrage  obligatoire. 
Mais  avant  tout  l'Institut  a  contribué  à  l'expansion  de  cette  idée  en  tra- 
vaillant pour  établir  son  fondement  nécessaire.  Car  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  qu'une  juridiction  internationale  doit  nécessairement  jouer  le  même 
rôle  dans  les  rapports  entre  les  états  que  les  tribunaux  dans  les  litiges 
entre  des  individus:  elle  est  un  moyen  de  résoudre  des  questions  de  droit. 
Le  moment  où  tous  les  états  civilisés  —  les  grands  comme  les  petits  — 
seront  disposés  à  soumettre  à  un  arbitrage  des  questions  &  intérêts,  voire 
des  intérêts  d'une  importance  vitale,  est  certainement  très  éloigné.  <  Four 
permettre  à  l'arbitrage  de  régler  de  telles  questions  ».  a  dit  très  bien  dans 
un  rapport  récent  un  membre  eminent  de  l'Institut  qui  a  consacre  une 
activité  considerable  en  faveur  de  l'arbitrage  international,  «.  il  faudrait 
permettre  aux  juges  de  se  placer  au  point  de  vue  du  Dieu  des  batailles, 
de  la  fortune  des  guerres,  du  sort  du  conflit  armé.  Ils  auraient  à  tenir 
compte  de  l'intérêt  prépondérant,  de  l'équilibre  des  Ktats,  de  la  force 
tellement  supérieure  de  l'un  que  l'issue  d'une  guerre  serait  absolument 
certaine.     On    cherche    en    vain    des    formules  d'arbitrage  permettant  des 
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solutions  où  la  justice  joue  si  peu  de  rôle.  »  On  peut  ajouter:  On  cher- 
chera en  vain  les  juges  qui  dans  de  telles  affaires  seront  généralement  re- 
connus comme  étant  à  la  hauteur  de  cette  tâche  pour  ainsi  dire  surhumaine. 

Quiconque  ne  se  rend  pas  compte  de  ce  fait  que  l'arbitrage  dans  les 
conditions  actuellement  données  de  l'humanité  ne  se  prête  pas  à  éviter  ou 
résoudre  les  grands  conflits  internationaux  d'intérêts,  s'expose  a  des  dé- 
ceptions cruelles.  L'application  universelle  et  sans  exceptions  de  l'arbi- 
trage dans  les  rapports  entre  les  états  ne  sera  possible  que  le  jour  où 
toute  la  vie  internationale  est  dominée  par  des  régies  de  droit  et  de  justice. 

Notre  Institut  peut  réclamer  pour  soi  le  mérite  d'être  la  premiere 
association  internationale  qui  ait  basé  ses  travaux  sur  la  reconnaissance  de 
cette  vérité  que  le  progrès  du  droit  international  est  la  base  nécessaire  de 
tout  travail  pour  la  paix  et  la  justice  dans  les  rapports  internationaux. 
Et  je  tiens  à  rappeler  a  cette  occasion  le  nom  de  celui  auquel  revient  en 
premier  lieu  ce  mérite,  celui  qui  le  premier  a  pris  l'initiative  de  réaliser 
cette  idée,  le  premier  fondateur  de  notre  institut,  l'éminent  savant  et 
homme  politique  belge.  ROLIN-jAEQUEMYNS. 

Si  je  vous  ai  dit  que  l'importance  de  «  l'idée-force  »  de  notre  Insti- 
tut n'a  peut-être  pas  chez  tout  le  monde  trouvé  une  juste  appréciation,  il 
faut  de  l'autre  côté  reconnaître  que  bien  plus  nombreux  et  bien  plus  mar- 
quants sont  les  témoignages  dans  le  sens  contraire.  On  lui  a  donné  ces 
témoignages  aussi  bien  directement  qu'indirectement.  Parmi  les  premiers 
je  compte  des  paroles  comme  celles  prononcées  tout  à  l'heure  par  le  Mi- 
nistre des  Affaires  Etrangères,  je  compte  le  prix  Xobel  déjà  mentionné.  Et 
tout  récemment  les  directeurs  de  la  grande  fondation  pour  activer  le  mouve- 
ment en  faveur  de  la  paix  due  à  la  munificence  de  M.  CARNEGIE  ont 
accordé  à  l'Institut  une  somme  de  iooooo  francs  pour  faciliter  ses  travaux. 
Je  profite  de  cette  occasion  pour  exprimer  en  public  au  nom  de  l'Insti- 
tut sa  profonde  reconnaissance  pour  cette  marque  généreuse  d'une  haute 
appréciation  de  l'importance  de  ses  travaux. 

Les  témoignages  indirects  dans  le  même  sens  sont  donnés  de  cette 
manière  que  des  efforts  dirigés  vers  le  même  but,  mais  qui  ont  pris 
un  point  de  départ  un  peu  différent  de  celui  de  l'Institut,  ont  fini  par 
s'associer  aux  travaux  de  l'Institut.  Permettez-moi  de  vous  signaler  sous 
ce  rapport  quelques  faits  remarquables. 

L'Union  interparlementaire  dont  un  des  buts  principaux  est  de  faire 
propagande  pour  l'arbitrage  international  a.  lors  de  sa  session  à  Berlin 
1906.  adopte  la  résolution  suivante: 


«  Considérant  que  le  fonctionnement  efficace  de  toute  juridiction  inter- 
nationale dépend  de  l'établissement  des  principes  généralement  reconnus 
en  droit  international  la  Conférence  émet  le  vœu  que  la  troisième  con- 
férence de  La  Haye  s'occupe  du  droit  international  public  en  s'appuyant 
sur  les  travaux  déjà  réalisés  dans  ce  but  et  notamment  sur  ceux  de  l'In- 
stitut de  Droit  international.  » 

Encore  plus  important  est  le  fait  que  les  gouvernements  ont  trouvé 
les  tâches  pour  lesquelles  l'Institut  a  travaillé,  dignes  d'être  mis  à  l'ordre 
du  jour  de  grandes  conférences  diplomatiques. 

Quand,  il  y  a  treize  ans,  le  souverain  d'un  grand  empire  prit  l'initia- 
tive généreuse  de  faire  convoquer  à  La  Haye  la  première  conférence  dite 
de  la  paix,  le  pacifisme  visé  était  peut-être  au  commencement  un  autre 
que  celui  qui  occupe  notre  Institut.  Mais  par  la  force  des  choses  cette 
première  conférence  et  celle  de  1907  sont  devenues  en  réalité  ce  qu'on 
devait  aussi  les  appeler:  des  conférences  de  droit  international.  Et  personne 
ne  conteste  la  grande  importance  que  les  travaux  préparatoires  de  notre 
Institut  ont  eu  pour  les  résultats  de  ces  conférences.  Il  éclate  de  chaque 
page  des  Actes  de  ces  conférences. 

Dans  le  domaine  du  droit  international  privé,  des  conférences  diploma- 
tiques ont  déjà  à  partir  de  l'année  1893  —  grâce  à  l'initiative  de  notre 
eminent  collègue  M.  Asser  —  travaillé  à  exploiter  les  matériaux  fournis 
par  les  résolutions  de  l'Institut  pour  des  conventions  internationales. 

On  pourrait  demander  si  l'Institut  de  Droit  international  n'a  pas  perdu 
un  peu  de  son  importance  par  cela,  que  les  gouvernements  ont  fait  des 
mêmes  matières  l'objet  de  leurs  délibérations  et  négociations,  surtout  après 
que  la  deuxième  conférence  de  La  Haye  a  exprimé  le  vœu  de  voir  établies 
ces  réunions  mondiales  comme  un  élément  régulier  et  constant  de  la  vie 
internationale. 

Une  telle  manière  de  voir  ne  serait  pourtant  pas  juste.  Comme  je  vous 
l'ai  rappelé  tout  à  l'heure,  les  résultats  obtenus  par  les  conférences  de  La 
Haye  aussi  bien  dans  le  domaine  du  droit  international  public  que  dans 
celui  du  droit  international  privé  sont,  pour  une  grande  partie,  dus  aux 
travaux  préparatoires  faits  par  l'Institut.  Et  loin  d'amoindrir  l'importance 
de  notre  travail,  la  certitude  que  ses  résultats  pourront  être  utilisés  par  les 
gouvernements  pour  des  conventions  mondiales  est  de  nature  à  augmenter 
aussi  bien  l'intérêt  que  la  responsabilité  qui  s'attache  à  ces  travaux.  Notre 
Institut  s'est  bien  rendu  compte  des  tâches  spéciales  qui  lui  sont  imposées 
par    sa    collaboration    avec    les    conferences  diplomatiques   de  droit  inter- 


national.  A  la  session  de  Paris  en  1910  il  a  élu  une  commission  avec  le 
mandat  de  préparer  l'étude  par  l'Institut  des  matières  qui  pourraient  être 
recommandées  à  figurer  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  conférence  de 
la  paix.  Le  rapport  de  cette  commission  sera  soumis  à  nos  délibérations 
pendant  la  session  présente. 

Les  travaux  de  notre  Institut  seront,  d'ailleurs,  d'autant  moins  rendus 
superflus  par  les  travaux  des  conférences  diplomatiques  que  celles-ci  em- 
ploient d'autres  méthodes  et  —  tout  au  moins  dans  une  certaine  mesure 
—  partent  d'autres  points  de  vue  que  ceux-là.  Les  grandes  conférences 
ne  pourront  par  la  force  des  choses  se  réunir  qu'à  d'assez  longs  inter- 
valles et  aux  époques  dont  le  choix  ne  peut  être  tout  à  fait  indépendant 
d'une  appréciation  de  la  situation  internationale  générale.  L'Institut,  au 
contraire,  travaille  pour  ainsi  dire  continuellement  et  régulièrement.  Le 
programme  ainsi  que  les  résolutions  des  grandes  conférences  diplomatiques 
sont  nécessairement  dans  une  assez  large  étendue  influencées  par  des  con- 
sidérations qui  ne  sont  pas  d'un  ordre  juridique  et  très  souvent  elles  sont 
le  résultat  d'un  compromis  entre  des  intérêts  politiques  contradictoires, 
tandis  que  l'Institut  jouit  d'une  indépendance  complète  et  pourra  sans  avoir 
à  regarder  ni  à  droite  ni  à  gauche  librement  maintenir  les  points  de  vue 
qui  d'après  la  conviction  de  ses  membres  et  associés  sont  conformes  aux 
exigences  du  droit  et  de  la  justice.  A  la  tète  de  nos  statuts  figure  cette 
disposition:  «L'Institut  de  Droit  international  est  une  association  exclusive- 
ment scientifique  et  sans  caractère  officiel.  » 

Cette  indépendance  de  toute  autorité  et  de  toute  combinaison  politique 
ainsi  qu'en  général  de  toute  considération  étrangère  à  son  but  fait  la  force 
de  l'Institut.  Sur  elle  et  sur  les  conditions  de  compétence  prescrites  pour 
être  reçu  membre  ou  associé  est  fondée  l'influence  et  l'autorité  de  ses 
travaux. 

Ces  travaux  ont  au  cours  des,  40  ans  qui  se  sont  écoulés  depuis  la 
fondation  de  l'Institut  embrassé  presque  tout  le  domaine  du  droit  inter- 
national public  et  privé.  Mais  nous  sommes  encore  loin  d'avoir  épuise 
toutes  les  matières  qui  demandent  une  réglementation.  D'un  côté  le  déve. 
loppement  des  rapports  commerciaux  et  industriels  entre  les  nations  ainsi 
que  le  progrès  des  inventions  scientifiques  créent  toujours  de  nouvelles 
questions.  Voilà  par  exemple  les  problèmes  juridiques  produits  par  l'aéro- 
nautique moderne,  des  problèmes  que  l'Institut  a  soumis  à  une  étude  très 
sérieuse  et  qui  nous  occuperont  aussi  pendant  la  session  présente.  De 
l'autre    côté    les   progrès   des  recherches  scientifiques  dans  le  domaine  du 
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droit  ainsi  que  le  développement  général  signalé  ci-devant  ne  permettent 
pas  à  l'Institut  d'acquiescer  éternellement  aux  résolutions  prises  par  elles. 
Il  est  nécessaire,  d'après  un  certain  laps  de  temps,  de  reprendre  l'étude 
des  questions  qui  ont  déjà  une  fois  figuré  à  notre  ordre  du  jour,  mais  pour 
lesquelles    la    théorie   ou  la  pratique  a  relevé  de  nouveaux  points  de  vue. 


En  embrassant  d'un  coup  d'ceil  le  développement  de  l'idée  du  droit 
et  de  la  justice  dans  le  domaine  international  au  cours  des  40  années  pen- 
dant lesquels  l'Institut  a  existé  nous  avons  tout  lieu  d'être  satisfaits  et  de 
regarder  l'avenir  avec  confiance. 

Est-ce  à  dire  que  nous  n'avons  pas  eu  de  déceptions? 

Des  déceptions,  oui,  mais  pas  de  défaillances! 

Des  déceptions  quelquefois  assez  cruelles!  Des  déceptions  que  ceux, 
pour  qui  tout  travail  pour  une  réglementation  légale  des  rapports  inter- 
nationaux n'est  qu'un  objet  de  moqueries,  ont  fait  leur  possible  pour  ne 
pas  nous  faire  oublier.  Qui  ne  connaît  pas  les  propos  comme  ceux-ci: 
Les  règles  du  droit  international  ont  très  peu  de  valeur  puisqu'elles  sont 
rompues  comme  des  fils  d'araignées  au  contact  des  intérêts  qui  sont  en 
conflit  avec  elles?  Encore  de  nos  jours  beaucoup  disent  comme  Frédé- 
ric-le-Grand:  Les  traités  sont  comme  des  ouvrages  de  filigrane,  ils  sont 
très  jolis  à  regarder  mais  de  peu  d'utilité  pratique. 

Nous  répondons  à  cela:  Il  est  vrai  qu'encore  de  nos  jours  il  arrive 
que  des  traités  internationaux  soient  rompus  et  que  des  règles  du  droit 
des  gens  généralement  reconnues  soient  violées.  Mais  tournez  un  moment, 
Messieurs  les  sceptiques,  vos  yeux  vers  les  vastes  domaines  qui  sont  de 
nos  jours  réglés  par  des  conventions  internationales  ou  des  règles  de  droit 
généralement  reconnues  —  domaines  qui  embrassent  les  rapports  poli- 
tiques, économiques,  philantropiques,  artistiques  et  littéraires  qui  touchent 
aux  intérêts  matériels  et  idéels  des  nations  et  qui  maîtrisent  pour  ainsi 
dire  leur  vie  quotidienne  --et  vous  trouverez  qu'en  comparaison  avec  le 
grand  nombre  de  règles  conventionnelles  ou  coutumières  qui  sont  scrupu- 
leusement observées,  les  cas  sont  relativement  rares  et  exceptionnels  où 
un  traité  se  brise  à  l'injure  des  temps  ou  à  un  intérêt  prédominant.  Et  si 
l'on  veut  rendre  justice  à  ces  exceptions,  il  faut  bien  tenir  compte  de  la  va- 
leur relative  de  toute  règle  de  droit  —  qu'elle  soit  fondée  sur  une  conven- 
tion ou  qu'elle  ait  une  autre  source  —  qu'elle  concerne  les  rapports  inté- 


rieurs  d'un  pays  ou  la  vie  internationale.  Le  droit  est  destiné  à  servir, 
non  pas  à  entraver  le  progrès  et  le  développement.  Même  dans  le  domaine 
'de  la  vie  intérieure  des  états  ce  progrès  ne  peut  pas  toujours  s'accomplir 
sans  des  luttes  entre  des  intérêts  qui  ne  pourront  trouver  une  solution 
jgans  une  violation  du  droit  existant  soit  par  des  révolutions  soit  par  des 
^oups  d'états.  Combien  de  ces  nombreuses  constitutions  que  le  monde  a 
Vu  introduites  dans  le  dernier  siècle  ont  pu  fonctionner  sans  aucune  in- 
fraction? Est-ce  que  pour  cela  l'on  veut  refuser  à  une  loi  constitutionnelle 
toute  valeur  ou  dénier  son  caractère  juridique?  Aucune  personne  com- 
pétente ne  répondra  à  l'affirmatif  à  cette  question.  Y-a-t-il  donc  lieu 
d'envisager  les  violations  du  droit  international  sous  un  tout  autre  point 
de  vue? 

Nous  ne  sommes,  certes,  pas  —  je  vous  l'ai  dit  tout  à  l'heure  — 
des  utopistes  qui  croyons  que  le  règne  de  la  justice  et  de  la  paix  sur  la 
terre  ait  frappé  déjà  à  nos  portes  et  que  ce  ne  sont  que  des  militaristes 
entêtés  et  des  diplomates  intriguants  qui  ne  veuillent  pas  les  ouvrir.  Si 
nos  travaux  ont  eu  quelque  succès  c'est,  sans  doute,  en  premier  lieu  dû 
à  nos  efforts  de  taire  ce  qu'un  grand  homme  d'état  a  appelé  «  calculer 
les  limites  du  réalisable  >  ■ —  à  notre  patience  en  ne  pas  anticiper  les  solu- 
tions qui  n'étaient  pas  encore  mures  —  notre  conviction  de  la  nécessité 
d'un  développement  graduel  et  progressif  comme  disent  nos  statuts. 

Sans  exagérer  notre  compétence  nous  pouvons  peut-être  dire  que 
l'étude  que  nous  avons  dû  consacrer  à  la  nature  du  droit,  aux  conditions 
de  son  développement  et  à  ses  rapports  avec  la  marche  de  la  civilisation 
humaine  en  général  nous  donnent  la  perspective  nécessaire  pour  apprécier 
des  phénomènes  qui  pourraient  se  prêter  à  décourager  les  amis  du  droit 
et  de  la  justice  internationale.  Nous  savons  que  ce  qu'on  appelle  le  droit 
des  gens  ne  date  que  du  commencement  du  XVIIe  siècle  et  que  tout  ce 
système  de  conventions  internationales  que  je  viens  de  mentionner  et  qui 
forme  maintenant  une  base  en  apparence  indispensable  des  rapports  inter- 
nationaux ont  leur  origine  des  derniers  50  ou,  tout  au  plus,  des  derniers 
IOO  ans.  Et  quelle  fraction  infinitésimale  n'est  pas  cet  espace  de  temps 
dans  l'ensemble  du  développement  de  notre  monde  dans  le  passé  et  dans 
l'avenir.  Et  si  dans  cette  période  si  relativement  courte  nous  avons  pu 
parvenir  si  loin,  quelle  perspective  ne  nous  est  pas  ouverte  pour  le  déve- 
loppement futur? 

Tout    travail    pour  le   progrès  humain  doit  viser  des  buts  éloignés  et 
ceux    qui    veulent    prendre    une    part    active    à    ce  travail   ne  doivent  pas 
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perdre    la    patience,    si    le    progrès    nous  paraît  quelquefois  ne  se  réalise 
que  très  lentement  ou  même  avec  des  interruptions  et  des  reculs. 

Le  but  — .  le  règne  indisputé  et  inviolable  du  droit  aussi  dans  le 
rapports  internationaux  —  est,  certes,  encore  lointain;  et  il  faut  compte 
avec  la  probabilité  que  bien  des  générations  mourront  dans  le  désert  avar 
que  l'humanité  arrive  à  la  terre  promise.  Mais  nous  faisons  les  nôtre 
les  belles  paroles  prononcées  par  Mirabeau  il  y  a  un  siècle:  «  Le  dro 
deviendra  un  jour  le  souverain  du  monde.  » 
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